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PHYSIOLOGIE
VEGETALE.

LIVRE V.

DE L'ACTION DES CORPS EXTERlEURS SUR LES VEGE-

TAUX , OU DE L'EPIRREOLOGIE VEG.ETALE.

CHAPITRE PREMIER.

Considerations generales sur l'Epirreologie
vegetale.

LES corps organises sont places dans la nature au mi-
lieu d'un grand nombre dc matieres qui exercent une
action sur eux, tantot utile, tantot nuisible. Us profitent
pour leur vie propre de toutes les circonstances fayo-
rables ; ils luttent, par 1'efTet de la nature de leur tissu et
par leur force vitale , contre les circonstances nuisibles.
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Cette influence des agens ou milieux exterieurs est d'au-
tantplus grandcsurles v«Sgetaux,que,condamnes a l'im-
mobilite, ils ne peuvent, commc les animaux^echapper
par la fuile ou Immigration, et que, doues d'une action
vilale4 inoins energique, ils ne peuvenl malt riser que
dans des cas plus rares et dans des Jimites plus bornees ,
les Clemens qui les entourent.Cette branchc de la science
des v^getaux est done d'une haute importance. M. Pic-
coni (1) propose de la designer sous le nom d'tpirreo-
logie (a) ; et quoiqu'un nom soit, en realite, de peu d?im-
portance , celui-ci aurait peut-etre l'utilite de fixer da-
vantage l'attention des naturalistes sur cette influence
des agens cxterieurs sur les etres organises , considered
comme science speciale, et d1 apporter plus d'ordrc et
de methode dans son elude. Celte influence, appreciee
dans ses details, conduit a diverses etudes qu'on a l'ha-
bitude de considerer comme des branches distinctes et
tres-importantes de la science des ve*getaux (3).

i° Elle tend a deLcrminer une partie des causes par
lesquelles les plan les se distribucnt sur la surface du
globe , ou ce qu'on appellc La geographieJwtanique.

a0. Elle donne les moyens d'apprecW IPS lois de la
nature des plantcs, en tant qu'elle fait coiinaStre 1'actiou
reelle des agens dont I'horn me peut disposer en faveur

(i) Econom. olearia t v. a , p. too.
(af) £>e unppon » influxus , ou tTrtpptet i increpo.
(5) Des recherches analogues sout de meme applicables aux

adixnaux, comrae M. Edwards Ta montre dans un outrage spe-
cial digne
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des ve"getnux qu'il cultive. Elle est done la base de la
botanique agricole (1).

3°. Elle fait connaltre les derangemens ou les aceidens
que Faction intervertie ou de'sordonne'e des. ngens cxt6-
rieurs determine sur les ve'ge'taux : elle forme- 'done en-
core la base cssentielle de la no so logic vegetate.-

Ces trois branches de la science ont un grand nombre
depriricipcs communs : quand on veut les isoler, comme
on l'a fait jtisqu'ici, on se trouve oblige" de re'pe'ter en
tete de chacuii des traites sp6ciauxde ces eludes un certain
nombrede considerations parfaitement identiques. Ainsi,
•si je voulais cxposerlesloisou de la geographic botanique,
ou de la botanique agricole, ou de la nosologie ve'ge'tale ,

(i) L'agronomie ou la science de rflgrieulture ?£ compose de
connaissances tres-diverses, ct qui font rtiellement partie de plu-
sieurs sciences distinctes. Telles sont :

T°. La botanique agrico?eyqui comprend les parlies de la phy-
siologic vege'talc, la botanique proprement ditc et la geographic
botanique , qui out des rapporls avec I'agriculture. La premiere
dirige l'agriculture dans l'appreciation des melhodcs de culture;
la seconde, d<«iv» la connaissance, le choix et la nomenclature
des plantes cultivees ou dignes de Tetre;la troisiemc, dans Var£*
des naturalisations :

Q°. La zoologie agricole, qui s'occupe de la connaissance gu-
nerale des animaux , de l'eleve, de la santc et la nourriture des
animaux utiles (art ve'te'rinnire) , et de l^Heslruction des ani->
maux nuisibles ;

3° La chimie agricole , qui, rdduitc a ses vraies li mites , sert
directement Tagriculture , en enscignant Tart d analyser les
terres, les engrais, et surtout Tart d'exploiter les produits pour
en tirer du vin , du sucre, de la fecule, etc., et indirectement en
£clairant la physiologie ;

» •
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il faudraitexposer pour chaque objet Finfluence de la lu~
miere.parexemplc, oudeia chaleur sur lcsplantes. II y a
donc^videmment a gagnerpourla concision, et aussi pour
la clart6 qui en est ordinalrement la suite; il y a done ,
dis-je, ae l'avantage a detacher ces considerations g6-
ne>ales communes a toutes ces branches, et a les ex-
poser d'une maniere methodique : e'est ce que je me
propose dc fa ire dans ce livre. Je dois avertir seulement
que comme la botanique agricole ct la geographic bola-
nique sont des eludes tres-vastes , el qui ont besoin de
documens emprunte's a plusieurs autres branches , je
n'indiquerai ce qui les concerne que d'une maniere tres-̂ -
abre"g6e, parce qu'elles onl besoin d'etre expos£es dans

4°. La physique agricole , qui compreftd sur lout l'&ude de la
m£teorologie, de la climatologie , dans leurs rapports avec les
besoins dc ragriculteur*,

5°. La mdcanique agricole, qui expose la structure et Faction
des instrumens propres a Vagriculture ou des travaux d'art dont
ccllc-ci a besoin;

6°. \Sarchitecture dans ses rapports avec les besoins de l'agri-
culteur;

7°. La geomdtrie, comme necessaire pour les arpentages , les
nivellemens , etc.;

8°. Enfin Ytfconomie rurale proprement dite, qui regie et ap-
pr^cie les connaissances pr^c^dentes, les coordonne entre elles
par une comptabili|^^ppropride ct une administration regu-
liere, et les combine avec les donnees politiques et e'cononiiques
propres a chaque localitd.

Cetlc enumeration des pailies dont I1 agronomic se compose
tend en parliculier a prouver que si, dans ce cinquieme livre, je
me suis permis d'indiqucr quelques applications agricoles , je
suis tres-ioin de le presenter comme un ouvrage d'agricullure
proprement ditc.

V
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des trait6s spEciaux. La nosologie v6g6tale, ou l'6tude
des maladies des planles, 6tant ail coatraire une branche
peu Etendue, et dont tous ou presque tous les documens
dependent de Faction des corps extErieurs, je la d6ve-
lopperai presque en cntier. Je m'y livrerai d'a-tant plus
volontiers, que les dEraogemens de la sant6 des v6g6taux
sont, pour la plupart, au nombre des exemples les plus
clairs qu'on puisse citer, pour faire comprendre l'actioa
des corps extErieurs.

L'hist'oire des maladies ae l'homme est, h raison de
son importance pour nous, considErEe comme une
science particulifere, distincte de la physiologic dont elle
est Evidemment une dEpendance. On donne indifftrem-
ment k cette Etude les noms de pathotogie et de nosolo-
gie. Le premier, qui. daps son Etymologic rappelle 1'idEe
de souffrance, peut convenir aux derangemens morbides
de rhomme et des animaux, presque tous mel£s dc dou-
leurs; le second, qui indique simplement 1'id ê de ma-
ladie sans y meler l'id£e de douleur, me parait, & l'exemple
de M, RE, prEfErable & admettre lorsqu'il s'agit des
plantes. L'emploi d'un mot connu et commun aux deux
rfegnes me parait pr£f<6rable& celui de phytoiirosie, pro-
posE par M. Desvaux, comme synonyme de nosologie

La nosologie animale se complique, non-seulemcnt de
toutes les actions diverses que les agens extErieurs peu-
vent produire sur les animaux, mats encore de tous les
dErangemens produits soit par la reaction des. diverses
forces du corps vivant, soit par les aberrations de Tins-
linct , et surtout par celles de ('intelligence des corps
anim£$. La nosologie vEgEtale est Evidemment beaucoup
plus simple, soit h cause de la simplicity plus grandc
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tisau : ce qui exclnl touteslcs maladies propres aux syste-
mes nerveux ou musculnires , ou compliances dc Paction
de ces systemes; soit a cause du peu de varied et du peu
d'dnergie de la force vitale : ce qui exclut un grand
nombrc de d6rangemens produits par P6l6vation ou Paf-
faiblissemcnt dc cettc force dans les animaux; soit enfin
araison de la plus grandc homog6n6il6 des matieres dont
les veg6taux ont besoin pour soutenir leur existence.
Aussi» sans nier quelquc reaction vitale dans les v6"6-
taux, on peut assurer quo toute la thtorie de celles dc
leurs maladies qui ne sont pas dues a Ph6r6dil6 (1) , se
Irouvc dans Paclion des agens exte>ieurs, affaiblie, aug-
mented, intcrvertie ou mal appliquee. Cost d'apres ce
principc que je vais exposer occasionnellcinent l'histoire
deces maladies, en parlant de lVSpirre'oIogie ou de Pac-
tion des agen's exte>ieurs.

Les premiers 6criviuns qui ont trnit6 des maladies des
\e"g£taux Pont fait sous un point de vuc tout-a-fait pra-
tique , et on se bornant aux maladies les plus communes
des pinnies cultiv^es. Ainsi, sans m'arreter a quelques
descriptions isol6es de maladies qu*on Irouve chez les
anciens , Adanson a (2) , lc premier, je crois, reuni un
certain nombrc do faits h ce sujel dans lc premier vo-
lume de ses families Ties planles. II ne chcrche point a
en fa ire un corps de doctrine distinct dc la physiologic,
et expose sans ordre bien methodiquc les traits' g6ne>aux
qui les signalenl. M. Tessier (3) a consider^ cc sujet en-

(1) Mentionndes iiv. 5 , chap. 9.
(2) Fain, des plant. , 1760 , vol. 1, p t\X.
(3) Triiilc des nialadies des grnincs, 1 v. in-8°. Movcus cprcu-

pour preserver les grains de la curie , in-8° , Avignon, 1786.
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tierement sous le rapport agricole : il a d6crit avec soin
les symptomes et les rcmedes des maladies d€s ce're'ales,
et a fourni plusieurs faits relalifs a la recherche de leurs
causes. La marche g&ieValede son travail a 6te suivie par
MM. Lozana (1) et Bayle-Barelle (2). Cerlain» points
sp6ciaux dc ces doctrines ont 6t6 6claircis ou popularises
par MM. Ben. Provost (5) , Feburier (4) , Doria (5) ,
Gautieri (6) , et surtout par Banks (7). Mais ces .travaux
speciaux, qucl quc itil leur nitrite , e'taient loin de cons-
tituer un ensemble sur les maladies des plantes. Bcr-
thollon & tent£ d'en presenter occasionnellcmeutiin ta-
bleau dans son ouvrage sur I'electricit6 des ve^taux.
(Paris, 1773); mais ce tableau 6taittrop vague ct trop
incomplet pour avoir eu quelque influence.

M. Sylvcstre pr^senla a la Soci6t6 philomatiquc, en
1798, unc esquisse bien raisonne'e des maladies des plan-
tes, rapporte"es, commc j'ai tentc de lc faiVc ici, a leur*
causes g6n£rales, mais sans les analyser en detail.

(1) Delle Malatlie del grano in erba, 1 vol. in-8°, Carma-
<*nola , 1811; Saggio sopra il carbone del mais . in-8° , Turirto ,
1828.

(2) Monografia agronomic a dei ccreali, 1 vol. in-3° , Mi-
lauo, 1S09.

(3) Sur la cause immediate de la carie , in~4° <> Montauban.
(4) Rapport sur les moyens de preserver les bles de la carie ,

111-8% Versailles, 18a 1.
(5) Lettera suit a mgg'we del grano, Roma*, 1821.
(6) Sulla ruggine delfrumenlo, in-8% Milano , 180*7.
(7) Memoire sur la rouille et dessins in edits sur toutes les

maladies des grains, faits sous la direction de sir Joseph
par le pcinlre Bancr.
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Plenck (i) essaya, a peu pres a cette 6poque, d'appli-
quer au r&gne v6g6tal la marchc wde la nosologie hu-
maine; il pr^senta une histoire des maladies des plantes,,
bonne dans les details., mais sans ordre suflisamment
m6lhodk|uc et sans principe precis. II divise les maladies
en neuf classes, savoir :

Les lesions externes, les ecoulemens, les debilites , les
cachexies, les putrefactions 9 les excroissances , les mons-
truosites , les sthilites ; ct il traite , dans une sorte d'ap-
pcndice, des accidens produits par les animaux.

II est ais6 de voir, dfaprfcs ce cadre, qu'il est des ma-
ladies qu'on ne saurait y placer , telle que la gelivure ;
et qu'il en est d'autres, telles quc celles produites par
les champignons parasites, qui se retrouvent dans plu-
sieurs series.

Un essai du memo genre a 6t6 fait par M. Philippe
ft6, d'abord dans son Essai de nosologie vegetate (2) ,
puis dans son Essai sur les maladies des plantes (3). II
cherche 5 appliquer au rfcgne v6g6tal les principes g6-
n6raux dc la nosologie humaine, et notamment du sys-
t^me medical de Brown; il divise, en consequence,
les maladies des plantes en cinq classes :

i°. Les maladies constamment steniques;
20. Celles qui sont constamment asttniques ;

(1) Phjsiologia et pathologia plantarum. 1 vol. in-8°. VienDse,,
1794- Trad, en fraDC., 1 vol. in-8°, Paris , 1800.

(2) Saggio di nosologia vegetabile, in-12 , Firenze , 1807.
(3) Saggio teorico pratico suite malattie delle pmnte, 1 vol

in-8° ,Venczia, 1807.

^-7444
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5°. Les ttsions ;
4°. Celles qui peuvent deliver tantot d'un elat stenique,

tantot d'un £tat astenique ;
Et 5° les maladies indeterminees.
Mais il faut avouer qu'a l'exception des lesions qui

o(Trent quelque chose de fixe , les autres classes semblent
tout-a-fait artificielles, et les maladies y sont distributes
d'une maniere arbitraire. i° Les monstruosit£s de tout
genre y sont sans cesse m£l angles avec les maladies
proprement dites. 2° Les maladies produites par les
champignons parasites, et celles meme qui se ressem-
blent le plus, sont dispersees dans diverses classes :
ainsi, l'influence des e>ysiphe$ , confondue avec d'autres
faits sous, le nom d'atbugine, fait partie des maladies de
faiblesse , aussi bien que le charbon du mais ; tandis que
toutes les maladies analogues , la carie, \e charbon , la
rouille , etc. , sont parmi les maladies indeterminees.
3° 11 en est de meme des accidens produits par les ani-
maux qui se trouvent disperses dans la ire (Tarlo del
plno, p. 119), dans la l\e (Instrusione, p. 3a8), et dans
la f)6 classes (Rachitide, p. 5g4)* Ges irr6gularit6s tiennent
6vidcmment a la base meme de la classification adopt6e
par M. R^ : il neglige en effet les symptomes les plus
6videns et les causes les plus imm£diates pour recourir
a cctte cause g£n£rale de" Texcitation, dont les effets sont
tres-difDciles a constater dans les v^getaux. Son travail
cst un des exemples les plus evidens de Tinconvenient
de transporter dans le regne v£g6tal, sans un examen
tres-d6taill£, les theories du regne animal. Les plantes
sont, en particulier , plus passives que les animaux dans
leur maniere de vivre; et toutes celles <Te leurs maladies
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qui ne sonl pas dues h I'hdre'dite' paî afssent rontrer dans
faction varied dcs corps cxle>ieurs.

L'un des motifs qui m'a 1c plus engag6 a presenter
l'histoire des maladies dcs planles commc simple conse-
quence des agcns exlerieurs, c'est que, meme sous le
point de vue praliqtie , c'est sur cette influence qu'il ap-
particnl d'appeler l'attention des cultivalcurs , plulot que
sur les symptoines exterieurs , souvent tres-semblables
pour des effets tres-divers : ;jn exemple me fera facilemenl
comprendre. On a r6ccmmcnt propose* de designer sous
Je nom A'ochrosie (i) « une affection caracteriste par les
»nuances ochracfos des parlies ae*rienncs des ve^elaux #

^»qui commence par la plus legerc degeneration de la
)>matierc colorantc , et peut aller jusqu'au blanc le plus
»pur.»Mais cettc apparcncc maladive peut 6tre detcrmin6e
par dcs cause tres-diverses , savoir : la diminution de la
clart6, raccele>ationtfdc la v6g6tation par la chaleur
Finfluence dc la sechcressc et mGme cclle de rhumidile.
Le symplome cxiericir est done ici de peu'd'impor-
tancc, et e'est sur la cause eilicicntc du mal qu'il con-
vienl de porter fattention du physiologiste et du cultiva-
leur.

Les agens dont Tinfluencc s'exerce sur les ve'°-e'taux
peu vent se ranger sous deux series : ]• les uns nc sont
autre chose que les agcns m6mes qui servent h la vie
des plantes, tels que la lumiere, l'eiectricite, la chaleur,
J'eau, l'air, Je sol. Nous aurons a examiner finfluence
qui resulte de leur action augmentee, diminuee on inter-

Burbc, Ann. 50c. d'hortic. de Piuis, 4» !>• 79*
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verlie. Sans doule dans cet examen nous serons obliges
de rep^ter certains foils deja developp^s dans les livres
ou les chapitres pr<5c6dens; car I'humidite de Fair, par
exctnple, se presentcra a nous, s6it en parlant de Fair,
soit en parlant de l'eou; mais nous tacherons de ie faire
avec assez de brievet6 pour quo cetlc repetition devienne
utilecomme recapitulation, ctsurtput commo classement
d'id£es. 2° II est d'autres agens qui ne sont point neces-
saires & la vegetation, mais qui alteigneiit si frequemment
les ve^taiix, qu'il est n^cessaire d'en appr^cier Faction :
lelles sont, par exemple, les influences mdcaniques ou
chimiques des corps bruts sur les planles, des v£g6taux les
uns sur les autres , ou des animaux sur les v^getatix. Nous
cxaminerons ces diverses influences, et nous citerons a
chaque occasion les maladies qu'clles determinent, et qui
out &6 sp6cifi6cs en detail dans les livres sur X\ nosologie
vigetale. Cette marche nous donne^a le moyen d'indi-
quer assez compl6tement ces diverscs maladies , et do
nous dispenser d'une foule de noms assez inuliles qu'un^
imitation irreflichic de la nosologie animale a fait intro-
duire ici.

Je dois d'avance demonder pardon a mes lecteurs de
ce que je serai dans le ens do r<Sp£ter plusieurs chescs
que j'ai dites dans lc cours de cct ouvrage. L'6pirr£olo-
gie est, pour ainsi dire, la contre-6prcuvc dc la physio-
logic , et tous les faits connus~^euvent se ranger sous
Tune ou I'autre de ces deux categories,: la moni^rc dont
les planles vivantes agissent sur les el&nens exterieurs,
ou cclle dont les 6l6mens cxterieurs agissent sur les
plantes. J'ai cru qu'il serait avontngeux de pr6senter les
faits sous cc double rapport * non peut-etrc pour les phy-
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siologistes , accoutum^s a ce genre de rccherches, mais
pour les commencans et pour les agriculteurs , qui trou-
veront, je Tesperc , quelque avantage a c on side re r de
nouveau la vie des plantes sous ce point de vue plus
special* et plus pratique. Je dois encore m'excuser de ce
que la nature de ce sujet m'a entrain6 a faire entrer dans
cet ouvrage quelques notions de physique ou d'agricul-
ture generate , qu'on n'a pas coutume de placer dans
une physiologic. J'ai cru qu'il ne serait pas sans uti-
Iit6 de montrcr par quelques exemples la liaison de cette
etude avec d'autres sciences plus generates.
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CHAPITRE II.

De Vlnjluence de la Lumiere sur les vegetaux.

§. 1. Effets ge'ne'raux de la lumiere.

LA luoiifere est sans doute un des agens g6n6raux dc
la nature qui a <5t6 le plus &udi£ par les physiciens; ma is,
si Ton connait assez exactement un grand nombre des
lois qu'elle suit et des r&ultats de son action, nous
sommes encore dans une grande incertitude sur sa na-
ture prop re; car les physiciens ne sont point &'accord si
elle est une veritable mati&re 6mise ,par le soleil et les
corps lumineux, ou si elle est une impulsion analogue
aux ondes sonores produite par ces memes corps. Lais-
sant de cot£ ces questions assez peu importantes pour
notre but, et nous bornant & observer son eiFet sur les
v£g£taux, nous verrons que Faction g£n£rale de la lu-
mifere sur eux est une action excitante, et qu'elle peut
se r6duire h deux classes principales de faits, savoir :
son influence sur le sommeil des feuilles et des fleurs,
et celle sur la nutrition proprement dite. Je ne dirai que
quelques mots de la premiere, qui m'a d6]h occup6 ail—
leurs, et je m'6tendrai un peu plus sur la seconde, qui
se lie le plus intimement a notre but.

Les bolanistes, avons-nous vu plus haut, d6signent
sous le nom de sommeil certaines positions que
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feuilles (1) et les fleurs* (2) d'un grand nombre de plantes
prennent pendant la nuit, et qui sont diflfcrentes de celles
qu'clles affectenl pendant lc jour. Ce ph6nomfcne diff&rc
cependant tout -li-fait du sommeil des animaux , en
ceci, que les feuilles 011 les fleurs ont dans leur position
nocturne une certaine rigidity qui prouve que cette po-
sition n'est point due & un relachement de leurs forces,
coinmc dans les animaux, cl ne peut etre attribute k la
fatigue. La chaleur ni l'hiimidit^ ne paraissent avoir que
peu 011 point d'action sur le sommeil dcs plantes; car
toutes celles qui ont 6\6 observes sous ce rapport pren-
nent leur position nocturne h toutes les temperatures oil
la santA g6n£rale de la pi ante n'est pas trop alt6r6e , el h
toys les dcgr^d d'humidild : j'ai vu meme des fleurs et
dea feuilles s'ouvrir et se fermer sous l'cau. /Vu contraire,
la pluparl des plantes 6prouvent une influence prononcde
de l'action de la luxniferc : presque toutes celles qui chan-
gent de position le font au lever et au coucher du solcil,
ou h des heures fixes. Je suis parvenu (5) h produirc des
r6sultats analogues en exposant les plantes dormeuses h
la lumitre d'un nombre de lampes sufllsant pour <$galer
h peu prfes la clarti du jour. En variant Ics heures d*6clai-
rement el d'obscurit6, j'ai vaincu leurs habitudes, et j'ai
vu , par excmple , en leur donnanl l'obscurit^ pendant lu
jour et la clart6 pendant la nuit, j'ai vu, dis-je, au bout
de quelques jours, une sensitive ^panouir ses feuilles le

(1) Voy. liv. iv, chap, vi, art. 1.
00 ^oy- liv. HI , chap. 11, HI , iv.
(3) Voy. les details de ces experiences dans le ier volume des

Mini, des savans etrangers dcTInslitut.
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soir, et une bellc-de-nuit ouvrir ses fleurs le matin. Quand
on expose une sensitive k un ticlairagc conlinu, ses
feuilles conservent leurs alternatives de cl6ture et d'ou-
verture; mais les mouvemens s'accilfcrent comme si la
plante 6tait dans un &at de fi&vre continue : il est au
contraire certaines plantes sur lesquelles Faction de la
lumiferc est trfes-faible ou trfes-lente; telles sont les feuilles
des oxalis , ou les fleurs des cistes. Ainsi, quoiqu'on soit
loin de pouvoir encore expliquer en detail et ce genre
d'action de la lumifere, et surtriut sa diversity d'effet sur
divers v£g6taux, on ne peut nier cependant que, de tous
les agens extirieurs, c'est le seul qui indue sur ce ph6-
nomfene, comme Hill l'avait jadis soupgonn£ vague-
ment (1). Ce changement de position pourrait avoir pour
utility d'abriter pendant la nuit les parties d^licates des
plantes contre Phumidit^ 011 les accidens exttrieurs; la
diversity de ces mouvemens eat curieuse h suivre sous te
rapport bolanique; mais je ne lui connois pas encore
d'utilil^ praiique.

II en est tout autrement de Faction de la tumi&re sur
la nutrition. Celle-ci se compose de trois ph£nomfenes,
que nous alfons d'abord analyser s£par6ment, et que
nous 6tudierons ensuite r^unis tels qu'ils se pnSsentent
dans T t̂at ordinaire des choses. La lumifere augmente
beaucoup la force de la succiou des racincs; elle d6ter-
mine compl6tement l'exhalaison aqucusc, et clle opfere
la decomposition de l'acide carbonique dans les parties
vertes. Nous avons eu d̂ ja ail leurs les preuves de ces
assertions; je les r̂ pfete succinctement.

(1) LettreaLinne, Paris, 177$, Irad.
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Si Ton choisit trois plantcs icuill6es de meme espfecc,
dc meme grandeur et de mfone force, qu'on les place
dans trois vases pleins d'eau, l'un & l'obscuril£ totale,
Pautre h la lumiere du jour, 1Q troisifeme au soleil, on
trouve que la premiere pompe trfcs-peu d'eau, la seconde
davantage, la troisifeme beaucoup plus encore. Ges r6-
sultats varient selon les espfeccs et les circonstances; mais
il arrive toujours que les plantes expos6es au soleil ab-
sorbent plus que celles au jour sans soleil, celles-ci plug
qu'& l'obscurit£, mais que ces derniferes pompent cepen-
dant quelque cbose. Si Ton choisit de meme trois plantcs
semblables, qt qu'en les empechant de rien absorber on
les place, apr&s les avoir exactcment pes£es dans les trois
memes circonstances, on verra que celle exposed au soleil
a perdu une trfcs-grande quantity d'eau, celle au jour
simple ure moindre quantity, et celle h Fobscurit6 totale
n'en perd presque point Iant que la plante ne s'altfere
pas. Si on les met sous des vases clos, l'eau qui s'en £va-
pore peut ctre recueillie, et la difference des poids ob-
tenus confirme ces memes r&ultats.

Done, comme je l'ai prouv6 ailleurs en detail, Faction
de la lumifcre augmente la succion (1) ct determine l'6va-
poration (2); I'obscurit6 arrete la succion et diminue
l'dvaporation. Done les plantes vivantes doivent augmen-
ter de poids pendant la nuit, comme Hales Pa d£montr£,
car elles conlinuent & absorber et cessent de transpirer;
mais ce dont elles augmentent est de l'eau non fix6e
dans leur tissu, et qui s'ichappe par Faction subs^quente

(1) Liv. 11, c. 11.

(2) Liv. 11, c. IY«
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du soleil. Si au contraire I'obscurit6 continue, la plante
tend graduellement a se remplir d'unc trop grande quan-
tity d'eau; elle devient peu h peu hydropique. Par con-
sequent , la saveur est plus aqueuse, les odeurs plus fai-
bles, la force moins grande , le tissu plus mou , la fibre
plus lache f dans les plantes long-temps expos^es k Fobs-
curite? le contraire a lieu dans celles exposes au soleil.
Si Ton veut conserver frais des rameaux detaches d'une
plante, il faut les placer h l'obscurite pour diminuer Y&-
vaporation de l'eau : ce que saVent tr&s-bien les marai-
chers qui veulent conserver des legumes , et les bouque-
tiferes qui veulent garder des fleurs. Si , au contraire ,on
veut dess6cher promptemenl les herbes, il faut les ex-
poser a la clart6 du soleil: le foin sfeche plus vite expose
au soleil que s'il etait a la memo temperature dans un
lieu obscur.

Ces considerations sont vraies des feuilles, des branches
vertes ct des fruits membraneux, ct en general des or-
ganes qui out beaucoup de stomatos, car e'est par eux
que s'opere la transpiration; elles le sont beaucoup moins
des feuilles charnues qui ont peu de stomates, ct moins
encore des fruits charnus, des troncs ages, ou des v6g6-
taux cellulaires qui n'en ont point, parce que leur eva-
poration se determine par des lois diiKrentes, oil la
chaleur et Thumidite jouent un role plus important a
proportion, et ou la lumiere a moins d'influence.

Si deux plantes sont expos6es, Tune H, l'obscurite,
l'autre au soleil, dans dcs vases clos, ct dans un air dont
la quantiie d'acide carbonique est connue, qu'on IQS re-
lire au bout de douze heures, on trouvera que la pre-
miere n'a point diminui la quantite ni «i'oxiĝ n«&, jai

3. 68
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gaz acide carbonique, et que , dans le deuxieme vase ,
au contraire,. le gaz acide carbonique a< diminue, et la
quantity d'oxigene libre a augmente dans la merae pro-
portion* Si on place deux plantes semblables au soleil
sous des vases clos, Tune dans un vase depouille d'acide
carbonique, Fan Ire dans un air qui en conlienne une
quantile connue, on trouve que 1'air du premier vase ne
subit aucun changemenl, et que celui du deuxieme pr6-
sente un accroisscnient d'oxigene proporlionnel h l'acide
carbonique qui a disparu. Si l'expe>ience se fait avee un
Ires-grand sojn, on trouve que In planlc analyst a aug -
menle en carbone d'une quanlile proportionnelle. Done
1'acide carbonique qui a disparu a donn6;son oxigene a
l'air^t son enrbone a la plante, et ce phenomena n'a lieu
qnc par l'action.de la lumiere.

La consequence immcdiale que nous avona tir6e
(Hv. II, chap. Ill) de ccs faits importnns est que, toutes
choses (5tant d'aillcurs egales, la quanlile de carbone
quitse combine dans un vegetal dans un temps donn6 ,
est en proportion avec la quantity de Iumi6re h laquelle
il a 6te expos6; mais commc le carbone entre pour une
portion e^spntielle clans In formation des vege*taux, il
s'ensuil aussi les consequences rcmarquoblcs que je vais
rappelcr.

i°. La matiere verte, qui determine la coloration,
renferme beaucoup de carbone; done plus une plantc
aura et£ cxposee a h lumiere, plus clfe aura de matiere
verle; ct en efk%; le degr6 AQ coloration de touted les
parties vcrtes des plantes est proportioning a. la lumiere
qu'elles ont reicuo : celles qui viennent a robscuriti tb-
tale out* toutes les parties qui clevraienl Gtre v«rte$ com-
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pl^tement d£colbre*es; ccllesqui vivent an jonr sans soleil
direct sont d\in vert pale ; el ll n'y a' que celles ifui sonl,
an moif s de temps en temps , expose'es aux rayons directs
du soleil, qui aient toute leur verdcur. Cos result a Is varicnl
d'intensit^ d?une cspece a l'autrc, mats sonl ginerale-
ment vrais de loules: ainsi, lc degre* de lumicre qui suffit
pour colorer les fdugeres, ne suffirait pas pour, d'autres
plantcs; maia ,dans les iudividus d'une merne espece,
la loi se conserve 6videmmcni* Les plantes qui onl besoin
de moins dc lumiere vivnnt nature!lenient dans les bois
et les lieux peu iclair^s.

Q*. Les matieres r6sincuses et autres analogues, dans
lesquelles i^ident les odeurs et les saveurs v^
sont au nombre do celles qui contienncnt le plus de
bone dans leur composition chimique; par con&6(juent, '
les ve'ge'taux qui vivent exposes h la lumiere doivent avoir
et ont en effet les odeurs et les saVeurs beancoup pli\s
'de*veloppe*es; tnndis que plus ils vivont dans robsciiriU;,
plus leur saveur est fade ct plus leur odctir est faibjic. C<fl ,
effel est encore augmcnt6 par la quantite d'eau surabon-
dante-*qui se trouve dans leur tissn.^Les plantes qui, par
leur structure, sorit destine'es a former beaucoup de ces
matieres sapides ou aromatiques, vivent de pre'fe'reAce
dans des lieux tres-6claires, et oelles qui en.oat peu se
plaisent davantoge dans les lieux obscure. Le cultivateur
doit imiter ccs indications naturelle.s.

3°. Les bois qui contiennenl une quuutite- *dp
bone proportionnclleinenl plus grande, sonl aussi
plus durs, les plus solides .et'los plas pesaps , ccux
donnent le plus de' chaleur lorsqA'onTes brule f ceu^ q,
par (a nature de leur tissu, insistent le mieux aVaclion
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dc ('humidite*; tandis quc Ics qualites contraires sc re*
marquent dans les bois qui ont peu de carbone, el qu'on
appelle les boisblancs. Par consequent, quoiqu^chaque
espece dc bois ait une quality qui tient h sa D at are , le
corps ligncuxdechaquearbrc s'approchera d'autant plus
des qualiUSs des bois durs, qu'il aura ve>,u mieux expose
a la lumiere, ct de celle des bois blancs , qu'il aura v6cu
a Fobscurite. Tous les ouvriers savent que les chenes
isol^s ont lc bois plus dtir que ceux qui vivtant au milieu
des lore Is; que les intones especcs ont le bois plus solidc
au midi qu'au'taiord. Davy ^) a vu que des, chicorees
eJevces comparativemeat a la lumiere du soleil el a 1'obs-
curitd conlcnaient, les premieres , 53 parties de fibres
ligneuscs , ct les secondes 31 parties seulemcnt.

4°. Puisque les parties qui combinent plus de carbone
deviennent plus durcs, elles doivent tendre plus vile h
ce dcgr6 dc solidil6 qui les empechc dc s*alonger; par
consequent, les veg6taux fort exposes a la lumiere, s'ils
sont plus durs, sonlaussi proportionncllcment plus courts
cl plus trapus; tandis que ceux qui vivent a une moindre
lumiere, 011 memc a robscuril6 , sont n6ccssairement
plus faibles, mais plus alonges : ainsi, les arbres des fo-
rets s'alongcnt plus quc les arbrcs isoles; les pieds de
chanvrc serres dans les chenevieres plus quc les pieds
cpars, etc.

Nous avons justju'ici isolc par la pensee les divers cf-
Icts de la lumiere sur les plantes; mais ces cfiets ont lieu
tou3 a fa fois dans l'^tat naturcl des cboscs , ct il convient

consequent dc passer en revue l'influence complexc

(,) Chim. agr. , 1 ,T>. ?85.
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quc les divers degr£s<de la lumiere exercent sur les v6"
g6taux.

§. 2. Eflets d^unelumiere trop forte.

Supposons des plnntes exposes a une tres-grande lu-
miere, il en r£sultera pour elles que toutes leurs parties
vertes seront ibrtemcnt color^cs, quo leurs savours el
leurs odeurs seront plus exalttSes, quo lcur bois sera plus
dur , que l^ir tige sera plus rabougric, que la quantity
d'eau qu'ellcs absorbcront par leurs racines sera plus
grande, qu'ellcs craindront plus la seolieresse, que la
quantity d'eau qu'elles evaporeront par leurs feuillcs sera
plus gran da* et qu'elles se fl6lriront plus facilement. Ccs
effets se rcmaVqucnt dans les individus des memes especcs
cultiv6s 011 crus naturellement dans de telles localites,
compares a ceux des locality opposecs : ainsi sont, par
cxcmple, les plantes des pays meiidionaux. compjar̂ es h
cellos des pays septcntrionaux: encore faut-ilremarquejf
quo, pour ces derniers, la longueur des jours d*e*l<$ coni-
pensc la faiblcsse des rayons solaires, ctexplique la ra-
pidite de leur vegetation pendant ce temps; tcllcs sont
encore les planjcs des montagncs compares h celles des
plaines; car la moindre 6paisscur de Talmosphere laissc
arriver la lumiere vers les sommit^s avec toute son in-
Iensit6, et donnc aux plantes montagnardes toutes les
qualil̂ s des v^g l̂aux fort eclair6s : lels son^ les sapins
des montagncs, dont les ouvriers sayent bien que le bois
est plus dur, plus resincux et moins corruptible que ceux
des plaines 5 telles sonl encore les planlos crues 011 cjjlti-
vcics isol^mcnl, compares 5 celles qui dissent en socie*1-
16s nombreuscs.
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velles branches, ou les anciennes s'alongent. Ces noil-
velles pousses sont dans lc memo etat oil sc trouveraient
de nouvcllcs plantes d£velopp6es & Tobscurit^ iotale : tel&
scraient des individus nes dc graincs ou produits parunc
bulbe ou un tubcrcule. Nou3 pouvons done les riunir
sous un memo chef.

II cstpeu dc personnes,surement point de cultivateurs,
qui n'aient vu des tubercules de pommes de terre germer
dans unc cave. Les pousses qui en naissent offrent des
iiges greles, along£es, flcxibles, d'un blanc soyeux, mu-
nics dc feuilta tres-petites, tres-<5cart6es et d'un blanc
jaunatre; les pousses qui ont cette apparence sont dites
Hiolees, ct le ph&nom&ne porle le nom S!itiolcment, et
aussi ceux de cldorose (i) ou de pdleur (2J; mais ce der-
nier s'applique surtout aux cas oil T&iolement est incom-
plct. L'e'troleinent &ait ddjh connu d'Aristole, qui l'a
assez bicn d^crit, mais qui a cu le tori dc croire quc les
racines doivent leur pdleur v& leur position souterraine;
car elles ne verdissent point qu&nd on les expose & la lu-
mi^rc , et celles qui y naissent y naissent blanches. Ce fut
Ic bolanislc Jean Ray qui, le premier parmi les mo-
dcrncs, rcinarqua r^tiolement; Ch. Bonnet qui constata
qu'il &ait du h l'obscurit^; Mcese el Senobier qui en
analysfcrenl la cause ct.les circonstanccs.

Les plantes etiol6es tirenj; l'eau du sol par leurs ra-
cines; mais elles ne d£composcnt point, ou presquepoint,
d'acide^arbonique, de sorte qu'on n'y trouveque tres-
peu dc* carbone. Si on analyse un pied dc pommc dc

) Re, Saggio di nosolag.'veg. , p.
Re , Malalt dellc piantc, p. i4
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lerrc ou de haricot ainSi d<5vclopp£, on n'y trouve que la
quantity de carbone qui existait primitivement dans le
tubercule ou la graine qui leur a donn6 naissance. Ce car-
bone se trouve pour ainsi dire d£lay£ dans une immense
quantity d'eau. Si on expose les plantes 4tiol£es&laclart6
du soleil, elles se colorent peu h peu^ parce qu'elles com-
mencent & decomposer du gaz acide carbonique et & fixer
du carbone. 11 leur faut environ deux jours pour prendre
une teinte verte bien prononc6e. L'alongemcnt de leur
tige reste sans changement dans la partie d^veloppde;
mais les branches qui naissent ensuite reprennent leur
dimension naturelle. Jc suis parvenu b. colorer assez bien
des plantes &iol6es avec la lumifere des lampes. Une
feuille h moiti£ d6yelopp£e au jour et qui achfcye de
grondir h. l'obscurit£, devient pale, parce que sa chro-
mulc vertc, qui n'augmente plus en quantity* se d61aye
dans une plus grande quantity d'eau.

Tout ce que je viens de dire des effets de la lumifere est
uniquement rclatif aux parties vertes des plantes; toutes
les autres ne sont alt6r6es par I'obscurit6 que par suite
de Talt^ration des parties vertes: ainsi les vieux troncs
ne craignent point Fobscurite. Les corolles naissent co-
lories k I'obscurit6 totale; mais cependant elles paraissexnt
soufTrir de cette position, probablement par suite dc la
souffrance des parties vertes qui les entourent de si pr&s,
et servent h leur nourriture. Les fruits >se colorent mal
h I'obscurit6, peut-etre par la mrme cause plulot gue par
un effet direct.
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<V l\. I'.Orl^ (I'urn? luiiMcjc iiic'galeinfinl repaihr .

Je n'aj parle* jusqu'ici que'des effets gen6raux de la
lutniere sur lcs plantes soumises h son action dans leur
position natiirellc; mais tous les nlemcs effets peuvent
avoir lieu d'unc nianiere purcment locale. Une-branche,
unc feu i He plus expo see h la lumiere que sa voisine, dfr-
composera plus de gaz acide carbonique*, transpirera
plus, et par consequent la racine qui lui correspond
nt>sorbera dayifctagc : ainsi > lous les effets ̂ sur la colora-
tion, la consistance,, lasavcur, l'odeur, l'alongcmenl,
que nous avons fait remarquer siir les v^gelaux en masse,
pourront se retroiivcr sur chacune d# leurs parlies. Unc
plaque opaque posee sur une fciijlle (jui se d6veloppe,
conserve ceUe parlie (iliolec, tandis que tout le reste se
vcrdit; le (Me d'unc tige ou d'un fruit qui nc recoit pas
1c soleil, pout etrc dans un ^tat d'^tiolement plus on
jnoins prononce, tandis que le cpt6 oppos^ sera dans
l'6lal contrairc. II n'est persbnne qui n'ait remarqu6 cc
fait dans lcs fruits dc nos espaliers. Dc plusieurs feuilles
c[ui se recouvrcnt, comme dans le chou pomm6, les cx-
l^ricurcs seront rertes et les intcrieures 6tiole"cs : ainsi,
l'eliolc'ment est un pMfenoment; qui, selon lcs circons-
tances, peut etre general ow local, et qui pr^sente ,
comme ^hcausc cjuî lc produit; lous lesdegr^s possibles
rVintcnaiM.' Suivons lcs consequences imporlanles d'un
fail aussi simple.

,Qu'une tigc ou unc branchc encore verte soit placdc
rccevoir plus de iftaiiere d'Un cot6 que de

r iiu'arrivera-l-U ? Le cole 4g ^lus 6cfair6 combi-
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nera plus do carboncf; il deviendra plus1 dur et s'alongera
nioins; le cot£ le moins 6clair6, fixanl moins de carbone,
sera moins dur ct s'alongera da vantage : mais les deux
cotis d'unc meme branche,ne pcuvent pas se scparer
Tun de Paulre pour crottre chacun h leur faron, et il
faudra ne"cessairemcnt que la branche se courbe du cot&
oil elle s'alongc le moins, c'est-&-dire du cote le plus
£clair6. C'est ce qu'on voil facilement dans les plantes
qui croissenl dans les appartemens ou dans les serres,
ou dons les clairicres des foreHs v,t dans les espaliers
eclair6s d'un seul cotd, et c'est ce qu'on ck^igne ordi
nairement en disant que les plantes se dirigent vers la
lumiere; fait que les nosologistes ont class6 parmi les
deformations ( i) .

On a voula assignor des'causes myst^rieubes a cetle
direction dcs tigcs , ct Tassimiler h unc cspece d*inslincl
vegetal; mais loul ce merveilletix disparait whvant la
simple observ&lion des fnits. Quelqnes-uns disent que les
sciences tendent ainsi h d^senchantcr la naturo. Je nv
sais si jc me trornpc, maisil me senible que Timagination
est plus satisfakc en voyant des faits, en apparence tres-
disparatesj renlrer sous une loi commune, qu'en'elant
oblige de chercher unc cause spe"cialc pour chaquc
fait.

II est si vrai que la direction dfes tiges versjjt tuuuere esl
due k la cause que^e viens d^iiidiquery qiui le, change-
ment de direction a lieu seulemcnl dans les parties .stis-
ceptibles d'etl^lcmenl. Ainsi toutes les branches 3cs vi~
getaux qui ne sont pas veiies ne se dirigejit poiirt vers'

( l ) V o y . liV. i v , t f . •', f . ' 2 . ^
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lalumifere, ctcellcs qui semblent lofaire ontpris cette
direction dans l'^poque de leur vie oil elles 6taient
vcrtes. Les v6g6taux dont k tige, quoique flexible, n'est
jamais verte, tels que la cuscutc et certains champi-
gnons , par exemple,' ne se dirlgent point vers la lu-

Nous avons vu ailleurs que cette direction des bran-
ches vers la lumifcre explique l'alongement des branches
inf<6rieures des arbres et les deformations qu'on observe
dans les forets, les espaliers, les serrcs, etc.

§. 5. Consequences pratiques de ce chapitrc.

On a pu remarquer en lisant ce chapitre que la plus
grandc pahie des effets que les jardiniers et les pay sans
attribue£it h l'air , appartiennent r^ellement h Faction
de la lumifcrc. II,ne sera peut-etrc pas inutile de passer
rapidement en revue, sous ce rapport , qiielques-uncs
des cons6quences pratiques des lois et des faits que nous
veuons dc signaler.

Les saveurs et les odeurs d|s plantes sont moins d6-
vclopp6cs dans la jeunesse des individus que dans Y&tat
adulte, parce que la lumifere n'a pas encore eu le^ temps
d'agir suflisamment; clles le sont davanlage sur les mon-
tagncs ou dans les lieux tr^s-^clair6s, que dans les plaines
ouleslieuxobscurs. Or, touteslcs fois qu'on cultive ou
qu'oii cueille une planlc sous ces rapports, on doit la
pla.eer.mi la choisir bien expos6e h Faction du soleil.
C'est en parlie & celte cause q î'est due Futility dcs espa-
liers pour les arbres fruiticrs. Lors, au contraire, qu'il
s'agit deftplantes dont ,1a saveur ou 1'odcur sonl naturcl-
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Icmcnt trop fortes , on prend les precautions contraires.
Ainsi tantot on les cueille assez jfeunes pour que leur sa-
veur soit pets d£velopp6e; ainsi,par exemple, les jcunes
pousses du houblon et des asperges sauvages sont man-
geables > tandis qu'k un age avanc6 leur amertume serait
d6sagr6able; tantot on accrpit cct effet en les abritant

*
d&s leur naissance de-Faction de la himi£re; ainsi les An-
glais recouvrent d'un vase opaque les jeunes pousses du
crambe maritimci (qu'ils nomment sea - keel), pour en
adoucirla saveur, en la rendant plus aqueuse et moins
aromatique ; ainsi nos jardiniers font, comme ils disent,
blanchir le c^leri ou les cardons dans le meme but;
ainsi nous avons choisi parmi les vari£t£s du'ehou celles

. dont les feuilles, en se recouvrant les unes les autres,
(Violent la partie int^rieure de la tete, et aUoucissenl
ainsi sa saveur; ainsi dans 1'artichaut nous clioisissons
pour notrc aliment la partie qui, abri^e par les £cailles,
recoit le inoins l'action du soleil , et ne participe; pas k
l'amertunic de toutes les parties cxt^rieures.

II en est de meme pour ce quitient h la consislance
des orgaaes. Avons-nousuntdret h obtenir des bois trfes-
durs? il faut les chercher dans les lieux les plus ^clair^s
ct les plus £lcv£s, et choisir les arbres qui ont cru iso&s.
Si, sans £gard h la duret6,nous voulons des bois longs et
droits, il faut les chercher dans les forets, dont les arbres
ont tous grandi a la fois, serr£s les uns contre les autres;
tous se sont along& , parce que leur ciijie- s'est dirig^e
6galement vers la lumi&re, et leur tronc a pu preadne un
alongement d'autaut plu^ grand, que, par leur.rappro-
chement ils se maintiennent lous les uns les autres contre
Peffort des vents.
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CHAPITRE III.

De VInfluence de Vfilectricite sur les vegetaux.

L'INFLUENCE de l'eiectricite sur les v6g6taux est peut-
etre d'une grande importance; mais il faut avouer que
les connaissances acquises & ce sujct sont encore bien
vagues , bien incertaines, et que Id plupart des expe-
riences faites jusqu'ici n'ont pas &t& conduites de maniere
h ce qu'on put en esp6rer de grands r6sultats, si r6elle-
ment il y en a & espeier. Nous pouvons rapporter les faits
observes et les tentatives faites par diVcrs savans k trois
classes : l9electricit6 atmospH6rique, l^lectricit^ artifi-
cielle ordinaire et l'e'lectricite' voltalque.

§. i. Elcctricitc almospLt^rique.

Quelques faits observes, soit dans la culture des plan-
tes, soit dans la v6g6tation spontande, peuvent faire pen-
ser que I'6lectricit6 atmosph6rique agit sur la vegetation,
et que les ruptures d'iquilibre de cette electricity peuvent
avoir tfne influence aetivtfsur le ddveloppement des v6-
g&aux. Aihsi, la plupart des agriculteura, et merae le
sage Biihamel , obserVent que les temps orageux sont
ceux oil la yege"tatibn est la plus active, et que les annies
orogeuses sont lo plus sou vent celles bii les r^coltes sont
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ies plus belles. II est dispose aussi a rapporter a cettc
cause la superiority incontestable des pluies, et surlout
des pluies d'orage, sur Ies arroscmens pour 1'acceleration
de la vegetation (1). Berthollon assure en particulier (3)
que le houblon manqua en 1780, ou il.tonna fort peu ,
ct reussit tres-bien en 1781 , ou illonna beaucoup. II
observe encore que Ies arbres mutiles par suite de la
foudre ou de la grele repoussent peu apres avec une vi-
gue ur singuliere.

Je suis dispos6 a croirea cette influence generate, sans
nier que ces argumens sont bien vagues. En effet ,• si Ies
amuses orageuses sont plus productives, cela pourrait
bien tenir seulement a ce que des alternatives fr£quentes
de pluie et de solcil sont plus profitables a la vegetation
que des pluies continues ou de la s£cheresse continue. Si
'a pluie est plus avantageuse que Tarrosement, on peut
l'expliquer en remarquanl que la pluie* est presque toy-
jours charg6e de matieres organiques favorables a la nu-
trition des plantes ,qu'elle est tou jours plus abondanle que
Ies arrosemens, et qu'elle humecte non-seulementlepour-
tour de la racine comme l'arrosement, mais le terrain et
1'air avoisinant. Si le houblon a manque ou r6ussi une cer-
taine annee , il faudrait £videmment une s^rie reguliere
et concordante d'observations de ce genre pour y ajouter
quelque foi. Si enfin Ies arbres inutiles par des causes,
qui tiennent a l'electricite poussent avec rapidity, on le
voil 6galcment sur ceux qui, etant muliles par d'autres

\i) Physique des arbres, 1, p. 2G9.
(2) Elccir. des veg^L;uix, p. 9.g, 3o , 35.

5. 69
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causes, se trouvcnt dans une situation favorable quant &
la chaleur et h l'humidite*.

Si nous cherchons des faits plus precis, nous en trou-
vcrons, mais en petit nombre. M. Buissart, cite" par Ber-
thollon (/. c., p. fj2), a vu qu'unc trombe qui eut lieu en
Arlois, le 'A\ juillet* 1777, en passarit pres d'un jardin
h la Bass£e, avait fait pousscr prodigicuscment des oi-
gnons, et que cette pouss6e accidentelle £tait noiratre et
com me bruise. Duhamul (/. c. 2, p. 269 ) a remarqui
que , dans un temps couvert ct dispose h 1'orage, un brin
de fr6ment epi6 s'etait alonge en trois jours de plus de 5
pouces, un brin dc seigle de G polices, et un sarment de
vigne de pres de 2 pieds dans le meme temps. J'ai vu
moi-ra^me , h l'approche d'un orage, un jet de vigne
s'alonger d'un pouce etdemi en deux heures. Lefebure (1)
a vu des grains dc rave germer en 5o hcurcs , et ni^mo
en 24 heures , par un temps orageux, tandis qu'5 l'ordi
noke elles demeurent un temps plus long. Huber («) as-
sure qae la se*cre*tion du nectar est plus abondante dans
les teihps orageux , on i'atmosph6re est tres-charg6e d'6-
lectricit^.

Ces faits sont difficiles h bien observer, parce qu'on
est pris nu de"pourvu par Ics orages, ct qu'on a rarement
l*a presence d'esprit de les mesurer exactement: ils lais-
sent toujours un pcu de doute, parce qu'il est difficile
d'isoler par la pensec l'effct de l'clectricit^ de celui de la
chaleur ct de l'humidite qui s'y joignent le plus souvent.
II me semble ccpendant qu'ils tendent h prouver, au

J (1) Exp. sur la germio., p. i56.
(2) Mem. s u r l c s a b c i l l e s , cd. i 8 i 4 , vol. 2 , p . 7 2 .
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moins d'une maniere vague , l'lnfluence de l'eleclricit^
attnospherique sur la vegetation.

line influence .evidentc, mais en sens contraire des
prec6dentes, a £te observee sur les champignons; Ies
maraichers de Paris, qui sc livrent & la culture des cham-
pignons de couches (agaric us campestris), m'ont assure
que les tonnerres tuent les champignons des couches en
plein air, et ils les placent dans des caves et mieux en-
core dans les catacombes pour criter cet effet. J'ai vu
une culture de ce genre elablie dans une carriere du fau-
bourg Saint-Jacques qui offrait deux etages; le cultfva-
teur m'assura quo, dans Tetage sup6rieur, lc tonnerre
tunit encore quclqucs champignons, mais jamais dans
I'etage inferieur. Je rapporte ces fails sans les garanlir;
mais la depense que cc jardinicr faisait pour descendre
son fumier dans les catacombes, et Pair joycux iWcc loquel
il de îrait le tounerre pour tuer Ies G^uclies de ses con-
current , nio persuaderent au moins &e la sincerite de >son
recit.

Sans pretendre exptiqucr en detail une action encore
si mal connue , on ne pcut s^empecher de remarquer que
les v^gelaux, par suite de leurs ramifications indefinies
et dc toules les pointcs qu'ils presenteut, sonl doues
b un degre trcs-marque, de la faoulte de soulirer l'elec-
tricite de Tatmosphere. U. B. De Saussure(i) To observe
d'une maniere gin^rale, et M. Aslier («) Fa recemment
a (Filing des e pines : ce fail csl con forme a r.effet des
pointes dans les experiences elcctriques; le*tissu du ve-

(i) Cile par Senebier, Physiol. veget., J , p.
(1) Ann. soc. linn, de Paris, iS'iV, p. 566.

69.
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getal, loujcurs plus ou moins imbibe d'hu'midite, cxpliquc
tres-bicn comment les troncs vivans des arbres conduisent
au sol cette electricity soutir^c de l'air.

M. Dan. Colladon (i) fait observer que ce seul fait,
bicn connu et bien aver£ , suffit pour prouver Pabsolue
inutilit^ des paragreles metalliques , qu'on avait propose ,̂
dans ces dernieres annees, d'elever dans les champs ct
les vignes. Puisque la grele lombe souvent sur des arbres
qui pr&scntent des milliers de pointes , comment pouvait-
on croire qu'une seule pointe isol£e mettrait a l'abri le
terrain qui l'environnait ? Une foule d'autrcs objections
theoriqucs se joignaient a cct argument: l'cxperience
les a ensuitc confirmees, et a prouve que la grele tom-
bait tout aussi bien sur les vignes munies de paragreles
que sur les autres.

S'il cst vrai, conime on assure en avoir une expe-
rience populaire dans le Tennass6e (2), et comme l'a
annonce M. Horneman dans la reunion des naturalistes,
qui eut lieu a Berlin en i(S5o , que le hetrc n'est jamais
frappe de la foudre, et que s'il se trouve un chene isole
dans une foret de hetres , c'est le ch£ne seul qui est
frappe; si le fait, dis-je, est reellement constate, ne
pourrait-il point faire penser que les diverses especes d'ar-
bres sont a des degres inegaux conducteurs de l'electri-
cite? et n'indiquerait-il pas la convenance de tenter quel-
ques series d'experiences on d'observations sur ce sujet?

Ce passage du fluide 61ectrique , des extremites aeriennes
des vegetaux jusqu'a leurs racincs, se lie-t-il avec l'acc£-

(1) Seances de la soc. de phys. ct d'hist. nat. de Geneve ,

(2) Gultivaleur, sept. 18^1 , p. i/^\
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leration d'accroissemenl observed dans les temps d'orage ?
Y a-t-il, dans d'aulrcs cas, passage au travers des v6ge-
taux de I'elcctricit6 de la terre pour se rcSpandre dans
l'air? Ce sont des questions qui reslent sans reponsc.

§. 2. Electricite a i t i fiddle.

Des qu'on a ite en possession de machines propres a
devclopper de I'electricit6, on a cherche^ a examiner l'effel
de cet agent sur la vie v£g£tale. Plusieurs physiciens,
parmi lesquels il suffira de citer Jalabert, Nollct, Main-
bray, Achard, Berthollon, Gardini, Van-Marum, onl
assur6 que des plantes vivantes, exposes 5 un bain elec-
Irique plus ou xnoins continu, gcrmaient plus vile qu'a
Tordinaire, et s'alongeaient davantage que celles qui
n'etaient pas soumises h celte influence. Au cibntraice,
Ingenhousz, van Trootswyck , Sylveslce, Senebier, n'onl
point aper̂ u* d'acceleration sensible dans la v^gelation
des plantes eloelristies. J'ai partag6 le doute dc ces der-
niers physiciens dans quelques experiences que j'ai ten-
tees jadis sur ce sujct; mais si cet effet general d'accrois-
sement laisse du doute, voyons si nous trouverons plus
de precision en cxaminant l'eflet de l'eieclricite de nos
machines ordinaires sur cerlaines fonclions speciales.

On a assure que les plantes electrisees acquierent ua
vert plus intense, cc qui suppose^ait que cetfc action
favorise la decomposition du gaz acide carbonique. Ber-
thollon el Vassali assurenl ibrmellement cet accrois#e^
menl de verdeur du a l'^lectrisation. Gardini assure que
l'air renfermi dans une tloche, avee ,unc planle qu'^u
electrise, dcvienl mcilleur; inais, quant a uibi, jo n<:
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Pai point observe"; j'ai tcnt6 d'elcctriscr des planlcs iso-
I6es, et ne les ai point vcrdies; j'ai 6lcctris6 dcs feuillcs
vertes & Fombre, el n'ai point obtenu d'exhalaison d'oxi-
gcnc Jc rcmarquerai de plus que Bcrthollon, dans sa
pr6vcntion generate en faveur de F£lectricit£, affirme a
la ibis 1'alongement et la verdeur plus intense des planles
par l'effet de F61ectricit6 , et qu'en general ces deux effets
sont inverses Tun de Fautre.

On a dit que F£lectricif6 accelcre la transpiration in-
sensible des v^g&aux; d'oii r^sulle qu'une planle elcc-
lris£e perd un peu plus de son poids dans un temps
donn6 qu'une plante non <5lectris6e. Cet effet est tr^s-
yariable dans son intensite; mafs je Tai obscrvi asscz
frequemment. J'ai vu des planfcs perdrc en quelques
heurps d'6lectrisation unc quantity sup6rieure du quart
ou du tiers h celle d'unc plante non ^lectris^e; souvent,
lors du moins qu'en en tire des 6tincellcs, on voit sortir
de pctifces gouttelettcs d'eau; mais presquc toujours le
tissu de la cuticulc est rompu dans cette sflrtie de l'cau h
l'6tal liquide. Cet accroissement d'6vaporalion serait assez
bien d'accord avec Talongement observ6 dans les effets
de r^lectricit6 atmosph^rique; mais il auraitbesoin d'etre
soumis h dc nouvelles rcchcrches, car de pareilles ex-
periences comparatives sont d6licales a dibarrasscr dc
toutcs les causes d'erreurs.

On a dit enfin que I'6lcc|ricil6 agissait sur Fcxcilabilit^
veg^talc; mais on s'est sou vent appuy6, dans cette asser-
tifAi, sur des faits quiont 6t6 reconnus faux: ainsi, quoi-
qu'on en ait dit, il esl certain que les substances con-
duct rices ou non conductrices de L96lcctricit6 ont le memo
effct pour exciter les mou-vemens ctcs scrisitives, des 6ta-
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mines do herberis, etc. M. de Humboldt (1) a vu en par-
ticulier que de fortes etincellcs a travers les fleurs de 1'e*-
piae-vinette, au moment oil les examines etaient appliqu6es
sur le pistil, les forcait a se redresser; mais on ne pouvait
plus les determiner a s'en rapprocher; elles avaient perdu
leur excitability. Le fait le plus curieux a ce sujet est 1'ob-
servation de Van Marum, quo les euphorbes sout tuies
imm6diatcment par une d^charge de la grande batterie
taylorienne, et que, lorsqu'on les coupe aprcs leurmort,
le sue laiteux ne coulc plus ou'presque plus par la bles-
sure- Co fait semble confirmer celui que j'ni citd plushnut
sur les champignons. L'instcntan&t6 >de la mort doit
faire pro's timer qu'clle est due a la destruction de l'exci-
tabilit6; et on pent augurer de la, mais d'une maniere
indirecte, que si I'e"lectricit6 a forte dose nuit a l'cxctta-
bilit6, elle pourrait bien la favoriser lorsqu'elle est a
faible dose.

§.3. Electricile* volla'ique.

L'electriciti, telle qu'elle est A6velopp6e par les q>-
pareils volta'iques , semWerait, a raison de sa continuitc,
devoir agir sur les plantes avec plus d'intensile1 que celle
des machines a frottement. Mais je nc connais encore
aucone experience precise qui constate celeffct. Ncsse (2)
a vu que les ^tamines, de Fipine-vincttc' sont mises ea
mouvement par le galvoaismcV et que cet effet a ^l

(1) Handb, 1 th., p. OQ7, Ann. sc. nat . , i5 , p. 71-
(2) Dans les Annales de Gilbert, 1812, vol. 41", P*

par M. Goeppert, Ann. des sc. uat., i5 , p. 7'2.
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inent lieu lorsquc l'int^rieur du p6doncule est inis en
rapport avecle pole positif d'une pile a ŝez forte, tandis
que le pole n£gatif touche l'extr&mit^ du p£tale ou Tin-
verse.

Depuis l'^poque ou Ton a commence h voir l'eflet de
la pile voltaique , on a concu Yiiie que les decomposi-
tions de matures varies qu'on obtient dans cet appareil
pourraient bien 6*ex£cuter dans les corps organiques par
deseffets&ectriques analogues, eton acherch^dans cette
classe de faits, tantot la' solution des ph&iom&nes ner-
veux des animaux, tantot celle des s6cr6tions des organes
glandulaires des deux r&gnes. D£j& dans le r^gne animal,

- ces id£es, quoique encore vagues, ont fait d^couvrir quel-
ques faits curieux : on peut soup9011 ner qu'un jour elles
deviendront applicables au ragne v^g^tal; rnais les Merits
publics a ce sujet sont encore trop incoh^rens et trop
hypothitiques pour que je croie devoir en parler ici.
Ainsi, M. Du Petit-Thouars (Essai IXe) a pr&enduquc
toute la v^g^tation se r£duisait, pour ainsi dire, h Faction
de deux piles voltaiques : l'une agissant dans le sens ver-
tical , et 1'autre dans le sens horizontal, en suivant les
rayons m6dullaires; mais il ne dorine aucune preuve de
cette assertion. A plus forte raison , je n'aurai pas meme
besoin de m'excuser, si je passe entifercment sous silence
les pr&entions de quetques partisans du magn£tismeani-
ma!, qui, tantot sous ce nom, tantol sous celui d'£lectri-

animate (1), ont pr&endu que la volont^ de Thornine

(1) Ainoretti, delta Rabdomanzia ossia elletrometria ant"
male, 1 vol. in-8°,Milano, 1808. T^" .
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pouvait, par 1'action da fluide nerveux, agir sur la vege-
tation.

En resume, il me paralt probable queT£Iectricit6 ex-
cite , a certaines doses, la vie v£g£tale , et acceiere , dans
des circonstances donn£es, la succion et l'evaporation.
Mais ce sujet aurait besoin d'etre £clair£ par des expe-
riences precises, dirig^es par un physicien accoutum£ aux
phenomenes de la vie v£getale.
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CHAPITRE IV.

De rInfluence de la Temperature sur les
Vegeiaux.

Si la nature proprc de la lumifere esl.peu connue des
physiciens , il en est de meme de Fagent qui produit la
chaleur. Le calorique est-il une rnatifere proprement dite
ou une espfcccde vibralionoudempuvemenlPC'estceque
nous ignorons encore; et si nous en parlons habituclle-
ment comme d'une matifere subtile , c'est uniqu&nent
pour la commodite du langage. Dans ce sens, nous di-
sons que le calorique est un fluide imponderable et invi-
sible qui existe partout, tanlot combing avcc lcs corps
dans un etat latent, et qui alors n'est pas appreciable
par nos sens; tantot libre, et alors il produit la tempe-
rature , c'esl-h-dire determine sur tous les corps, h divers
degres, la contraction etla dilatation, et sur nous-menics
Ja sensation du froid ou de la chaleur. La temperature
est , comme on sail, mesurabie par l'instrument appele
thermomfctrc, de la construction duquel nous avons pris
l'habjtude d'appeler degres de chaleur ceux qui sont plus
chauds que ce qui est' necessaire pour fondre la glace
iondanle, et degres de froid ceux qui sont nioins chauds
que la glace fondante. Si le calorique latent a quelque ac-
tion sur la vegetation, ce ne peut etre que d'une manifere

et qui nous est presque inconnuc. Nous
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nous bornerong done a etudier le calorique libre ou In tem-
perature, qui est, comme chacun sail, Tune des causes
les plus import antes de toutes celles qui agissent sur les
vegetaux.

§. 1 Actiongenerate de la temperature.

L'action de lo temperature sur la vegetation se range
sous deux chefs generaux (1), savoir , son influence sur
les proprietes vilales des plantcs , et son action sur la
partie purement materielle , soit du vegetal hii-me'me ,
soit des milieux'qui l'entourenl.

Quoi qu'il fut plusrigoureux de suivre l'ordre inverse,
disons de suite quckjoes mots du premier objet, malheu
rcusement le plus obscur. En general, on rcmarquc que,
entrc certaines limiles qui n'alterent pas scnsiklement les
etres considers comme corps materials, In cbaleur tend
h exciter, et le froid a amortir les proprietes vitales des
etres vivans. Cet effet est trcs-frappant dans les vege-
taux : ainsi, toutes les choses etant d'ailleurs egales ,
une temperature chaude augments la succion par les ra-
cines et Tevaporation des parties foliacees; elle assure et
acceiere la germination, la flcuraison , la fecondalion ,
la maturite,* elle rend plus rapides les mouvemens des
parties qui en sont susccptibles; elle perfectionne les
combinaisons, d'oii resulte la formation des sucspropres.
Une temperature froide produit les r^sultats inverses :
chaque esp^cc Ac plantc a > sous ce rappofrt, une susoep-
tibilite qui lui est propre ; de tdlle sorte que le meme de-

( 1 ) V o y . F l o i e F r a n c . , i e i v o l . , p r i n c d e b o t a r r t , p . « ° l «
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gr£ de chaleur qui suffit pour developper lelle grainc ou
telle fleur, ne suffit pas pour tellc autre. C'est h cette
cause, qui tient & la nature propre des espfeces v6g6tales,
et qui nous est par consequent inconnue, qu'il faut at-
tribuer les in6galit& des epoques de la vegetation et lcs
differences de climat neccssairds & certains v^gitaux,
entre lesquels nous n'aperce voqs sou vent que des diffe-
rences de structure trfcs-leg&res, et insuffisantes pour ren-
dre raison de la diversite de leur vegetation. C'est par
suite de cette susceptibility propre que certains v6getaux,
en apparence tr&s-robustes , ne commencent h bien v£-
geter qu'& certains degr6s de chaleur. L'babitude parait,
& ce qu'il semble , etendre un peu les limites entre les-
quelles ils peuvent prosperer, mais d'une quaotite trfes-
bornee; et il resle vrai de dire , en general, que chaque
esp&ce veg^tale a besoin d'uh certain degre de tempera-
ture pour que son tissu soit excite au point de pennettrc
son developpement.

Quant h I'actiop purenient physique de la tempera*
turc, nous en connaissons nrieux et la nature et les con-
sequences : soit que nous la considerions dans son effet
sur les vegetaux eux-memes, ou sur les milieux qui les
cntourent, nous voyons h chaque instant son impor-
tance. Quand la temperature s'el&ve graduellement,
toutes les parties ten dent h se dilater : Tevaporation des
liquides , et par consequent la succion, s'accel&rent; la
putrefaction et la fermentation des mali^res contenues
dims le terreau se d6veloppent de manî re k rendre les
sues absorbes plus nutritifs. Mais si la chaleur devicnt
trop forte, il en r^sulte le dessechement, si l'eau ne peut
sc renouvele*, et quelquefois la pourriture, si laquantile
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d'eau est intarissablc. Une temperature trop basse con-
tracte tous les organes , diminue i'6vaporation, et par
consequent la succion. Si elle descend au-dessous dc la
congelation, cllesolidified'abordreau situ6e a l'exterieur
du vegetal, cl arrete d'autant la nutrition; puis elle atteint
les liquidcs aqueux renferm^s dans le tissu vegetal; en les
congelant elle les dilate: de cette dilatation r£sulte la
morl du vegetal ou du Tragmcnt de la plante oil elle a
lieu,soit, conime l'ont cru plusieurs auteurs, par la rup-
ture des cellules et des vaisseaux (fait que les recherches
r^centes deM. Gceppert (i) rendent au moins trfes-dou-
teux) ,^oit par la denaturation des sues eux-memes que
la gel6e tend a s^parer en parties plus ou moins susccp-
tibles de congelation, soit simplement par un effet vital
sur le tissu des cellules.

Nous avons vu (liv. IV, ch. VI) que si Ton fait excep-
tion du cas trfes-sp6cial de la chaleur developp^e par quel-
ques plantes dans leur fleuraison (a), rien ne prouve que
dans le cours ordinaire de la vegetation les plantes 616-
vent ou abaissent par elles-memes leur temperature. Un
arbre, avons-nous dit plus haut (3), est plong& dans le
sol par ses racines; celles-ci pompent une sfeve qui est
plus chaude que Tatmosph^re en hiver, plus fraiche en
ete: cette sfeve tend done continuellement a mettre le
tronc de l'arbre en equilibre avec le sol; et comme les

(1) Uber die warme entwickehtng in der P/lanzcn, 1 vol.
ln-8°, i83o , Breslau. J'ai lp regret de n'avoir recu cet ouvrage
qu'au moment merne ou je livre ce chapitre a Titnpression, et
de n'avoir pu cntirer aiitant de parli q«e je Taurais desird.

(2) Liv. i n , c. i n , art. 6.
(3) Itfv. iv , c. vu.
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liquides ne transnjettent leur chaleur propre qu'avec
dilTiculte, chaque molecule arrive dans le Ironc h peu
pr&6 avec la choleur qu'clle avait dans le terrain. En 6t6
elles arrivcnl plus fratehes que 1'air ext^rieur, et la frai-
cheur de l'arbrc est encore augments par 1'evaporation
des fcuilles (1); en hiver elles arrivenl plus chaudes que
l'air, et celte temperature sitinainlienl, soit parcc
qu'alors il y a trfcs-peu d'6vaporation, soit parce que la
structure du tronc est toule de nature h meltre obstacle
au passage du- calorique par communication. En effet,
les liquides ne vt>nt point ou pies que point du centre h la
circon&rcnce: le calorique marche plus lentenient dans
le sens transversal que dans le sens longitudinal du bois (2).
Les corps ligneux el eorticaux sont formes de couches
ou cones superposes qui Torment xmtant d'obstacles pour
le calorique. Les matieres ligncuscs sont, par leur nature
propre, demauvais,conducteurs de calorique,etl'^lal sou-
vent charbonn^ de l^corce augmenle les difficulty qui
s'opposent h son passage. Ainsi, sans rieu adnieltre que
de conforme aux fails et aux theories les plus certaincs,
sans introduire dans la physiologie v^g^tnle des actions
compliqu6es, commc celles qu'exicutent les grands ani-
maux, on voit tr&s-bicn pourquoi I'inl^rieur des v^g&aux
esi ,plus frais que ('atmosphere on ^t^ et plus chaud en

(1) M. Schttbler a observe que , le 8 juillel , la temperature
etait de 18,8° R., el que, daus les jours prece'dens , elle varia de
17 a 24° , et cepeudant la temperature iuterieure d'uii arbre ne
s'eleva pas au-dela de i5 a 160.

(Q) Aug. De la Rive et Alph. Dc Candblle , Mem. soc. de Ge-
neve . voT. 4 » P- 7»-
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hiver. Suivons les consequences et les details de co fait
et de son explication.

Ce n'est pas sur la fibre v6g£tale ou sur 1Q partie solidc
du vegetal, que,corame nous venons de \e voir, s'exerce
1'action la plus 6vidente de la temperature, mais bien
sur les liquides : ainsi, moins il y aura de ces derniers
dans un vegetal, moio$ il sera sensible h Faction de la
temperature, parce qu'il y aura moins d'eau & 6vaporer
par la chaleur, ou & geler par le froid. Les graines mures
qui nc contiennent point d'eau liquide ont r£sisl6 h des
degr^s cxcessifs de froid sans gelcr, et h tous les degr^s
de chaleur qui ne les charbonnent pap, tandis que ces
menies gr tunes souffrfent beaucoup du froid et du chaud
avant leur maturity, ou aprfes Icur germination, Apoques
ou elles renferment plus ou moins d'eau. Le bois ou les
coucbes exterieures de l'ecorcc qui contienilfent Tun fel
l'autre peu d'humidite, r^sistent biep ou froid, tandis que
l'aubier, et surtout le liber, en sont facilement alters.
Ccttc alteration est plus forte encore dans les feuilles,
les jeunes pousses , les fleurs, les fruits charnus. De ces
faits nous avons pu (1) conclure cette.premifcre loi, que
toutes choses etant d'ailleurs egales, la faculti de cliacjue
plante et de chaque partie'd^une plante pour resister aux
extremes de La temperature, est en raison inverse de la
quantity d'eau qu'elle contient. Ainsi, les gelees d'autoqine
font moins de mal que celles de printemps, parce que les
plantcs etant, comme on dit, plus aoutees, contiennent
proportionnellement moins d'eau dans les memes organes.
Des plantes exposees quelques JOUPS dans une serre Wen

(0 Flore franc, ,/ed. i8o5, vol. i, p. 261.
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chaudegfelent plus facilement que cellcs qui sortent d'unc
temperature plus ilevie, parce qu'elles ont leur tissu
plus rempli d'eau. Un hiver tr&s-rigoureux est moins re-
doutable aprfes un 6t& Irfcs-chaudqu'aprfcs un 6t6 plu-
vieux, parce quo le bois est mieux aofit6. Dans les pays
trfcs-froids, comme la Sufedc, on effeuille les arbres &
l'approche des gel£es , parce qu'on diminue par-Ik Pas-
cension dc la s&ve, et par consequent la quantity d'eau
des jeunes pousses, Les arbres ou les rameaux charges de
leurs fruits, comme on l'a remarqu^ souventsur lesoran-
gers dans la rivifere de Genes, gfelent plus facilement que
ceux qui en sont d^pouill^s, parce que les fruits attirent
la sfcye dans les branches. Les arbres gfelent plus facile-
ment dans les terrains gras et humides que dans les sols
sees, apr&s les temps pluvieux que dans les temps sees.
Les gelttes du printemps sont plus dangereuses pour les
arbres pricoces et dans, les expositions meridionales (1),
parce qu'elles trouvent les jeunes pousses d6jh remplies
d'humidtt^. On voit quelquefois geler dans le midi, au
printemps, des arbres qui ne gfelent pas dans le nord,
parce qu'ils sont moins avonc6s, etc . , etc. Tous ces
faits anciennement connus se trouvent r6cemment con-
firmis par les recherches d6taill6es de MM. Neuffer et
Schubler (2).

Blagden a prouv6 que Teau bourbeuse ou visqueuse
gfcle plus difficilement que l'eau pure, parce que la con-
gelation exige le, d6placement des molecules de l'eau ;

f) On Tobserve en particulier sur le noyer.
'M 11

{2) Urdersuc hungen iiber die temperatur*yerh]dnderungen,
etc., Tufeingcn, 182$. Voy. Bull. sc. nat., 20% p. 260.
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l'6vapor^tion se fait aussi plus difficilement dans les li-
quides visqueux. Rum Ford a £tabli que les liquides sont
d'autant plus mauvais conducteurs de la chalcur, qu'ils
sont plus visqueux, d'ou nous avons pu conclure cette
seconde loi, que toutes choses £tant d'ailleurs £gales, la,
faculte des vegetaux pour risister aux extremes de la tem-
perature est en raison dlrecte de La viscosite de leurs sues.
Ainsi, les arbres insistent plus au froid en automne qu'au
printemps, parce que leurs sues sont moins aqucux. Les
arbres r6sincux se trouvent en plus grande abondance
dans les pays tr&s-froids et dans les pays tr&s-chauds,
parce que leurs sues so gMent ct s*evaporent moins faci-
lement.

On sait encore, par des experiences dircctes, quel'cau
r6siste h plusieurs degr6s de frftd sans se congeler, lors-
qu'elle est dans un repos absolu; d*oii nous pouvons
conclure «ette Iroisifeme loi, que la faculte des vdgctaux
pour rcsister au froid est en raison Inverse du mouve-
ment de leurs U(jaides, ce qui nous donne une nouvelle
explication de la facility avec laquelle les arbres gfelent
lorsque leur sfcvc est en mouvement.

Si nous eXaminons maintenant la strlicture diverse
des v6g6taux , nous y dteouvrirons bien quelques causes
^videntes de I'in6galit6 qui se pr&ente dnns leurs faculty
de r6sistance. Ainsi-, i° la physique nous apprend que
l'eau g^le plus facilement quand sa masse c$t un pen
grande, que lorsqu elle est r^duite a des espaCtfS tros-
petits, probablemenl parce que , dans ce dernier cas ,
Padh^sion des molecules aux parois empeche leur mou -
vement. Ainsi, 5enebier a vu de l'eau rcsister h y° Ac
froid dans dels tubhi* ca(ullaircs9 qui Sgnt cependarit'di'ii

7°
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plus grand diametre que les vaisseaux des planles: l\Sva-
poration est eVidemment plus facile quand les orifices
sont plus larges ; d'oii nous pouvons conclure cette qua-
trieme loi, que la faculte de congelation de I'eau contenue
dans les cellules est d'autant plus grande que les cellules
elles-memes ont unplus grand diametre. Ainsi,MM. Neuffer
el Schubler ont vu que les arbres gelent d'autant plus
difficilement que leurs couches sont plus senses. Mais
cet effet est conlre: balance^dans quelqucs cas, parceci,
que le memo degre de congelation y ou ce qui est la meme
chose sous ce rapport, la dilatation de l'eau produite
par la gel<$e , lend d'autanl plus h rompre l'cnveloppe
des cellules , que-ccs cellules sont plus petites; de sorte
que le meme effet de la ggl£e, lout £tant d'ailleurs sem-
blablc, a plusd'actionsur les vegelaux a petites cellules;
d'oii VOTJ peul conclure que la gelee est plus facile dans
les grandes cellules, plus daiigoreuse quand elle a lieu
dans les pelites.

2°. Rumford et Leslie ont Ibrt bicn prouv^ que l'air
ne transmet pas le calorique de molecule a molecule ,
mais seulemeut par le mouvement des molecules 6chauf-
Kes ; que l'air coptif esl la meilleure enveloppe qui em-
p^che le passage du calorique, ct que e'est parce qu'ils
en renferment que nos habits conservent noire chaleur
propre. Or, plus les \6gelaux presentent de couches
superposees , phis ils resisleront k l'influence de la tem-
perature exlerieure : ftinsi les planles exogenes y sont
moins sensi^les que les endogenes, parce, qu'elles ont une
icorce et un grand norabqe de couches; ainsi, parmi les
exogenes, cellos qui out un grand nombre d'epidermes
doivent mieux r^sl̂ ter st,u fro id : tel estlebouleau , qui
de tous les arbres connus s '^ye le plus haut dans les
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Alpes , et va le plus an nord vers lc pole. Les ecailles
qui recouvrent les bourgeons, les tuniques qui rccou-
vrent les bulbes, jouent evidemment, rclativement aux
jeunes pousses , le role d'habits propres a tes abriter :
aussi remarque t-on que les vege"taux qui en sont doue*
supportenl des climats plus rigoureux que leurs analo-
gues. Les e"cailles des bourgeons, a cause de leur na-
ture plus seche , sont, sous ce rapport, plus utiles que
les tuniques souvent charnues des bulbes. Dans quelques-
uns des arhres <jui manquent de bourgeons ecailleux ,
lels que le faux-acacia ,Me platane, etc., e'est le petiole
lui-meme , dont les bords repltes couvrent le bourgeon ,
ot le meltent a l'abri de la gelSe et de rhumidite. Les
duvets qui recouvrent certaines parties des vege"taux
sont aussi, dans quelques cas, des obris coritre la temp6-
rature extericure. Je ne serais pas etonne que fes duvets
si abondans de certains arbres des tmpiques ne les ga~
ranlissent contre les ardeurs'du soleil, a peu pres comine
nous meLtons en &6 des paillassons sur les troncs des
arbres fort delicats. Le duvet qui se trouve dans plu-
sieurs bourgeons, tel que celiii du marronier d'Indc,
cst certainement un moyen de preserver les jeunes
pousses de la gel6e, et pourrait bieu, dans Texemple Cit6,
ctre une des causes pour lesqucllcs cet arbre de Tlnde
s'est naturalise jusqu'au nord de Vfiurope. pe ces faits
dont il serait facile.de multiplier les cxcniples, je conclus
cette cinquieme loi , que Ionics choses etant d'aillcurs
egalcs , la faculty des vegctaux oonr rcsister aux extremes
de la temperature est en raisonjiirecte de la quantity &air
captifqueia structarede leurs organes leur donn* le moy^
de retenh pres des parties delitates.
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y>. Nousavons vutoulal'heure quela cause csscntiellc
de la temperature int£rieure des v£g&aux est qu'ils pom-
pint de l'cau qui, par sa position souterraine, a une
temperature plus chaudc en hiver, plus frciche en £t£;
inais il est Evident que cet effet sera d'autant plus pro-
nonce , que les racines seront plus longues et iront plus
profond&nent chercher leur nourriture; car les racines
ne pompcnt que par l'extr&nite , et le disparate de tern-*
p^rature est plus grand a mesure qu'on s'6loigne de la
surface du sol. Ainsi les plantes a racines profondes r£-
sistent mieux aufroid pendantl'hiver ^ soitparcc qu'ellcs
pompent une sfeve plus chaude, soit parce que leurs ex*
tr6mit£s sont n£cessaireinent placets faors de la coucho
de terrain superficiel qui peut etre ge^e. Ces memes
plantes r6sistent mieux aux grandes cbaleurs de l'£t£,
soit parcc qu'elles pompcnt une s&ve plus fraiche, soit
parce que leurs raoines sont hors de la partie du terrain
que l'evaporalion peut dess^chcr. La nature du terrain
modifie cc r&ultat : ainsi, la longueur de la racinc &anl
donn^e, une plante craint plus le chaud et Ic froid dans
un terrain Irfcs-iegcr , que la gel6e p^n^tre plus avant, et
oil le dess6chementpeutdescendre plusbas : aussi, dans
ces sortes de terrains, les jardiniers habiles savent qu'on
doit planter plus profondement que dans les sols com-
pacles , qui sont moins exposes aux influences atmo-
sph6riques. Les pi an les cultiv^es en vases ou en caisses
sont plus sensibles aux grands (Voids *et a la grande cha-
leur que celles qui sont en plcihe terre, parce que la
Lerrc dans Iaquelle elles vivent est de tous cot6s expos^e
h.l'influence exteneure^ et e'est pourquoi on &c trouvc
bien , soit-en hiver, soft ei^^l^, d!crffoncer cn\l#rre les



INFLUENCE DES AQENS « E \ T £ R I E U R S . 1 I 0 J

vases qu'on veut soigner (1) contre lc froid et le chaud.
On recouvre la surface de la terre avec les feuilles pour
metlre le terrain a I'abri de Tinfluence atmospheriqi ,
et lui donner, si j'ose parler ainsi, un habit artificiel. La
neige produit naturellement cet cflct dans plusicurs cas.
Ainsi on peut admetlre comme une sixieme loi resultant
de ces diverses considerations que la faculte des vegetaux
pour resister aux extremes de la temperature est en raison
directe de la possibilite ou se trouvent les racines (soit pat
lour longueur, spit par la nature du sol) £ absorber une
she moins cxposee a ̂ influence exterieure de ['atmosphere
el du soleiL

II a pu parailre extraordinaire que, dans l'exposition
des lois que je viens d'indiquer, j'aie du parler si souvent
d'une maniere collective des moyens de resister aux ex-
tremes du froid et du chaud. Cc resultat iheorique est
conforme h une observation tres-remarquable de g^ogra-
phie que j'ai d ĵa exposed ail leu rs (2) : e'est que les
plantes 6minemment d6licates , savoir les planles an-
nuelles, sont egalement exdues des pays tres-froids et
des pays tres-chauds, et sont l'apanage des pays Icn)p6-

<; r6s. Ainsi, tandis que ces plantes font environ un sixieme
du nombrc total des especes de la France > elles font a

(1) Lc scul inconvenientidc celte inethode est que les raeines
des plantes, en sortunt par le fond du /vase, poussent dans la
terrc, ct qu'ou les rorapt en retirant le vase. On T^vit^en faisant
soulcver le vase de temps en temps de munierea operer la rup-
ture quand la racine est fort petite , el a ibrcor la production des
raciues later ales duns le vase.

{1) Esi>aj dc ^coj^iaphic b'jUuiqiie danaleElicL. des sc. uai
vol. 18.
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peine un ccuti&me de celles de la zone glacialc on de la
zone torridc. C'est pour le meme motif quc les arbres a
f̂ HlIage d^lical et a verdure tendre sont beaucoup plus
Ir6quens dans les climats temperas.

Quant aux causes particulifcres qui fonL que lelle es-
pfece craint ou l'extreme du froid on l'exlr£me du chaud ,
elles tiennenl a plusieurs de celles que j'ai indiqu£es,
notamment a la structure des bourgeons et aux 6poques
de la vc£g<Hation; mais il faut rapporter une partie .de ce
ph£nomenc a cettfs cause occulte que j'ai mentionn^e en
comnicncant ce sujet, savoir, Tin6gale susceptibility du
lissu fas espcces v^getales a l'influencc du calortque :
il en est a cet ^gard, sans doute, des v^g^taux commc
des animaux, dont plusieurs craignent ou le froid ou la
chaleiir par un effet d'excitabilit£ sp£cifique , et sans que
rion dans' leur structure pjHSse nous l'expliquer.

Aprfes avoir exp̂ >s6 ce que nous savoiM sur Tinfluencc
que la chaleurexerce sur les planles , exatninons mainte-
nant les cons (̂ittt&des pratiques de ces connaissances.

§. i. De^cffct'S^tfne teinptfraiure tropclct<5e.

Le> d^rangemcns produits dansia '^'nte des planter
par une temperature trop 6lev^e se rangent sous deux
sdrics, selon qu'elle se trouvo "afecompagn^e de s6che-
rcsse ou d'humidile.

Une temperature ckaudc cL &eche determine, i° la
fanaison, c'est-ik- dire ,r cet ^tat de faiblesse et de mol-
lcsso qui resulte d'une exhalaison aqucusQ trop abon-
danlc, et qui s'cx6cutc sur des organes , lesquels nc
peuvent r6pa^er l^urs pertes, %\x parce ,quc le i^rrain
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renferme trop peu d'eau, ou parce que la communica-
tion de leur tronc avec leurs racinesse trouve interrom-
pue. Cet accident est frequent dans les tiges coupees Hk
dans celles qui vivent dans un terrain sec et un airchaud.
L'action de la lumiere , qui accroit FcSvaporalion , con-
tribtie au moins autant que la choleur h produire cet 6tat.
Le remfede Evident'est de fournir de Feaa aux plantes
fandes, soit par leur base , soit en contact avec leurs
feuilles.

2°. Un itat prolong^ de chaleur et de s^cheresse ,
pourvu qu'il n'aille pas a'u point de les priver de toute
nourriturc, determine souvent dans les parties foliac^es
une couleur jaunatre, qiii annonce leur mauvaise sante ,
et qui determine peu h peu la chule ou la inort de ces
organes. C'est un accident frequent en 6l& dans une foule
de v6g6taux hcrbac6s ou dans les parlies herbages des
arbres.

3°. Le dessechemcnt resulte oti del'action prolong^e de
la fanaison , ou d'une chaleur trfcs-vivc et trfis-prompte
appliqudc h un v6g&al ou Ji quelqu'une dc ses parliesp q g p
licales. 11 consislc di«ns uh 6tat de rigidit6 et de siche-
resse , d6termin^ par la perte h peu pr6s totale de*l*eau
de v6g6talion. Le dessccheriTcntdes gcrmes esl produit par
faction trop intense du soloil singles ovules ou les ov^ires
des plaales. On l'observe en 6t6 dans les pays chauds , et
surtout dans les v^g&anx transport's dans de$ climats
plus chauds et plus sees que ccux auxqupls its sont ac-
coututQ^s. C'est ainsi que les graincs du faux-acacia sont
souvent st^riles dans4es partte$ sfecbes du micR dc ,l*Eu-
rope. Le dessecliement des bourgeons eJt un accident qui
arrive aux v6g&aux h bourgeons nu$ ou garnis d^caillos
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lres-herbac£es,Iorsqu'ils sont exposes h une chaleur vivo.
Le dessechement des feuilles est surtout frequent daris les
grilles molles et herbages. Enfin le dessechement du li-
ber a lieu lorsque l'ardeur du soleil frappe sur des icorces
encore herbac6es. On le remarque quelquefois dans des
arbres delicats dont l'ecorce semble d£j& assez ligneuse.
Ainsi cetle cause fait quelquefois p£rir les tulipiers au
autres arbres qui a'unent les lieux humides , lorsqu'ils
sont plant6s dans un lieu trop sec et exposes au soleil.
On les en preserve en enveloppant lours troncs avec de
la pmlle dans leur jeunesse. Le dessechement des racines
provient de la s6cheresse et de la chaleur du sol, et s'au-
nonce souvent par quelqu'un des symptomes pr6c6dens.
II est plus frequent dans les racines superficielles que
dans les racines pivotantes.

4°. Lf chaleur et la s£cheresse r6unies tendent & em-
pecher les v^gitaux de pousser en branches et en feuilles*
et les dispose par-l£i quelquefois h fleurir plus facilement.
Ge double effet est consider par le cultivatcur, tantot
comme une maladie , et tantot comme une amelioration %

selon lc but qu'il se propose. S'agit-il de vigitaux qu'il
cultive pour en obtenir du feuillage, comme dans les
prairies et la plupart des 16gumes? il regarde cet amai-
grissement g6n£ral con>me une maladie, et chercbe h. y
rem&dier, soit en diminuant la chaleur, soit en augmen-
tant I'humidit6. S'agit-il, au contraire, de v^gitaux qu'il
cultive pour avoir des fleurs ou jdes fruits P il chercbe
Lui-memc h pfovoquer cet etat en les pla^ant dans des
Heux chaudsj et sees , ct s'applaudit lorsqu'& force d'amai-
grissement il a pu parvenir h son but. Ces, considerations
se representcront plus ulilcmenth nous cnp^rlant del'cau.
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Lorsqu'une temperature trop 41ev£e est jointe h une
Irop grande humidity, elle produit des r£sultats ordinai-
rement trfcs-avanlageux el contraires aux pr6c6dejQS,
saroir :

i°. Elle determine les plantes h pousser Irop en feuilles
ou en pousses herbacies; ce qui forme la phyUomanie,
&at qu'on consid&re comme la perfection de la culture
quand il s'agit de prairies, et comme une maladie, lors-
qu'il a lieu dans des veg6taux cultiv£s pour leurs fleurs
ou leurs fruits.

2°. Lorsqu'il s'agit de feuilles, de fruits, ou en g£n6ral
de parties charnues, l'accrqissement simultan£ de la cha-
leur et de I'hupiidit6 pcut bien favoriser d'abortf leur ac-
croissement; mais dfe& qu'une cause accidentelle rompt
la continuity de leurs t£gumens, elle determine quelque-
fois la pourriture.

3°. On a, cru remarquer, lorsque les gouttes de pluie
restent sur les feuilles , et quo celles-ci sont frapp^es par
un soleil ardent, qu'il en r^sulte des taches de bnilure.
On avait cru d'abord que les rayons de soleil, r6fract£s

.dans la goutte d'eau.comme dans une lentille, d&ermi-
naient cet effet; mais cette explication est fausse, soit &
cause de la forme de la goutte d'eau, qui, &ant plane
d'un cot6, ne repr^sente que la mpiti^ d'une lenlillc,
soit parc£ que 1'ejDfet a lieu, non a un point central,
mais sur tout l'espace occup6 par la goutte d'eau. Je
serais port6 & croire, si le fait .est bien exact, que cettb
brulure est produite parce que 1'earu ramollit le tissu au-
dessous d9elle,qu'elle se rechauffe par Faction du soleil/t3t
qu'ellc arrete l'6vaporalion. Tout au moins cos trois efletsS
qui ont lieu h la fois, sont lies avec lc fait gun^ral qtic Ics
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brulures offrent souvent des formes analogues a celles
des gouttes d'eau rcste'es SUP lcs feuilles.

4°. Un eflet singulier qu'on observe souvent dans les
serres, meme bien 6clair£es, c'est que les jeunes pousses,
expose"es a trop de chaleur et trop d'humidite", prennent
une apparence analogue a des plantes 6tiol6es, c'est-a-
dire qu'elles s'alongent et palrssent: on dirait que, rece-
vant trop d'humidit£ , et &ant excises a pousser trop
rapidement, elles n'onl pas le temps de combiner unc
quantite de carbone suffisante pour s'endurcir et se co-
lorer : j'appellcrais volontietfs cc ph6nomene un faux
etiolement.

§. ,'5. Des cfl'cls flu no temperature trop bassB".

Tous leŝ olTets de 1'abaissenient de ld[ temperature sor
le<i v^tnu^sont d'autant plus foibles qu'ils sont li^s a
la se"cheresse, d'autant plus aclifs qu'ils sont combines
avec une plus grande humidite : }e n'ai done point ici a
distinguer deux series presque coflferaires enlre ellcs,
comme dans le paragraphs precedent, mais a faire ob-
server des differences de degr^s.

ia. Le premier effct de 1'abaissement de la tempera-
ture est, pour chaqtic espfedfe de vegetal, un certain ^tat
de langueur qui tient au besoin plus ou moins grand de
qhalcur que ses cellules ou ses vaisseaux exigent pour
etre excites. Ainsi j'ai vu, en essayant la culture du
cqtoti dans lc jarctiit'des planles fle MoJitpellier, que des
plants de colonnier, seni6s le i** et Ic i5 avril, lc iM et
lc i5 deinai , rcstaient faibles ct prenaient peu d'ac-
croissement tiint, quo la tetnpdrature itait peu 6lev£e;
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landis quc les picds provenaat de graines sem6es le
ier juin avatenl, au bout de peii dc tcinps, tine gran-
deur £gale aux pr^cidentes , et, au ier aout, on ne pou-
vait dislinguer celles qui provenaienl de ces divers semis.
Une foulc d'exemples , d^duits, soit de la germination
des graines diverses, soit de la culfcire liabituelle des
plantes , donnent des ^sullats semblables. II y a pen
d'avantage et souvent de I'inconv6nient a placer les v6-
g6taux dans des circonstances propres a determiner cet
6tat de torpeur ; car pendant ce temps ils sont plus
faibies qu'a l'ordinaire, et plus sensiblos a toutes les in-
fluences (Hrangfcres. Cette lajigueur cst surlout sensible
lorsque la temperature vient k s'abaisscr aux approches
de la fleuraison :s souvent l'epanouissement nc peut pas
s'op^rer, ou s'il s?opbrc, 1B ffceorrdation n'a pas lieu, Ou
la maturation s'ex6culc mal; remission du pollen hors
des anthferes, la sortie dc la foviHa ,,ct probablement 1c
transport.de la partie active de eclfe-ci aux ovules, s'extf-
cutent beaucoup micux par un temps chaud que par un
temps froid (1). Ainsi, dans lc regne, animal, on voit
une foule d'espfeces qui ne peuvent se Kvrer a la repro-
duction quc par Teffet d'une temp6rature plus 6lev6e
qu'a l'ordinairc. Cctte cause de st^rilit6 se rencontre
jjurtouf, dans les deux r^gnes organiques, chez les csp^ces
des pays chauds qii'on transporle dans les .pays, froids.
Un des symplomes particuliers de cette langueur aste-
nique produile par ra.baissement de la temperature, est
lc ralentissemcnt des divers rtxouveincns que certaines

(i.) Ad. Brouguiart, Ann. des sc. nut, , 11 , p- f\j.
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plantes peuvent exiculer. M. Oberdiek (1) cherche a
etablir, je crois, avec raisou, qu'unc grande partie des
cffets du froid liennent simplement h cet 6tat de langueur
qui r£sulle de ce que la vitality de l'arbre n'est pas suffi-
samment excise. La mortality des planles de serrechaude
places dans les o#ngeries ou il ne g&le pas % et l'ob-
servation soignee des faits de la vegetation en pleine
terrc, m'ont tout-h-fait conduit a la meme opinion.

2°. Un second effet de l'abaissement de la tempera-
ture est de favoriser la d6sarticulation de toutes les par-
lies articule"es; lcs foliolcs sur les p6tioles coramuns, les
ileurs , lcs fruits et lcs fcuillcs sur leurs supports, ct
meme lcs fractions de ramuaux articule's les uns sur les
autres. Ge dfcrnier cas a surtout 6l6 observ6 sur la vigae:
scs jeunes rameaux sont articules h Torigine de cbaque
feuille , et il n'est pas rare,,dans les froids precoces dc
Tautomne, de les voir se couper aux articulations : e'est
be que lcs agriculteurs nomment champlure, terme qu'il
serait commode d'&endre h toules les de*sarliculations
maladives produites par le froid, et qui detcrminent si
souvent la chute des feuilles, des flours ou des fruits. La
cause directe de ce phenornene ne m'apparalt pas d'unc
manierc claire : la diminulion de l'exhalaison aqiicuse
d^terminie par l'obscurit^ produit le meme r6sultat sur
les feuilles. Lc froid agirait-il done en arretant cette exha-
laison ?

' 3°. L'effet le plus grave dc tons ceux-que le froid peut
produire est la congelation ou la gel6e des diverses parlies

( i ) Dull, dessc . agr . , 12, p. 556.
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des vdgetaux; ct ici nous pouvons suivre encore cet effet
selon son intensity.

line gelee tres-legere suffit pour tuer les parties tres
herbac^es des plantes, telles , par exemple , que les fleurs,
(ce qui est une des causes de lii st6rilite) ou les jeunes
pousses des berbes ou des arbres .delfcats. Ce dernier ef-
fet s'observe souvent sur les jeunes pousses de la vigne,
du noyer et d'une foule d'autres arbres; il est plus pro-
nonce dans les arbres soumis a la taille, parce que, en
diminuant le nombre des branches et des bourgeons, on
force ceux qu'on laisse a pousser plus vite; et comrae ils
pousscnt avec plus de vigueur., leurs jets sont plus aqueux
et plus berbaces : aussi n'est-il pas rare de voir des ccps
de vigne tallies avoir les jets geles a cot6 de ceps non tail-
less qui ne subissent pas cet effet. Les pousses et les jeunes
i'eujjles gcleesprennentd'ordinairc unc couleur noirulreet
une consistance fragile qui lenr donne, l'apparence rousse
ou noiratre dcs parties brul6es. Ces gelees qui attaquent
les parlies dedicates des vegetaux, sont surtout fr6quentes
et redoiUables au moment du lever du soleil, soit parcc
qu'alors les feuilles sont couvertes de gouttes de rosee ct
dc l'eau qu'elles ont elles-memes exhal6e, 'soit parce
qu'un soleil ardent, succ6£ant a la gelee, en augmente
l'effet, soit surtout a- raison dc l'abaissement de temper
rature qui a toujours lieu h ce moment. Cet abaissement
est surtout tres-remarquable lorsque le ciel est clair ,
parce qu'alors le rayqnnement du calorique terrestre
n'etant pas arrete par les nuages ou les brouillards, s'exe-
cute avec la plus vive intensity, et tend a refroidir subi-
tement la surface du sol cl celle des plantes; c'est parcc
que , lorsque lc C»PJ est pur, la lupc 6clnire
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que les agriculleurs ont cru qu'elle faisait geler les plan-
tes; ct s'ils ont altr!bu6 cet effet sp^cialemenl a la lune
de mars on d'avril (qu'iis appellent la lune rousse), c'est
parce qu'alorslcs jeunes pousses, ^tanttoutes jeunes, sont
Ir6s-dispos6es a geler dans ces matinees claires, et par
cons6quent fraiches, du printemps. M. Arago a Irfcs-bien
apprici6 cet effet, en opposition a M. F^burier (i) . Nous
verrons plus tard, §. 6e, les naoyens de pr^venir on de
corriger ces accidcns. Je me bornerai a ajouter ici que ,
pour les plantes d^licatcs, la gel£e, a l'epoque de-leur
enfance, esl le plus souvent une cause dc mort : pour les
arbres , les arbnsles el les hferhcs vivaces et robusles, la
gel&j dcs jeuncs pousses force seulemenl lcs bourgeons
latens et adventifs fa se d6veltfpper, et il n'en r^sulte
gu^re d'autre effet que celui qui serait arriv^ si Ton avait
enlev^ lajcune pousse; mais cet effet, quoiquc Wjger
pour le v6g6tal, cst grave pour le -cullivateur,'parce
qu'il occasionc un retard dans la v6g6talion,d'oii nSsulte
souvent la pprte de la r^colle. Cc dernier effet rst d'au-
tanl plus certain que la gel^e a 6t6 plus tardive.

Lorsque le gel est plus intense, et qu'il a lieu quand
les arbres n'ont pas encore poiiss^ de nouveaux jels , il
arrive souvent qu'il atlaque feurs parties inl^rnes : Fau-
bier esl (̂lors le premier organe attaqutS, soil, si on le
compare'ail bok,.p'arcp qu'il est silu6 a la partie exlerne
du corps ligneux; soit, si on le compare a l'^corce , parce
qu'il coqtienl moins de carbonc, de terres et de sues
nSsineux; soit parce qu'enfin il confient plus d'eau a 1'6-
tat^iquide que l'un ,et l'au|re organes. Lorsque l'aubier

( i ) Globe. i8'>-7 , ->.o dec. • Feiuss. iBuU. *c. a^r. , 9, p. 286.
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n'a pas gele* dans toute son e'tendue (el peut-etre meme
quand il esl tout gefle* & 1'ext^rieur), il se forme, si le
liber est intact, une nouvelle couche ligneuse qui recou-
vreles couches d'jaubierde'sorganise'es par la gelee; celles-
ci,ainsi revet ues par une nouvelle zoneligneuse,peuventse
conserver quelquefois dans les vieux troncs: on les nomme
faux aubier lorsqu'elles sont ricentes , et gelivures quand
elles sonl anciennes. II arrive de temps en temps que le
meme arbre subit deux ou troi$ fois dans sa vie Ie meme
accident, et albrs' on trouve dans sa coupe des zones
alternatives de bois sain et de bois gele" : e'est ce
qu'on nomme des gelivures entrelardecs. On peul facile-
ment, par le nombre de zones superpqs6es, reconnaitre
la date des gelivures ; et il n'est pas tres-rare d'en trou-
ver dans* les vifeux troncs qui sont des traces de Thiver
de 19*09.

Enfin , si le gel est assez forl pour»atleindre le liber,
alors la branche ou 1'arbFe donl le liber gele pe>it prcsque
toujours, soit quo la gele*e du liber soil un,signe de la
gel6e totale de 1'aubier, soit que le role du liber soit lui-
nieme plus important et lie" avec la congelation de tous
les bourgeons. Dans ce cas , on doit avoir soin de cou-
per l'arbre au-dessous du Joint oil la gele*e a e'essd d'a-
gir : on force alors les bourgeons' latens, situ^s au>des-
sous, h se deVeloppe^, el on voit Ie tron^se charger de
nouvelles branches. L'effet aurait peut-^tre# eu lieu sans
cette taille, comme 0/1 le voit souvcnl dans les noyers;
mais /pour la plupart des arbres^ on facilite cet effet par
la taille, et on empeche la gangrene de se prolonger
dans les parties saines. Lorsque le tronc entier ou ^peu
pres entier est gele*, comme eel a arrive sou^ent auk oli-
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viers, on coupe l'arbre a fleur de terre, et on force
ainsi le collet a produire des surgeons qui peuvcnt en->
suite fitre s£par£s et produire de nouveaux arbres. C'est
par ce proc&te qu'on r6pare, dans le midi de la France,
les ravages de la gel6e dans les olivettes; mais la gelee
totale du tronc est 'beaucoup plus rare qu'on ne le croit,
ct M. Joseph Jean (1),' propri&aire des environs de
Digne, a sauv£ les olivjers geles en Janvier 1820 par
suite de cette observation. II s'est content^ de couper,
imm^diatement aprfes la gel6e, toutes les grosses bran-
ches a quelque distance du tronc ; il a enfoui des herbes
fraiches sur les racines, afin d'y maintenir l'humidil^;
il a enlev6 graduellement tous les bourgeons qui nais-
saient pr&s du collet, et a ainsi favoris6 le developpe-
ment de ceux qui se montrferent plus tard vers le haut
du tronc. Ce proc6d<5 simple ct rationnel a 6t6 r^epm-
pens6 par le gouvernement fraocais , et pourra diminuer
a l'avenir les ravages du froid sur les olivettes.

Outre ces effets qui sont les plus r£guliers, la gcl^e
produit encore sur les troncs d'arbres quelques autres ac-
cidens. Quand les troncs se trouvent Ir^s-imbib^s d'hu-
midit^ , ct que le gel arrive rapidement, il y dtHermino
souvent de$ fentes (2) irriguli^res qui font rompre Tarbre
dans le sens longitudinal. Quelquefois on trouve dans les
froncs des fentes rayonnantes qui partent du centre et
suivent a peu pr^s la direction des rayons m6dullaires.
On croit que ce sont des accidens analogues aux fentes,

(1) Bpsc, Bull, philom., i8a3 , p. 78.
(2iTBciK?k*,J(latfcol. ^irod. franc., p.
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mais determiners par lc froid d'ane maniere plus r6gu-
Here : on leur donne le nom de cadranure.

Enfin, on est tente de rapporter ou au froid ou a 1'hu-
midite la maladie connue sous le nom de roulure: elle
consiste en ce quo la partie celluleuse de chrftjue couche
ligneuse se disorganise d'unc maniere analogue aux ge-
livures; d'oii resulte que les zones flbreuses sont s6par^es
entre elles par un intervalle vide ou peu rempli de tissu
cellulaire.

H peut y avoir de l'inte>et a connaitre la cause de ces
accidens; mais onne s'apenjoit ordinairement de leur exis-
tence que lorsqu'il n'est plus temps d'y porter aucun re-
mede. Dans quelques cas, on peut cependant diminuer
1'elTet facheux de la gel6e sur les plantes. Deux moyens*
gen^raux se pr£sentent ici au cultivateur :

i°. II faut couper (avcc les precautions qui serontindi-
qu^es, chap. XI ) toutes les branches g6l6es, et require
le v6g6tal aux parties saines; mais il ne faut pas, en ge-
neral, trop se hater dans cette operation, et on doit se
laisser guider, au moins dans les vegetaux robustes, par
^apparition des nouveaux bourgeons qui indiquent jus-
tju'oii la geiee s'est etendue.

2°. II faut eviter que les parties geiees soient exposes
& un retour trop brusque vers une temperature elevee, et
les faire passer graduellement par des transitions lentes.'
Ce principe est d'accord avec la methode employee par
les habitans du Nord, de frotter de neige les membres
geles/Les jardiniers savent de meme que faction directe
du soleil sur les espaliers apres les blanches geiees, y
determine plus surement la mort que lorsque le deg«l

3. 7i
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peat arriver lentempnt. J'ai cilfe ailleurs (1) le fait qui
ni'o el6 attest^ par M. Thouin , que des caisses de pom-
miers exp^dtees par lui h Moscou y arrivferent gelies,
qu'on lcs mit imm6diatement dans une glacifere, qu'on
les en retira en les rapprochant lentement dc la pcrte,
et qu'on parvlnt ainsi h les d£geler lentement et k en
sauver unc grande parlie. L'allention des jardiniers a 6t6
r^cemmenl appelee sur ce sujet par M. Noehden (2), qui
racontc qu'un jardinier, nomm6 Harrison, avail l'usage
d'arroser ses haricots avant le levfcr du soleil lorsqu'ils
avoient 6\6 gel6s , et qu'il les prdscrvait ainsi de la mort.
M. Ncehden a appliqud ce proc^d^ avec succfes h. ses
pechers, cl sauvait apr^s une gcl^e leurs jeunes pousses
et leurs fruits: il rcmarque (Ju'il faut, dans certains cas,
arroscr plusieurs fois avant de d^lruire l'eflet dc la
gel^e. >

La complication des proc6d£s divers par lesquels lc
froid nuil; aux plantes, et la diversity de leur structure %

expliquent assez bien en g«Sn6ral, mais non encore dans
tous les details, Textreme diversity du froid sur les es-
pfecesdlGterenles, et meme sur les individus d'une meme
espfece,

Ainsi, quant mi premier objet, il r<5sul(e d'un beau
travail de M. Schubler (ft) sur ce sujet, quo les cistes,
les olivicrs gfelent, en giniral, enlre 2 et g°,les pista-
chiers de 4 ^ 7° > les smilax de 5 ^ 4 ° * ' e s taurjers de

(1) Flore Franc* • xal. 1.
(2) Trail*. kurtic\poc* f,ond, , 2 , p. i 3 .
(3) Ann. hoi tic. de Berlin, 1828, p. 27 ; Bull sc. agr. , ih,

p. 76.
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2 a n° (sauf le benjoin qui a support^ 21°); tandls qu'au
contraire on a vu, kBerlin, supporter 21° par huit especes
d'andromedes, les frSnes, Ics poiriers, les pruniers , la
vigne; 2 5° par les bouleaux, les cratsegus, le tulipier,
les pins, les saules, les ormeaux; 270 par le marronier
d'Inde, et mcmele cotalpa.

Quant au second.objet, il requite des memes tableaux
que les sonynit^s de lVilante ont gel6 k Tubingue a 2 5°,
et a Berlin a 200; que Yasiminaftrilobasige\6 a Carlsberg
a 5 ou 70, et non a Berlin; que le celtis orientalis, qui ne
supporte pas 8 k io° de froid a Carlsberg, enasupporte
24 a Berlin; que les chenes verts, qui ne gelent a Carls-
berg qu'entre 4° el i3°, doivent etre rentes pendant
l'hivcraBerlin; que le cupressus disticha, qui gcle a i4° &
Carlsberg, a support^ 25° a Tubingue, r^sist6 aux plus
grands froids a Berlin , et a p6ri au moindrc froid k Mu -
nich., etc. , etc. On pourrait multipflcr k l'infini ccs
exemples dc la variability dcs re"sultats, qui tient 6videm-
ment h la complication des causes que j'ai e'nume'rc'es.

§. 4« Thcoiic generale des naluralibations.

loute la thdoriedes naturfilisations repose sur la con-
naissance des circonstances dans lesquelles chaque planle
v^gete dans son pays natal, ct sur leur imitation plus ou
moin^complelc. Comme la plupart des pays ne .different
pas entre eux d'une maniere importante, quant k l'actioo-
de la lumicre, que ce qui tient au terrain el a rarrose-
ment prcSsonte peu de difficult^, toute lfaltention des
physiciens ct des cultiyateurs a du naturelleruent se dig-
ger sur ce qui a rapport k la temperature.
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On sail que la temperature moycnne d'un lieu donne
sur lc globe est determine essentiellement par sa dis-
tance de I'cquatcur ou sa latitude, son elevation au-
dessus du niveau de la mer, et son exposition, soit nu
midi ou au nord, soit relativement aux vents habituclle-
nient chauds ou froids. A ccs trois causes essentielles de
la temperature, on doit en joindre quelques autres donl
Faction est moins reguliere et le TBode d'action mal
connu : telles sont la nature proprc du terrain plus ou
moins susceptible de s'echauffer; l'etat de la surface du
sol, relativement ou aux forets, ou aux eauxqui le recou-
vrent; la position g6ographique de.s pays relativement a
la forme gen6ralc des continens; la presence dc certaines
causes locales dc chalcur, comme des volcans, des
sources d'eau thermalc, ou de fcoid, comme des glacieres
naturelles; des arrosemens d'egu provenant imm6diate-
ment de la fonte des glaces. La reunion de ces. diverses
circonstances est trop compliqu(5e pour qu'il soit pos-
sible de determiner avec rigueur la temperature d'un lieu
donne autrement quq par I'oxperiencc; et e'est sur cette
base qtrtfM. de Humboldt a tente, avec le talent qui lui
est propre, d'etablir sur la surface du globe des lignes
isothermes, e'est-a-dire, qui doivent passer par tous les
points qui ont la meme temperature moyenne.

Mais, lors meme qu'on arriverait a connaitre exacte-
ment les temperatures moyennes, on serait encore loin
d'en pouvoir deduire une theorie des naturalisations; car
la meme temperature moyenne peut etre distribute tr^s-
inegalement entre les diverses saisons de l9ann6e9 et
peut, en particulier, s'obtenir, ou par une serie de tem-
peratures pen vnriees, ou par des extremes de chaleur
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ou de froid tres-intenses qui se compensent. Ainsi, les
cdtes occidentales des deux conlinens offrent le premier
<le ces etats, et les coles orientates pre"sentent le second.
Or, on concoit safts peine que ce qui indue eminemment
sur les v^gelaux, ce sont les extremes de la temp6rature
et non les moyennes : ainsi, si dans un climat donnd it
gele habituellen^g^uiic Ibis par an, toutes les plantes
qui ne peuvent sffj/porler la gele*e en sont exclues, lors
meme que le reste de l'annele pourrait etre plus chaud
qu'il ne leur est n£cessaire. Mais il se pr^sente sous cc
rapport une difference importante entre l'etat des plantes
sauvages et celui des plantes cultivees, ou, en d'autres
termes, entre la g£ographie botanique et la geographic
agricole. S'agit-il de vc5g t̂aux sauvages, ils ne peuvent
pas s'etablir dans un pays <{ui offre chaque annee une
temperature ou trop froide , ou trop chaude pbur eux;
et lorsque cet accident n'arriverait meme que de loin en
loin, il pourrait suffire pour les exclure : cet effet est
surtout tres-prononce pour les plantes annuclles : ainsi,
qu'une fois tous les dix ans le coquelicot fut oujgcl6 par
un retour de froid, ou desseche par un soleiWrop ar-
dent, celn sujDGrait pour que la succession de ses graines
fiit interrompue. Quant aux veg^taux vivaces, si lacha-
leur dc Tct4 d'un pays donn6 ^tait insufEsanle pour de-
terminer la maturity de leurs graines, ils^ne pourraienl
s'y 6tablir h demeure, meme quand la temperature de
toute Fannie serait d'aillenrs favorable a leur v6ge-
tulion.

II en est tout autrement des vegitaux Gultiv^s : si un
accident du genre de ceux que je viens de d6crire tue
ces v^getaux dans de certains hivers. ou les empeche d^



1 1 a6 INFLUENCE DE& AGEINS EXT^RIEURS.

porter graine en et6, Fhomme Ies rapporte de nouveau
des pays oil ils prosperent, et peut ainsi, entre certaines
limites , Ies mainlenir contre nature dans un pays do one:
c'est ainsi qu'on a en grande culturefdu trefle ou de la
luzerne dans plusieurs parties de l'Europe oil leur graine
ne murit pas : ainsi, il y a quelques annexes que tous Ies
platanes d'Angleterre gelerent le misme hiver, et pour
cela le platane n'esl pas exclu dc ce pays comme il le
serait h l'6tat de nature.

L'homme parvient meme k obvier k des accidens p6-
riodiques: ainsi Ies pi antes annuellrs peuvent £tre oulti-
yees avec succ&s Ih ou leur gejour k Felat sauvage serait
impossible, parce qu'en recoltanl ieurs graines, et en
Ies semani k des e*poques favorables , on peut leur faire
eViler Ies accidens de I'hiver. C'est ainsi que le mai's se
cullive eft grand dans Ies pays oil, chaque ann6e , I'hiver
le tuerait h l'&at sauvage. L'aclion de rhomme n'est
guere moindre quant aux v6g«Haux ligneux: ainsi, en
Ies multipliant de boutures ou de marcottes, on parvient
a Ies elejEer d'une maniere permanente, la ou leurs
graines^fle peuvent jamais murir.

Ces cxemples prouvent evidemment qu'il ne faut pas
conclure trop I6geremcnt des lois de la geographie bota-
nique k celles de la geographie agricole. On en a tird
une autre conclusion moins overee : c'esl que l'homme
peut, par une longue suite de soins , acclimater Ies ve"-
getaux. Distinguons d'abord avec soin le sens des mots :
j'entciidspar acclimaialion l'acte par Icquel on accoutume
un etre k supporter une temperature ou un climat difF6-
rent de celui dont il est originairc; j'entends par naturali-
sation l'acle parlequel on transporle un etre dans un pays
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different du sien. Personne nepeut nier la possibility des
naturalisations; mais il y a quelques doutes surles accli-
matalions des plantes. Ces doutes, que j'ai depuis plus
de vingt ans exposes en detail dans mes ours , viennent
d'etre corrobor£s par M. Schubler (1) d'une maniere
disl.ingu6 i. Cette question tres importanle merite d'au-
tanl plus notre e^nen , que les faits qui s'y rapportent
sont complexes ct prcsque contradicloires.

D'un cole", nous voyons lcs glantes sauvages qui pa-
raissent fixe*cs dans les memes climats depuis l'ipoque oh
n^uscnpouvons avoir connaissance; nous voyonsccrlains
arbrcs cultiv^s, tcls que Tolivier, qui, depuis plusieurs
siecles, eonservent sensiblenient la meme limite; el de
ces faits tres-multiplies, nous sommes porl6s a conclure
que chaque espece ne peutsupporter qu'un d**gr6 de tem-
perature d£ term in 6 par sa contexture, et que fat conse-
quent les acclimatations sont impossibles.

De l'autre col(5, nous voyons certains urhres , tels que
le marronier d'Inde, qui, quoiqne originaires de pays
meridionaux, sont, parvenus jusqu'en Suede; nous
voyous, dans la culture des jardins, plusieurs^lanles,
telles que I'auk.iba ou le pceonia moutan, qui, apres avoir
6l6 culliv£s en serre , ont pass^ dans Torangerie, et sont
aujourd'hui en pleine terrc. Mais.avant de conclure de
ces fails a la possibility de racclimatalion, il iaut les
analyser plus en detail.

De cc que telle pi ante a eli d'abord mrise en serre
cbaude, et qu'ensuite elle a pu se culliver au debors,
que peut-on conclure, sinon que <juanJ on ignorait sa

(1) Linruea , 1829 , p. iQ,
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nature, et quand sa rarete la rendait encore chere, on
n'a pas voulu risquer de la perdre. II n'y a pas un p£pi-
nieriste, pas un directeur de jardin bolanique, qui n'ait
fait cent fois ce calcul , et qui, dans le doute du succ&s ,
n'ait suivi cette marche dc prudence pour une foule de
plantes: quand elles arrivent d'un pays meridional, on
les traite dans l'hypothfcse qu'elles participent h la na-
ture g£n£rale des planles de leur pays; on cherche en-
suite par des tatonnemens celles qui echappent h la loi
g£n6rale : on en naturalise ainsi quelques-uns; mais
rien ne prouve encore qu'on les acclimate; car on ne les
avait point exposes, h leur arriv^e, h. la temperature
qu'on leur voit supporter ensuite. L'eut-on fait, Pexp£-
rience serait sou vent douteuse; car on n'a, le plus sou-
vent , au moment oil une plante arrive en Europe, que
des indkidus faibles ou trfcs-jeunes h mettre en exp6-
ri^ice, et chacuij sait qu'il est des espfcces, comme l'a-
zedarach ou le julibrissin, qui supportent les climats
temp6r6s dans un age adulte, et lorsqu'ils sont plants
bien vigoureux, mais qui sont facilement gele"s dans leur
jeunesse; La connaissancc exacle de la mani&re de vivre
de chaquc espfece tend k expliquer quelques-unes des
illusions qu'on se fait & ce sujet. Ainsi, lorsqu'une plante
nouvellement arriv6e en Europe, et par consequent en-
core mal connue, est soumise k la culture en pleine terre*
il arrive frequemment qu'on la place dans un terrain ou
une exposition contraire k sa nature, qu'on l'arrose trop
ou trop pea, qu'on la taille intempestivement, etc.; elle
pirit sans que la temperature du pays en soit la cause.
Quelques ann^es apres on connait mieux. sa nature et les
soins qu'clle exige; on la place de nouveau en pleine
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terre, en la cultivant convenablement; elle r6ussit, et on
dit alors qu'elle est acclimatfe, tandis qu'elle est sim-
plement naturalist.

Laplupartdes cultivateurs pensent que les v6g6taux
provenus de "graines r6colt£es dans le pays meme, sont
plus robustes que ceux qui proviennent de graines 6tran-
gferes, et concluent de Ih k 1'acclimatation des v6g£taux.
Sir Joseph Banks (1), en particulier, cite, en faveur de
cette opinion, la culture du zizania aquatica, £tablie par
lui h Spring-Grove; mais lui-meme raconte que les p r #
mitres graines r6colt6es en Angleterre donnfcrent des
pieds d&icats, et les secondes des pieds vigoureux,
de sorte que cet exemple prouve aussi bien contre
que pour cette th6orie. Aussi je vois que M. Mac-
Culloch (2), dans son Essai sur I'iU de Guernesey, rfr-
voque en doute cette pr^tendue superiority, des plantes
venues de graines. Je ne m'attacherai pas h faire remaf-
quer que cette opinion est en opposition avec une autre
i&ie admise presque aussi g6n6ralement, savoir, 1'uti-
lity du changement des semences. Je ne dirai point qu'il
me parait peu probable que des graines ricolt6es sur des
arbres que Ton doit supposer languissans, puisqu'on les
suppose non encore acclimates, produiront des sujets
plus vigoureux que celles qui proviennent d'arbres bien
forts, et crus dans leur sol natal; je ne rappellerai point
que certains cultivateurs , tels que M. J. Street (3), as-

( i ) Trans, hortic. soc. Lond., i, p. 21 .

{1) Journ. ofscienc, 1825, p. 20; Fer., Bull. sc. agr., 9>i
p. 262.

(3) Trans, soc. hort. Lond, , 7, p. 1 ; Fcr,, Bull, sc agi'w
9>5. 261.
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sjrent que les individus vcnus de bouturcs sont plus ro-
bustes que ceux venus de graines; mais je demanderai,
i°si l'exp^rience a jamais 616 foite avec quelque dcgr6
de certitude, c'esl-^-dire d'unc maniere comparative.
2° Meme quand il serait vrai que les graines du pays ont
mieux r£ussi, il faudrait voir si cela ne tient point h ce
que certaines graines ne r^ussissent bien que lorsqu'elles
sont seme"es immedialement aprfcs leur maturity, comme
cela a lieu pour le caftjyer, ou bien h ce qu'ayant un plus
|pand nombro de graines h sa disposition , on en a sem6
davantage. Enfin, supposons meme que l'exp£rience est
complement d'accord avec I9opinion admise , est-il bien
sur qu'elle prouve autre chose, sinon que l'arbrc qui a
donn6 ces bonnes graines <Hait &6jh de nature h. s'accom-
moder du climat; ct ce fait n'est-il pas plutut une preuve
de naturalisation qu'un moyen d'acclimalalion? Cher-
cfions done s'il cxisterquelques preuves plus claires dc la
r6alit6 des acclimatations. '

L'un des principaux r&ultats de la culture, e'est (a
formation w*e vari6l6s qui n'ouraient pas pris naissance
dans l'6tat de nature, et qui ont ou peuvent avoir dilK-
rens degr^s de susceptibility quant k la temperature. Je
sais que parmi ces var i e s il en est plusicurs qui sont
plus dedicates que l'espece sauvage : ainsi les vorie'te's
h fleurs doubles sont moins robustes que celles h fleurs
simples; celles h fleurs blanches, ordinairement moins
robustes que celles a fleurs rouges et jaunes ; le n^rium
h fleurs doubles roses , et celui h fleurs blanches simples,
gelent trfes-habituellemcnt Ik ou le ne'rium commun a
fleurs simples roses passe l'hiver. Mais il est cependant
Hes vari6l£s produites dans l'£tat de culture, priacipale-
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ment par rhybriditi, quisont plus robustes que l'espfece
sauvagc. Or, on concoit que le choix de ces varies
donne le moyen d'introduire certaines cultures dans des
climats oil l'espfece primitive n'aurait pu parvenir. Cet
effet est surtout sensible, quant aux vari6t6s oil Ton a
obtenu quelque changemenl dans l'6poque dela v6g6ta-
tion : ainsi la vari6t6 tardive du noyer, qu'on nomme
vulgairemcnt noyc'r de la Saint-Jean, pcut prospdrer
dans les locality h geltes tardives du printemps, oil le
noyer ordinaire est souvent itteint par le froid. Ainsi
les varies trfes-prdcoces de la vigne peuvent porter du
fruit dans les climats oil, soit h raison du peu de chaleur
de V&& , soit 2i cause de la rapwdite des froids d'automne,
d'autrcs varieties ne peuvent prospdrer. II existedans plu-
sieurs espfeces vdgelales un ph^nomfenc remarquable, que
j'ai ddjh mentionne au liv. IV, et au liv. I l l , ch. II,
savoir, que certains individus sont on plus prdcoces , ou
plus tardifs que d'autres , sans que*l'on pnisse ni attrr-
buer ce fait aux locality, ni reconnaitre aucune diffe-
rence sensible dans l'organisation.

En recueillant avec soin ou les graines, ou les bou-
tures, ou les marcottes, ou les tubercules, ou les greffes
de ces vari£t£s prdcoces ou tariives, On a obtenu arti-
ficiellcment des races ou varietds agricoles, qui ont prd-
sente certaines qualitds utiles,etqui,enparticulier, peu-
vent vivre dans des climats oil Ton ne pourroit conserver
Tespfece originelle. Ainsi, en recueillant les tubercules
des pommcs de tcrre qui fleurissent les premieres, et en
ripdtant ce choix pliisieurs fois de suite sur les champs
provemis d'un premier choix, on a obteuu une vari&e
dont toute la v6g£tatioa s'exicutc en moins de trois moiS.
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Cette vari6t6 n'a pour nos climats d'autre a vantage que
de nous donner un legume hatif. Mais cultiv£e dans les
climats tres-septentrionaux , elle pourrait introduire
Futile culture de la pomme do terre dans des Ijeux en-
core priv^s de cette ressource. L'observation atten-
tive des espfeces et desvarie"t& pent done fournir quel-
ques moyens d'&endre la culture de certains v6g&aux
au-dela de ses bornes ordinaires. Aiasi, si les vari6t6s
d'oliviers obtenues en Crimee, et qui paraissent moins
sensibles au froid que les nbtres , venaient a s'introduire
dans les bords de la M6di terra nee, ou si Ton multipliait
ieaucoup la vari&6 dile editions en Provence, qui parait
r^sister a onze et douze degr6s. (1) , on dirait que l'o-
livier s'est accoutume" a un plus grand degr6 de froid,
tandis qu'on n'aurait fait 'que substituer unc race dure a
une race delicate.

Ainsi, quoique je n'aie aucune raisond'affirmer fornpiel-
lement que le tissu v6g6tal nc pent pas, par un effet d'ha-
bitude, s'accoutumer a une temperature diff6rente de
celle de son sol natal; quoique je sois dispose" meme a rc-
connaitre, dans plusiearscas,cette influence de Fhabitude,
je dois conclure des faits pre"c6dens, i° que si les espfeces
v6g£tales sont susceptible de s'acclimater, ce fait n'a lieu
que dans des Hmites trfes-born6es , et qu'on Pa fr6quem-
ment exagerê  en confondant l'acclimatation avec la natu-
ralisation; 2° que les cas ou ce fait parait r^ellement vrai,
sont ceux oil il est du a la formation de vari^t^s nouvelles,
ou ceux dans lesquels on est parvenu a changer les epo-
ques de la vegetation des^plantes, laquelle offre en effet

r - - * _ _ T

j DesmicLels, Bull. sc. ugr., 12 , p. 544-
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quelque chosd d'un peu p6riodique; 3° quc des r^sultats
pratiques presque aussi importpns quele sont ceuxdel'ac-
climatalion propreinent.dite, sont obtenus par l'emploi
habilement combin6 des proc6d6s de la culture.

§, 5. Des moyens de preserver les plantes contre la chaleur.

Les moyens d'abriter les v6g&aux contre l'exc&s de la
chaleur ont 6l6 peu 6ludi6s. Les pays m&'idionaux pos-
sfcdent une si grande richesse de production, que leurs
habitans se sont donnes peu de peine pour en augmenter
le nombre, et dans les pays t e m p o s , Fexcfcs de la cha-
leur est assez rare pour qu'an n'aie pas beaucoup 6tudi£
les moyens d'y rem^dier. Ces proc6d& peuvent se r6-
duire aux suivans :

i°. Multiplier les arrosemens pour toutes 'es plantes
qui sont dans un terrain sec, et qu'on laisse expos^es ti
l'ardeur du soleil. Ce j^oc&te tend bien, il est vrai, h
leur faire pousser trop de feuilles; mais il est des plantes
dans lesquelles cette disposition est utile, et dans celles
meme ou elle ne Test pas, ce mal est encore moindre
que celui du dess^chement.

2°. Choisir de preference les espfcees qui ont les ra-
cines les plus profondes, parce que ces racines peuvent
aller chercher leur nourriture dans une zone de terrain
moins dessecWe par l'ardeur du soleil, et que la s&ve ,
&ant plus fraiche, les mainlient mieox contre la chaleur.
Ainsi la luzerne riussit trfes-bien comme prairie artifi-
cielle dans les climats chauds & cause de la profondeur
de sa racine.

3°. Planter les plantes plus enfonc£es en terre dans les
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pays chauds que dans les Iieux t e m p o s , et surtout si
leurs racines tenc(ent & etre superficieiles.

/4°. Abriter les ccorces des jeunes arbres pendant les
grandes chalcurs de l'ete ati moycn de pallle entortillee
aulour de la lige, Ce procede^ reussit assez bien , par
exemple, pour sauver les tulipiers plantes dans des Iieux
trop exposes au soleil.

5°. Abriter les semis et les plantes dedicates en leur
procurant un ombrage atfificiel. Le choix de ces om-
brages ne laisse pas que d'avoir de l'importance : l'ombre
des muraiiles est bien la plus complete; mais elle Test
quelquefois trop , et elle a de plus l'inconvenicnt d'arre-
ter le mouvement de l'air; elle est ccpendanl recom-
mandable dans les pays chauds. 'L'ombre immediate des
arbres est rarement profitable, soit parce qu'elle em-
peche Taction de la ros6e sur les plantes, soit parce
que leurs racines nuisent & la v^g&ation des plantes plus
dedicates qui en sont voisiries. On-so trouvc mieux de9
abris formes par des haies d'arbustes, tels que le thuya
par exemple. Ces haies laissent passer un peu d'air et un
peu de soleil sans abriter de la rosee, et n'ont par conse-
quent ni les inconv&iiens des muraiiles ni ceux des ar-
bres. Je me suis encore trfes bien trouv6 d'un pro£&16
fort simple : e'est d'abriter les plantes d^licatcs avec des
claies de bois assez semblables k eel les avec lesquelles on
passe le gravier. Ces claies mobiles se placent dans les
jardins devanl les objets qui en ont besoin. Elles sont
preferables aux haies, soit parce qu'on les enleve les
jours et heures ou elles sont ihutiles , soit parce qu'on les
place h. volgpte partout oil le besoin s'en fait sentir, soit
parce qu'elles n'ont poiot de racines qui nuisent & celles
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des plantes, soit parce qu'elles laissent passer de Pair et
de la clarti dans la proportion que Ton veut, puisqu'il
suffil d'espacer plus ou moins les liteaux qui les compo-
sent; soit parce qu'elles sont <5galement applicables aux
plantes de pleine lerre, aux vases, aux couches, et meme
aux serres chaudes , pour &eindce l'ardeur du soleil.
Elles sont, sous ce dernier rapport, pr^ferables aux
chassis de toile, parce qu'elles laissent passer quelques
rayons solaires en nombre suffisant pour exciter P6va-
poration et la decomposition du gaz acide carbonique ,
tandis que la demi-ombre continue des toiles et des ap-
partemens arrete Pun et Pautre. Les lentes ne sont pr6-
ferablesque lorsqu'il sjagit d'abriter des plantes en fleurs,
comme des tulipes ou des jacinthes, contre les rayons
directs du soleil; mais ce sonl alors des abris contre la
lumiere, et non contre la chaleur.

6°. 11 est de» plantes , telles que celles des hautes mon-
tagnes , qui ont a la'.fois besoin et de la lumifere
et do la fralcheur, combinaison presque impossible
h obtenir dans les plaines. Le seul moyen, mais in-
complet, d'alteindre ce but, c'est de les placer dans des
expositions au plein nord. Ainsi il est remarquable com-
bien les plantations de milfczes exposes au nord nSussis-
sent mieux qu'a toule autrc exposition, surtout s'il s'agit
de pays un peu m6ridionaux : dans plusieurs values al-
pines du Dauphin^, le cot6 expos^ au nord est convert
de m^l^zes, tandis que celui expos£ au sudn'en a qiie peu
ou point.

7°̂  J'ignore si des arrosemens r6p^t^s, faits avec de
l eau trfcs-froide, nc seraient pas un bon systfcme de cul-
ture pour les plantes alpines. On pourrait aiosi les laisser



1136 INFLUENCE DES A.GENS EXTERIEURS.

exposes h I'ardeur du soleil, qu'elles aiment, ct imiter
leur station naturelle par la temperature des arrosemens
qu'on leur donnerait.

§. 6. Des moyens de preserver les vegdtaux centre le froid.

Les moyens par lesquels on abrite les plnntes contre le
froid sont trfcs-vari6s et tres-importans, surtout dans
nos climats. Us se rangent sous deiix chefs g£n6raux, so -
voir: ceux qui sont relatifs aux plantes cultivees en plein
air, et ceux qui sont relatifs aux v£g£laux cultiv£s dans
les serres.

Les plantes peuvent etre cultiv<5es a Fair libre de deux
manures : ou en vases, ou en pleine terre. Les plantes
en vases qu'on laisserait a l'air pendant l'hiver seraient
plus exposes au froid que celles en pleine terre, et par
consequent on les r^ntre toutes en serre dfes que la saison
devient rigoureuse. Nous devons done nous occuper ici
exclusivement des plantes en pleine terre. Quant a celles-
ci, quclques-uns des moyens employes pour les abriter
du froid ont des rapports avec ceux destines a les abriter
du chaud. Ainsi, i° on doit recommander de choisir,
autant que possible, les esp&ces a racines profondes , ct
de les planter un peu profondiment, afin qu'elles puis-
sent, pendant l'hiver , atteindre plus surement a une
zone de terr$ non gel^e, et aspirer une eau dont la tem-
perature plus chaude les maintienne en £quilibre contre
le froid exterieur. Cette precaution est surtout utile dans
les terrains legers, oil la geiee pen^tre plus profonde-
ment. Quand on veut cssayer un vegetal deiicat dans un
pays froid, il faut le mettre en pleine terre au printemps,
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afin que ses racines aient le temps de s'alonger pendant
Vet6, et que son bois soit mieux aoute".

2°. On doit faire en sorte que leur tissu, a l'^poque oil
le froid pourra l'atteindre, soit le moins possible imbib6
d'eau. Ainsi il faut alors diminuer les arrosemens qui ne
tendraient qu'a faciliter la gel6e ou la pourriture. Lors-
qu'on desire qu'un arbre 'de"licat passe l'hiver en pleine
terre, il faut le planter dans un lieu qui ne soit pas trop
humide-, et qui soit nussi expose*̂ au soleil que sa nature
le comporte. De cette maniere son bois s'aoute mieux,
et est plus susceptible de register au froid. On a remar-
qu6 que les arbres gelent plus facilement apres les 6t6s
humides et froids qu'apr&s les &es sees et chauds, et
e'est par consequent apre^ ceux-ci qu'il convient mieux
de faire des essais de naturalisation. Enfin on peut avec
avantage , a la fin de I'automne, enlever les feuilles et les
fruits des arbres avant leur chute natureJle , parce qu'on
diminue par-la Inspiration de la seve , et que la gel6e,
quand elle survient, Irouve le tissu moins humide. L'ef-
feuillement des arbres en automne est em ploy 6 en Suede
sous ce point de vue, et les habitans de la riviere de
Ge*nes savent tres-bien que les orangers charg6s de fruits
gelent plus facilement que ceux qui en ont 616 depouill^s;
M. Gallesio assure meme qu'un oranger d6pouiU6 a moi-
U6 de ses fruits gele quelquefois du cot6 qui les a con-,
serves t et non de Fautre.

3°. La nature du terrain influe sur la maniere dont les
plantes rdsistent au froid de Thiver. Lorsqu*un v^g t̂al o
cru dans un sol abondamment charg6 de matieres nutri-
tives , soit carboniques, soit terreuses, son tissu est bien
aofiti, et il r^siste mieux a la gel6e; si, au conjraire, la
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plante a re$u unc nourriluro trop aqueuse , clle gMe avec
plus de facilite. Ainsi, on remarque souvent dans les
jardins de la Belgique que les kalmia, les rhododen-
dron, qui passent 1'hiver cultiv&j en terre de bruyfcre,
gfelent dans la terre ordinaire; ainsi, les terrains trop si-
liccux sont moins favorables h la conservation desplantes
en hirer que les terrains calcaires; ainsi, un champbien
I'um6 ( pourvu qu'il ne soil pas aqueux, ou que lo fumier
ne soit pas de nature tnop aqueuse) r£siste mieux a la
gel^c qu'un champ non fum6, ou fum6'avec des cngrais
trop aqueux, comme des herbes ententes; ainsi, les
oliviers engraiss<Vs avec des farmers sees, lels que la
come, le criri , les plumes, etc., resislent mieux au froid
que ceux qui sont cultiv6s d'a^r^s d'autrcs systfemes.

4°. Comme l*6corce des racincs est plus aqueuse que
cellc des tiges, ces organcs sout plus facilemcnt atteints
par la gel£e; cet effet est encore augment6, parce que les
racines ne sout protegees ni par des duvets, ni par des6pi
clcrmes superposes comme ccrtaines tiges; enfin, le col-
Jet de plusieurs arbres el de loutes les herbes vivaces
renferme ou soutient les bourgeons des surgeons ou des
tiges qui doivent se d^velopper. Sous tous ces rapports,
il convient d'abriter de la gelĉ c les racincs et surtout le
collet des plantes; e'est h cause de ce danger qu'il ne
faut pas laisser les vases en plein air; e'est pour uttein-
dre le but indiqu£ tout 5 l'heure, qu'on se frouve bien de
couvrir de paifle, ct surtout de feuilles d'arbres, le ter-
rain qui rec&lc des plantes vivaces d61icates: ces abris
rciienncnt de l'air captif a la surface du sol et emp6-
chent la d£perdition de son calorique \ en m€me temps
que, par.leffr nature sfeche, ils ne favorisent pas la stag-
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nation de I'humidit6. Sous ce dernier rapport, les feuilles
soul l'abri le plus avantageux; c'est celui qui protege les
jeunes plantes dans les forets, et on ne peut trop en re-
commander 1'emploi dans les jardins; on le recommande
en particulier, panni les planlestegumieres, pour les ar-
tichauts, et memo, parmi les arbres les plus robustes,
pour les jeunes chines d'Amerique. C'est dans le meme
but de la protection du collet ou de la racine, qu'on se
trouve bieu d'entasser de la tcrre; au pied des oliviers, et
de recoiivrir de tas de terrc les souches des capriers ou
des houblons. Par la disposition convexe qu'on donne a ce*
las, on a le double avanlage de preserver ces v£g£taux
du froid et do 1'ean, ct on protege les jeunes pousses qui
doivent natlre du collet.

5°. Parmi les proc6d6s employes habituellcmentcoii-
tre le froid, Tun des principaux, est d'entourer les bran-
ches des arbres de matferes peu conduotrices : c'est dans
ce but qu'on se trouve bien, dans plusicurs provinces
septentrionales, dVnlerrer pcQdant l'hiver les figulers
qu'on tient bas a cet effet. Cclte memo m^lhode est em-
ployee clans I'Asie-Mineure pour la conservation des co-
tonniers arborescens; mais I'cnlcrrenient des arbres est
une operation embarrassaiilc, sou vent iinpraticaile, etqui
ne r6ussit pas toujours dans les ann£es tr^s-pluvieuses;
on la siiuplifie en sc conlenlant d'empailler les arbres
delicals, ou loutau moins leurs jeunes branches. On ne
peut nier que ce proc£d£ ne soit irtile dans les hivers
froids; mais il faut avouer aussi qu:il nuit plus qu'il ne
sert dans les hivers trfcs-pluvieux, parce qu*il favorise la
pourriture de Tarbrc. II y a done des contr£es oil on a,
en empaillant les arbres, presque autant de chances de
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Icur nuire que de les preserver, et je n'oserai couseiller
cc proc6de quc dans les climats et les expositions sfcches.
II faut, en outre, faire attention que rempaillement con-
vient rarement aux arbres qui conservent leurs feuilies
en hiver : le moindre abri qui enveloppc les plantes dedi-
cates suflit pour les preserver au moins des froids passa-
gers dus au rayonnement: tel est l'effet des nattes, des
claies , et en general des abris quelconques places sur les
v^g&aux pendant la nuit (1). M. d'Origny (2) assure
c|u'au moyen de nattes plac6es sur son parterre, a Co-
penhague, iPprot^ge les oignons de jacinthc contre des
froids jusqu'a 120. M. Danizy a montj^, en 1810 , par
l'exp^rience, qu'on peut, sous le ciel de Montpcllier,
sauver de la gelec les cactus ejt autres plantes grasses
dedicates , en les rccouvrant pendant la nuit d'une simple
serpillifere. Dernifcrement, un amateur d'horticulture (3)
a obtenu le memo rfeultatavec un simple r6seau fait avec
les filamens dc l'<5corce du genet d'Espagne. M. Sou-
lange-Bodin emplpie daiis ce but un filet de pecheur,
M. Knight (4) d6fend les espaliers des gel^es duprintemps,
en se servant de pctiles branches de bouleau de deux pieds
dc longueur, cueilliesen juinet conserves intactes, qu'on
fiche dans le mur $a et la, de maniere a faire saillie de
huit ou dix pouces en avant de l'espalier; on les enl&ve

(1) Ann. bur. des longit., 1828. p. i65.
(1) Bull. sc. agr. de Feruss., i o , p. 81.
(3) Ann. soc. linn, de Paris, 1827, p. i45-
(4) Trans* soc. hort. Lond. , 5, parlie 5; Bull. sc. agr., 3,

p. 243.
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d&s que les bourgeons poussent : il en fniit metlre plus
dans les lieux hum ides que dans les lieux sees.

6°. Le moment le plus i'roid de la journ^e est, uvons-
nous dit plus haut, celui du lever du soleil, et le danger
de ce moment critique rdsulte de l'abaissement subii de
la temperature, de la quantity de gouttes d'eau qui re-
couvrentles feuilles, et de ce que le soleil, qui vienl im-
m6dintement aprfcs, uch&ve la disorganisation de la plante.
On sait cncorcqu'il est rare queja gel6o ail lieu, meme
h cettc heure dangereuse, h T6poque du^moins ou les
plantes sont en v6g<5tation; qu'il est, dis-je, rare qu'il
gfele alors, au moins d'une mani&re dangereuse quand
le ciel est couvert dc nmages , soil parce que ceux-ci
retiennent la chaleur raryonnante, soit parce qu'ils ar-
retent reflet direct des rayons solaires. On a tenl6 d'imi-
ter cet eflfet artificicllement, et Ton- a vu qu'on f>ouvait
en eiFet empecher ce genre de gcl£es,»si dangcreux au
printemps, en faisant brtiler beaucoup de paille inouill^e
un peu avant le lever du soleil; cette paille forme uno
6paisse fum^e, qui rompt les rayons du soleil el inter-
cepte leur action sur les plantes. Ce prbc6d6 a 6td em-
ploy6 avec succ^s pour les vignobies pnScicux, et pour les
espaliers des jardins; il m<5riterait d'etre plus friquein
ment usit6. II esl inutile de dire que, s'il fait du vpnl,
Ton doit placer ses feux de manifcre que le vent cntratne
la fum£e sur les cultures qu'on vcuf prot^ger.

Une seconde precaution , relative h cette meme £poque
du lever du soleil, est de secouer les plantes pour en faire
lomber les gouttes d'eau que la ros£e ou la transpiration
y ont depos<Ses Ce danger est frequent pour lesbl^s noirs,
et on assure qu'on vrem6die efficacemcul en tendanl une
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corde sur le champ et en la promenant sur les pi antes,
de manifcre a en fairc tomber les gouttes d'eau (i).

7e. Les arbres a feuilles persistantes souffrent trfcs-
particuliferement par la chute de la ncige; non-seule-
menl son poids determine souvent lachute de leurs feuilles
ot la rupture dc leurs branches, mais encore cette
neige , qui fond fr^quemment pendant le jour par l'ac-
tion du soloil , coule sur leurs branches, ct cette eau,
congel6e pendant la nuit, les1 recouvre d'une couche de
glace ir&s-adhjSrentc Ti leur surface, et beaucoup plus
dangareuse quo le froid dc Patmosphfcre. La precaution
la plus importante pour lcs arbres vcrds d6licats est done
dc lcs faire sccouer chaqiic fois qu'il cst totnb£ de la
neige, et cette precaution doit etre d'autant plus recom-
mand6e ,qu'il s'agit d'arbres a feuilles plus larges; on s'en
trouvc trfcs-bien pour les olivicrs, lcs orangers, etc. t

memo dans les pays meridionaux, e\ on doit les recom-
mandcr aux amateurs qui, dans les pays plus septentrio-
naux, veulent elcver des inagnolia grandiflora, ou autres.
arbres analogues.

8°. Les arbustes el lcs herbes qui*peuvent vivre entre-
mel6s avec de plus grands v^taux , peuvent braver cer-
tains climats , soit parce que lcs arbres les protfegent
contrc les vents 9 soit surtout parce que le rayonnement
du caloriquc cst retenu par Tombre des arbres, et deter-
mine habiti^ellemcnfune temperature plus elev^e dans
les forets qu'on rase campagne. Ainsi, certains arbustes
d&icats qui craignent le froid de Khiver, mais n'ont pas
besoin d'une grande chaleur en &6, tels que le laurier,

( i ) Jpurnal de^eTiivc, 1827, 27 «4?pt.
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lelaurier-thym,etc., supportent certains climats lorsqu'on
les place dans des bosquels ou des bois, et gfelent quand
ils sont Isolds.

9°. De tous les moyens de protigerles v6g6taux ddlicat
contre le froid, le plus simple, sans doute, c'est de
les cultiver dans des licmx abrit6s du nord; c'est ainsi que
les Iocalil6s, protegees contre les vonts du nord par
quclque colline, sont foninemmcnt propres au\ cultures
d61icates : ainsj, les grands abris formes par les Alpes ou
les Apennins en Italie, donnent>& quelqucg parties de ce
beau pays le privilege dc pouvoir cullivcr l'oranger, le
citronnier, et meme Ic dattier dans quelques points de
la rivi&rc de Genes : ainsi., Tabri ibrmi par les rameaux
lat£raux des Alpes, les C6vcnnes et k\s montagnes noires,
donnent an inidi de la France le droit de cultiver Polivicr,:
ain&i, le petit aim form^ par la colline d'Hi^res donne h
ce village privil£gi£ ses belles cultures d'orangers; ainsi,
d'un col^ h Tautre d'une colline, on Voit fr6quemment

productions tr^s-disparates. On imite ccs effets na-
en plantant les arbres d^licats h Tabri des forets,

et mieux encore h Tabri des nmisons et des murs, et c'ost
ordinnirement dans ces locality qu'on chercbe h fairc
les premiers essais pour la naturalisation des esp&cfes d -̂
licates. Au reste, il convienl d'observer h cet (5gard quc
les arbres printaniers et deli cats gfclent plus facilement
quand on les exposs an sud, parco qu'ils y poussent trop
t i t , et sont d'autant plus nttaqu6s par les gel6es du priii-
temps. Ce fail est frappant dnns le noyer, par exempte;
rinverac a lieu pour les arbres lardifc, qu'il convient do
placer aux expositions les pi As chaudes.

io°. On n'a pas tard£ h remarquer que plus on fap-
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proche les plontes des murs, plus on parvient a les abriter
sftrement du froidj ei c'est ce qui a donn£ naissance a la
culture en espalier, espece d'6tat interm6diaire entre la
pleine terre et la serre, et dont nous devons maintenant
dire quelques mots. Les espaliers, considered commepro-
tection contre le froid, 1'emportent sur les simples abris :
i° parce qu'h raison de leur rapprochement du mur, l'air
agit6 et refroidi ne peut circuler entre eux; 2° parce que
la disposition des branches 6tal£es en eVentail contre les
murs fait qu'aucune d'ellcs ne porte ombre a l'autre, et
que toutes jouissent des be*notices de la lumiere solaire;
3° parce que lcurs branches, 6tant en contact avec le
mur, participenta la temperature que lui imprime Fac-
tion solaire.

On peut prendre une id£e de 1'importance de cette
dcrniere cause, en examinant certains buissons qui crois-
sent au pied des murs*: celles de leurs branches qui tou-
client le mur sont feuill£es long-temps avantles autres. Je
suis chaquc printemps t£moin de ce, fait sur des grena-
diers plant&s au pied d'un, mur dans le jardin botanique
de Geneve. M. D. Trotter ( I ) aobtenu plus de fruits de
pechers et d'abricotiers en espaliers en chauifant les
murs par des tuyaux de choleur, et les jardiniers anglais
detachent et ecartent des murs les branches des espaliers
lorsqu'ils veulent retarder lcur V(5g6tation. Ces faits ten-
dent a confirmer ce que j'ai dit ailleurs de l'action locale
de la temperature sur les bourgeons pour determiner
leur developpement, et par suite I'ascension de leur seve.

Mais, d'un autre cote, les arbres en espaliers profitent

(l) Fer., Bull. sc. agr., g, p. Q85 ; Garfn mag* , 2 , p.
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moins que ceux en plein vent, soit & raison de leur im-
mobility , soit h raison de la n^cessite ou Ton e$t de les
tailler h outrance; et cetle m&hode ne peut convenir
(sauf pour les v6g6taux grimpans et pour les cas d'essais
et d'exp^riences) qu'aux arbres fruitiers ou aux arbustes
h fleurs., parce que les proc6d£s de la taille et les cour-
bures memes quf on est oblig£ de donner aux branches.ten-
dent h les disposer davantage h porter des fleurs et des
fruits.

On a propose d'accroftre Pune des causes qui r en dent
les espaliers utiles en peignant les murs en noir, pour leur
donner la faculty d'absorber la lumi&re solaire; mais in-
dependamment de la tristesse que de ppreils murs donne-
raient aux jardins, il est encore douteux qu'on obtienne
des r6sultats bien positife. Si les murs devaient ainsi se
r^chauffer plus rapidement par Faction du sqleil, ils se
refroidiraient d'autant plus, vite apr&s qu'ils cesseraient
d'en etre frapp6s, et peut-etre, dans certains cas, Tacc6-
l^ration de v6g6tation qui poiirrait en r&ulter aux pre-
miers soleils du printemps, serait-elle plus nuisible que
l'accroissement de la chaleur pendant I'6t6 ne ferait de
bien. Cependant M. Harrison (1) assure que le bois de ces
espaliers s'aoute mieux. M. Martin-Bauchard (2) ^itteste
que des grappes de raisin reposant sur des ardoises ont
muri sensiblement plus vite que les grappes voisines repo-
sant sur unmur ordinaire; et M.Henderson (5) ayantnoirci

(1) Trans, soc. horlic. Lond., 6, p. 45*2.
(2) A1111. SOC. cThortic. dc Paris , 2 . p. 43.
(3) T^ans. hort. soc. caled., 1 , p. ^58; 'Fdr., Bull. so. agr.

10, p. 228.
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avcc du goudron la moitie d'uii mur situ(5 derrifere un
pommier, a vu la v£g£tation de celui-ci beaucoup plus
active devant la partie noircie, que devant celle qui dtait
reside blanche.

L'un des inconvenient de la culture en espalier, e'est
que si les branches sontr bien expos6es au soleil, les ra-

..cines le sont aussi , et en soufirent souvent dons les pays
chauds nt les anmSesde s6cheresse. Les jardiniers deMon-
treuil ont par6 quelquefois h cet inconvenient par un pro-
ddi ing&iicux : ils plantent les arbres au nord, ct au
moyen d'un Iron-praliqu6 dans lamuraille, ils font passer
au midi sa tigc et ses branches qu'jls y ^talent pour pro-
fiter de Faction solaire, tandis que la racine jouit des
b^a^fices de Tombre. Co proedd^ merite surtout Pat-
tention des cullivateurs des parties meridionals de la

et <Je l'Europe.
les moyens les plus efficaccs d'accroftre Taction

des espaliers, c'e$t, i° de donner h l'espalier une forme
semi-circulaire, comme l'a fait M. de Rouvroy, h Lille ( I ),
afin d'y concenlrer la chnleur du soleil et de lemieux di-
fendrc des vents ; et a0 de placer au-dessus des arbres,
vers le haut du mur , une planche hprizontale qui em-
p^che I'air ^chauflft de s'elevcr , et la roste de tomber
sur les wrbres ; on a memo dt£ jusqu'fc placer devant eux
des ridoaux qn'on tire le soir> auprinlemps, h l'^poque
oil Ton petit craindre les geldcs du lever du soleil : on
imitc ainsi l'eflet des puages et de la funufc, dont j'ai
parl6 plus haut, ct on iransforme peu h peu les murs h

(j) Vilmorin, Ami. soe. d'liortic. dc Pnris , 1828^ p. 73;
Bull. sc. agr., 12 , p. 371.
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espaliers en des espfeces de serres. Ceci nous conduit na-
turellement a l'&udc des serres , qui sera le sujet de
Particle suivant.

§.7. Des Serres.

On d6signc d'une maniere g£n£rale, sous lo nom de
serre, toute construction qui a pour but de proliger les
vig&aux vivans contrc le froid. Mais ces constructions
sont extremement diversifies, selon le but special qu'on
se propose, et la nature des v£g&aux dont on veut pro-
tiger Pexistence. II entre daps notre plan d'examiner
les serres sous ces deu\ rapporls, en laissant a 1'ar-
chitecture Fexamen particulier des precedes de cons-
truction.

Les serres , consid6r6es dans leur but, peuvent se di-
viser en quatre classes : i° dies peuvent etre>
et e'est le cas le plus frequent, a ĵ roWger la
presque enlifere deplantes qui nc peuvent supporter le
froid d'un climat donn6; 20 elles peuvent tendre seulc-
raenth acc616rerla v6g6tation, ou a'assurer laVnatura-
tion de plantes tardives 011 d61icates; 5° elles doivent
servir sp£cialement a prot6gcr les divers genres de
multiplication des v£g&aux; 4° enfin elles sont desti-
nies a conservcr vivans, pendant l'hiver , dfis v6g6taux
alimentaires jusqu'au moment dr. leur emploi.

EnparcourantPhisloircdc cos quatre classes de serros,
que, pour abrigcr, j'appellerai serres da vegetation, (Vac-
-ceUration , c(e multiplication et de conservation , nou&
ne devrnns point pcrdre de vue que, quoique le but
principal soit de prot^ger les pfontes contre le
l'^conomie des serres d«it 6tro calciil^e si>r la
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site de procurer aux v6ge*taux qu'on y r6unit les agens
divers de la vegetation, tels que la lumiere, Pair,
l'eau, etc.

Quoique le degre de chaleur dont les plantes ont be-
soin soit extremement nuanc6 , on divise assez commo-
dement sous ce rapport les serres en trois classes, savoir:
i° celles destinees aux vegetaux qui n'ont besoin que
cl'etre abrites de la gelee : on nomme cette sorte de
serre serre froide (frigidarium ), ou plus commun6-
ment en francais, orangerie, parce que les orangers ou
cspeces analogues sonnies v£g6taux qu'on y cultive le
pliis commun^ment. On cherchc en g£n<5ral a maintehir
les orangeries a la temperature moyenne de quatre ou
cini[ degr^s du thermometre de Reauoiur. 2° On nomme
serre temperee (tepidarium) celle qu'on maintient entre
huit ot dix degres de temperature, et qui convient
par consequent aux,plantes plus delicales que les pre-
cedentes. 3° On nomme serre chaade (caldarium) celle
qu'on maintient de douze a quinzc degr6s, et qu'on des-
tine auxfplantes dedicates des pays les plus chauds. Dans
les petits jardins, on reunit quelquefois eh une seule
classeles plantes de serre temp6ree et de serre chaude;
mais on concoit qu'on cst toujours oblige de sacrifier la
sante de quelques-unes de celles qui ont besoin de plus
ou de moins de chaleur que le degr6 auquel on se deter-
mine. Au contraire, dans les grands foablissemens, el
ce n'est pas la un ,de leurs moindres avantages , on mul-
iiplie les divisions demaniere a ne renfermer dans chaque
serre que des plantes qui exigent une temp6rature et
une culture tres-analogues. G'est sous ce rapport qu'il
convient d'elablir plutot un grand nombrc de petites



1SFLUJSNC1S DKS AGENS liXTliRIEUto. 1 1

serres , qu'un petit nombre de plus grandes; ou tout au
moins si, pour des motifs d'oraement ou de locality, on
ne construit qu'une seule serre, il faut la diviser a l'in-
t&rieur en plusieurs compartimens.

Ce n'est pas, en effet, seulement sous Ie rapport de
la temperature que les plantes gagnent k etre classes 9

il faut encore faire attention que la quantity d'eau dont
chacune a besoin est trfcs-variable : les plantes grasses en
r£clament le moins possible, surtout pendant l'hiveri
les plantes a tissu aqueux, felles que le papayer, sont
dans le meme cas; tandis que celles a tissu plus sec en
exigent graduellement davantage. Or, il convient de les
s£parer quand les locality le permettent* soit parce
qu'on Evite les erreurs frEquentes des gargons jardiniers
dans la distribution de Parrosement, soit surtout parce
que l'atmosph&re de la serre ne devient pas plusjbumide ou
plus sfcche qu'on ne le veut pdur chaaue classe de plantes.

La division est encore utile sousle rapport de l'air :
il est des plantes, telles que la pluparl des arbustes du
cap de Bonne-Esp6rance et de la Nouvelle-Hollande, qui
ont un besoin continuel d'avoir leur atmosphere renou-
vel^e, tandis que d'autres ont ce besoin a un degr^ beau-
coup moindre.

Ce qui est commun h toutes les serres.de v£g£tation,
c*est Futility de la lumi^re. On doit y donner d'autant
plus d'attention que, pendant l'hiver, les jours sont
courts, et l'atmosphfere 6tant souvent chargte de brouil-
lards et de nuages, il convient de profiter des moindres
rayons du soleil ; de plus, les plantes des serres redou-
tent par-dessus tout l'6tat d'hydropisie, auquel la stag-
nation de Fair, le manque d'6vaporation, les Emanations
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de la tann^e, etc., tendent sans cesse a les disposer. La
lumiere , en excitant leUr Evaporation, est le correctif
naturel de ce genre de danger. On he peut, eli g£n£ral,
trop recommander aux constructeurs de serrcs de les
disposer de maniere a jouir le plus complement des
rayons solaires , d'autant que si, dans quelques cas par-
ticuliers, ils sont importuns, if est facile de s'en prefer
ver, soil en abaissant les paillassons , soit en placant des
claies devant les vitraux, soit en dirigeant des plantes
gripipantcs devant celles qui redouieraient TEclat des
rayons solaires.

L'utilile' de profiter de ceux-ci est d'autant plus
grande, qu'ils servent a la fois ct pour la lumiere cl pour
la chaleur : on doit, en consequence, expbser les serres*
au plein rnidi on au sud-est. L'avantage de cette derniere
direction <5st que le soleil p6neti*e dans la serrp un peu
plus tot le matin, efrdcibarrasse plus vite les plantes de
l'huinidite' surabondante. Dans les serres oil Ton re-
doute peu cette humidite , la direction au sud-ouest
offre l'avantage d'etre a 1'abri du vent d'est assez froid qui
s'Eleve si souvenl au lever du soleil.

Les crois^cs doivent fitre les plus grandes possibles ,
et, s'il est praticable , continues dans toule la longueur
du cote" meridional. On a meme tente" d'Etablir des serres
vilries en tous sens/Cctte m6thode a l'avanlage d'^viter
les deformations qui rEsullcnt de la tendance des planles
vivantes a se diriger du cole de la liunicrc; elle offre en-
core le meVite de leur en faire parvenir une quantity
plus considerable et plus ^gafc : mais comme ces serres
sont difficiles a chauffer $ on se trouve bien de les maiu-
teoir tres-basses, comme on le vbit dans les simples
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baches; oil, si elles sont un peu £Iev6es, de les placer
devant des abris, tels qu'une colline, un mur 6lev6, ou
une rang£e dc serres ordinaires.

L'inclinaison des vilraux el celle du toit, si on en fait
un , doit 6tre, dans chaque pays, d&erminte d'aprfes
la hauteur apparente du soleil en hiver au-desshs de
l'horizon. La profondeur de la serre se calcule d'apr&s
le meme principe, ct peut etre d'autanl plus grande,
comparativefnent h. la hauteijr, que le pays est plus sep-
tentrional ; car le soleil y 6tant plus bas p6n£tre plus
facilement jusqu'au fond.

Les vitraux verticaux ont l'lnconv^nient d'admettce
une moindre quantity de lumi&re; mais leur construe
tion est plus facile, et leur entrelien moins cduteux ,
porcc qu'ils se brisenl moins; lo toit couvrant d'ailleurs
en entier la partie sup6rieure de la serre, oil a besoin
de moins de chaleur artificielle. Cette construction est
celle qu'on reserve, d ordinaire pour les orangeries.

Le* vitraux inclines donnent plus de clart^ , mais Fair
r^chaufK monte vers le haut de la scrrc; et quand la
partie sup6rieure est enliferemcnt vitr6e, la chaleur se
perd facilement. Gette construction de serre h toit vitr6
ne convient done que pour les pays naturellement tern-
p6r6s, ou pour les serres dans lesquelles on multiplie
les moyens de chauflage artiflcicl.

Dans lescas contmires, on se Irouve micux de faire un
toit inclin6 , qui vient rccouvrir des-vitraux eux-memes
inclines : e'est ce qu'on nomme les serres h la hollau-
daise , construction qui me paratt r^unir tous les avan-
tages d'6conomie et d'entretien 9 et qui conserve aulaut
de lumi^re et de chdeur qu'on peut le d&irer.
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Les chassis des vitraux se font ou en bois ou en fer r
ceux en bois ont 1'avantftgc de conserver mieux la cha-
leur, mais sont facilement alters par Fhumidite; ceux
de bois de m£lfeze m6ritent la preference danscetteclasse;
ceux de fer ont le m6rite de la dur6e, mais ils ont l'in-
conv£nient de permettre un peu plus la d^perdition de
la chaleur, et souvent de Briser les vitrages, lorsque les
alternatives de temperature sont tres-brusques.

Les vitraux doivent etre superposes les uns aux autres
comme les tuiles d'un toit, et sans traverses opaques
interm6diaires ; mais il faut rcmarquer que leur super-
position doit etre assez large pour cmpecher 1'eau de la
pluie de remonter entre les deux vitres par un efict d'at-
iraction capillairc.

Les moyens d'obtenir dans les scrres le degr£ de cha-
leur qu'op y desire pe rangent sous deux chefs : i° y
conscrver la chaleur des payons solaires* on tout au
moins d'empecher le froid extirieur d'y p6n£trer; 20 &&-
velopper unc chaleur artiflcielle, soit par des poeles ,
soit par de la tdnn^e. Tous les proc^d^s quc nous avons
indiqu^s tout h l'heure pour profiter de la lumifere du
soleil scrvent 6galement pour profiter de sa chaleur.

Sous ce dernier rapport, on n'a pointencore assez cher-
ch6 h appliquer r6gulitrementk la construction des serres
le systfeme des doubles vitrages, dont on se trouve si bien
pour les appartemens. De Saussure a prouve qu'on pou-
vait faire bouillir de l'eau h la simple chaleur du soleil,
en recouvrant le vase de plusieurs cloches de verre qui
s'emboitent succossivement en laissant entrc clles une
couche d'air. II semblcrait done que, quoiqu'un double
vitrage diminuat un peu la clart£, op obtiendrait par-Ik
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un accroissement -notable de chaleur a cause de la couch**
d'air captif qui s'etablirait entre iM deux vitres. On sait,
en effet,. qiie c'est au travers des verres des chassis que
se fait la plus grandc depe^dition de chaleur. Cette e\-m

pertence serait surtout applicable aux pays tres-froids
qui ne sont pas trop sujets aux brouillards, et oil Ton
craint par consequent plus la rigucur de la temperature
qu'une 16gere deperdition de clarle. M. Auguste Saladin
Pa etabliavec succes duns In serre qu'il a faitconslrnire a
Pregny.pres Geneve.

C'est a rai-sou de cette perte de chaleur au travers des
vilragcs qu'on se trouve bicn de recouvrir ceux-ci pen-
dant la nuit. On se serl pour cela do p^illassons qu'on
en roule sous l'avant-toit pendant le jour, et qu'on dê
roule sur les chassis, soil pendant la nuit, soit lorsqifil
neigc, soit en ete quand la grelc cst prelc a tombcr ou
que le soleil est trop ardent. Lespaillassons, parleur con-
sistance, sont tres-propres ii ces di(Tereps ejnplois; les
stores de loile cir6e , quoique un peu plus durables el
plus propres a garnntir de Thumidit^, sont loin de con-
served aussi bien la chaleur. Les abris en planches sont
assez bohs, mais beaucoup trop longs a mctlre ou a oter,
au rooins sur les grandes serres, et ne sont applicable*
qu*aux petites constructions.

Parmr les moyens de conserver la chaleur ac([uisr ou
d'empecher le froid de penetrer, nous devons compter
la construction des murailles ct le niveau de la serre.

Les murailles; lorsqu'elles sont dc pierres ou de bri-
ques, doivent etre assez 6paisses. Les serres cnboissont
plus faciles a conserver chaudes ; inais leur pcu dc
finit par les rendre reellement plus cheres que les

3, 73
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Oti se trouve bien d'adosscr une serre devant une maison,
et surtout devant uneThaison habitue, parce que le froid
y p£nfetre plus difficilement par derrifcre. On ne doit pas
J'adosser imm£diatement devant un mur qui soutient des
terres, parce qu'il est rare que l'humiditd ne p^nfetre au
travcrs de ce mur. Dans ce cas, on laisse cntre la serre
et le mur de soutennement un corridor qui sert & d6ga-
ger rhumidit£, en m£me temps que le mur protege la
serre co.ntrc le vent du nord.

Lcs serrqg enfonc6es au-dessous du sol sont garanties
du (Void par la terre qni les entoure; mais elles sont aussi
plus siijettes h Fhumidit£. Cctle in&hode convient done
dans les pays sees, tandis que, dans les locality humideft,
il faut clever lcs serres au-dessus du sol. Elle convient
pour ccrtaines serres ~sp6cialcs destinies h la multiplica-
tion , et oil Ton desire pbtenir bcaucoup de chaleur ei
d'humidit^. Ellos doivent surtout elre £vit£es pour les
serres destin£e§ aux plantes grasses ou a celles qui re-
doutent l'eau stagnante ou en vapeur.

La ehaleur solairc, combine avec les simples moyens
de conservation, sttffit d'ordinaire pour les orangeries,
ou tout au plus nj doit-on mektre qu'un po£le de pre-
caution, qu'on n'allumc que lorsqu'il fail tr^s-froid. Mais,
dans les serres tcmp6r6es ou chaudes, on doit ^tablir
des poeles permanens. Geux-ci sont de deux sortes p sa-
voir, les poeles a conduite d'air chaud et ceux h vapeur.

Les poeles ordinal res sont destines a ^chauffer de l'air
et a faire circuler cet air tndi£ ave.c de la fum£e dans les
tuyaux qui parcourcnt la serre. Or, comme la fum6e, et
jiirtoul la fum^e de bois, nuit beaucoup a la v^g^tatioo,
il importe d'abord que les conduits soient parfaitemetft
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clos; )1 coiivloot quo le* poAlcs tfijcot plucfoi le plus
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r&ultats , surtout pou$ les grands etablisscmehs. Gette
ui&hode se subdivise en de,ux, savoir, celle oil la vapeur
est renfermc'e dans des conduits clos, ot celle oil la va-
peur vient a nu chauffer la terre; m&liodes que, d'aprfes
leiir origine, on appelle quelquefois mcthode anglaise et
mStkode russe.

J'ai vu la premiere praliqu&c en grand el avec un suc-
cfcs remarquablc dans le bel £tablissemcnl de MM. Lod-
diges h JIafckney pr^s Eondres. Us ^n ont public une
bonne descripliori*, a Iaquellc je dois renvoyer Ie lecleur
pô jr les details. Je clirai sculemcnt quo la mdlhode con-
sisteh avoir a l'unc dos cxtr^mit6s des serres une grande
chaudi^re close hermdtiqueincnt, et oil Ton entretient
dc l'ean en ^bulliliop. Un rcs<3rvoir sup^rffiur d£ja un peu
chauffily laisse lomber dc temps en temps de Teau tifede
pour, rcnjplacer colle qui s'rvapors. Ln vapeur d'eau
cha'.idc sV.cliappc de la chaudiere par un ou plusieurs
orifices, qu'on ouvre ou fermo a .volonl^. Elle pinfelre
dans des tuyanx cfe fer ,,'qpui se distribuent dans la partie
inferieure des serrps. Ces luyanx son I disposes de ma-
niercque l'ean qui s'y depose par le refroidissement 'de
ln vapeur s'e"coule d'ellc-mcme dans la chaudiere. La va-
peur, qui eh toujours au lerme d(B I'eau bouillante ,
thauffc done les luynux d'unc manierc constanle partout
ou cllc se depose, et par consequent, vtne tois que Tap
pareilest'en aclivitd,'on peul avoir uoe chalcur a peu
pres ^gale dans loute la longueur du tuyau, ou, si ello
e$l plus faibje vers rcxtr^mi^ > c'esl d*une quantil6 ap-
prdciablc. On pent done, en calculant la chalour pro-
duite "par une longueur donn6e $& tuyau et la capacity
dNine servo, on peut, rlis-je, savoir quelle chaleu^ on
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aura dans la serrea une temperature donn£e du tuyau,et en
faisant faire au tuyau qui porte la Vbpeur plus ou moins de
circuit dans tin espace donn£, on peut avoir d'une manibrc
permanente Ialeinp6ratiireque Ton veut. Ainsi, dansun
grand (Hablissenient, on peut diriser des serfes contigues
en autant de compartimens qu on \e croit utJle, et avoir
dans cliacun avec un seul feu 1c degr6 de chalcur qu'on
desire. Celte m&hode convient eminemment aux grands
6tablis$cmens de culture , soit \ cause dcs avantages de
cette division, soit h raison de T^conomie qui resulte
d'un seul feu; mais.ces deux avantages disparaissent
dans les petils eldblissemcns, pour lesquels Panciefcne
m^thode me parait preferable.

Quant h la rn^lhode russe^ je n\»i point eu occasion
de la voir emplfcy^e, el je suis porte h croire qu'ellc ne
peut etre adapt6e avec sucefcs qn'oux pi antes des pays
cbauds qui ont besoin do beaticoup d'humiditd, cOmme
les scitamintes.

Un proc6d6 de chauflfage tr^s-simple et trfcs-^cono-
mique, e'est d'adosser les serrcs soit contre des amas de
fumier en fermentation qui communiqucnt leur chaleur
au mar, soit conlrc des 6curies dont Fair r£chaufF6 {yr
les animaux s'introduit dans la serrc, comme moyen de
la maintenir h une tempdralure 6\e\6e ct fort ftgaife.

La taniife cst'f'̂ v|b«)s nous dit plus Jiaul, un nioyen
qu'on emploie pour d^velopper de la chalcur dans los
serres : on designc soiree nom l'icorce dc chene qni a
servi aux operations du tannage , ct qui, par sa fcrmonta-
tion, d^gage une ohaleur Ient^>on Tentasse dans les eh
caissemens des scrres et on y enterre les vases.: cfiM'e
m£thode , quoiquc aŝ lfe g^nirale, oflre quelques inc'on
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veniens: i° la tnnnee frafchc diveloppe asscz,d'humidite^;
a° ceUe.gialicre esl Ires-combustible, el*, dans les cas de
rupture- des tuyaux du poeic, clle met le feu k la serre;
5° il esl des planles qui souffrcnt quand les rncines, en
sortant par le fond des vases, rencontrent cette matiere
astringente. Ccpendant la tannee a etc conserved dans
les series chaudes, soit h cause de la chaleur d^veloppee
par sa fermentation, soit parce que sa consislancc et sa
nature demi-ligneuse peu conductrice la rend tres-propre
h entourcr les va.scs, el h ne perinettre^ la chaleur de
Ics atteindre qu'avec moderation.

Quand on veut avoir une grajide chaleur, on cmploie de
la lann^e frajche, el on place au-dei>sous d'clle un lit de
fumier de cheval en fermentation. Quand on ne desire
qu'unc chaleur rnode>66, on so sert d*un melange de
lann^c traichc avee la tann6e ancienne , ct plus on y met
<-1e cclle-ci, moin« on obticnt de chaleur. Gette facility
de graduer la tquipiraturc esl encore un des av ant ages
de la tannee. La terrc, le sable, le machefer, etc., qui
oat &ii proposes pour la remplacer, peuvent servir Ik ou
Ton veat peu de chaleur, ou dans les serrcs qui, 6tant
chauffees h la vapcur, offrent des moyens d'obtenir la
tcuip^rAlurc qu'on vcut; niais dans les serrcs ordinaires,
rie"n jusqu'ici n'ajpu remplacer Fusage dc la tannee. L'un
des inconyeniens allachesii son emploi,comme la plupart
des.methodes employees pour donner unc chaleur arti-
ficielle aux planter des scrres, est de chauffer cclles-ci
par ks racincs, landis que dans lc cdurs> naturcl des
choses, incme dans les pays chaudo, les pi antes en ve-
getatibn out leurs racines dalns un sol plus frais que Fair,
et sont 6chauffees par leurs sontmiles. On obvie k ce
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contre-sens vn reccvunl la plus grandc quantite de i
mitre dans la scrre; on l'evite , soit en y pluntant les
vegetaux en pleine terre , soil, commc on Je fait pour j|a
vigno dont on vent forcer les frujts , en placant la souche
<l\ les racines en pleine terre liQfs de la serro, et les tiges
dans l'interieui' : ccjles-ci, excl^ees par la cbaletir de Ia
sewp, poussent de Donne beure el { oiujmnt la sevc pur
leurs profomles racines, qunllc quc soit la temperature

J'oi &vil£, d ans to u t £e qu i precede , $J£ rue ntion ocr
rle&degres precis de cbaletir , el ce q'esl pas sans des-
sein : cctle appivoiaiion rl prcsque impossible a fain1,
vu la complicalioii des eauses iufluentcs et la van'̂ 16 dv
buls qu'on se propose; el, lut-clle possible pou?' des
homuoes cxerc^sa la Un'oii;1, rib1 no serait pas aceessiblo'
pour la plupart de ceux qui en out |>esom; e'est.'» chaque
Cultivateur a ^tudier son climnt eL srs proprcs serre>.
rle manierc a n'igler sou mode <lc chauiliigt^ : pqur cela,
il est indispensable qu'il sr fapiiliarisi r i'usage du
thermometrc, et on doit en placer un dans toutes les
serves^ et dans chacunc d'ellqs au point le nioins bien
chauff*i; niais cetle precaution nc snffit que lorsqu'ou
1'observe aux beures les plus fro ides , comuie le Icirer du
soleilj epoque ou, .surlout au cceur de 1'hivfcp, Tobscr >
vation se fait raremenl par l'aiil Uu niailre : on pre
vknt cet inconvenient par f'exnploi .des thermomtji
dits a minimum, ccst-a-dirc qui, aa moyen d'tin cur>
ilotlant, susceptible de descendrent non de mapter, s

U'Ml toujours ap poinl, le. plus bas oil il esl descend:!
ais la d^rniere obseivalioji; par-la fc uialtrc peut

voir chaquc jour M ?a uiaistrmic pcnclanl 1^
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nuik a un degr6 convenable. Si Ton craint la trop graixdc
chafeur pendant le jour, on peut la recojinaitre avec un
therinom&ire a maximurti, c'6st-a-dire dont le curseur
plac6 en sens inverse s'arrele au point Ĵe plus 61ev6.
L'emploi de ces deux thermom&tres est 6minemment
utile dans les serres soignee*. On est parvenu a simplifier
icetle m&hode d'observation par la .construction d'un
iherinom&tre qui marque a la Iois les points extremes de
froid et de chaud qui ont eu lieu depuis un moment
donn£»(i); mais la construction de ces appareils ingi-
uieux reclame eucore quelques soins, etleur emploi
ritera alors d'etre recommand6 dans Louies les serres.

Quoique la 1 unite re et la cbaleur soient les deux
wens tjui m^ritent le plus d'altention daiis l'&ude dcs
serVes, on ue doit pas y n6gliger Taction de rhumidit6;
jccllc-ci, quoique necessaire a un certain rJegr6, le d6-
passe si facllemenl, qu'on ne s'en occupe gu^re quc
coQiine d'un agent nuisibleet dangereux. Dans les serres
fralchement balies, oil 1'on est oblig6 de reniermer des
plantes, Tenu dcs murailles est misc en vapeur par la
chaleur meme de la srrrc, el la remplit de vapeurs
aqueuscs : le meillcur mo^en de la chasscr est d'airer
la scrre en ouvfant porles ct crois^cs des que le temps
lepcrract; an peut meme, si Ton craint le froid, chauffer
foriemenl laserre et Touvrir en meme temps : meme
aprbs cctte 6poqtie, I'humidil6 ebt d(';velopp6c, soit par
la tann^6f soil pdr Vuim des arrosomens, soit par celle

i-L. Datiera depojse au jardin botaniquc dcGeneve
un c&sai de cc genre : e'est un therrhometre mclalfique fondo sur
Je piiucipe de la .correction de Graham pour les peudul^s.
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qui esf exhalee par lesplantes elles-memes. La n6cessit6
de la division des serres et du classemVnL des v6getaux
selon leu? nature, estj>eut-etre tout autant et plus .sen-
sible, relntivement h l'humidite, que relativement h If

'temperature : ainsi, les plantcs grasses, les bruyeres,
les protees, etc. \. souflrent souventrjquand tm les rcunit
dans lesmetnes serrc&que les planles qui onl besoin d'ar
rosement ou qui transpirent beaucoup.-En g6n6ral/on
doit arroscr peu pendant riiivgr,el, surtout quand le temps
n'est pas clair , on doit eviter de laisser sans necessity
trop d'eau en evaporation dans les serres, Au reste, les
precautions indiqu6es plus haut pour avoir beaucoup de
clarte, servent ausst contrc l'humiditejcar la I u mi ere.
en excitant l'4vaporation el> en aoutant los planles, con
tribue k rendrc 1'huinidiie moins dangereuse-pour elles:
aussi les precautions contrc I'humidil6 doivenl etre d'au-
tant plus grandos ct les arrosemens d'autant moindres .
que la serre esl moins edairce.

Nous revenons ainsi au point principal que noub avous
cherche a etablir en commen^ant cet article, Textreme
inlluence dc la clarte; e t , sous ce rapport, je rappelk-
rai ici ce quo j'ai dit en terminant le chapitfe relatif h la
lumi^re, sur la possibility qu'il semble qu'on doit ovoir
maintenant pour dormer aux serres une lnmtere arlifi-
cielle , com me on le fait d6]h pour la chaleur.

Les principes generaux que nous venons d'etablir sont
applicables h toutes les serues dc vegetation, ct, cntre
certaincs limites, a toutes les serres; r̂nais le but qu'on
se propose dans chaque culture portrculiure, entrains
des differences drms les inoyens.

Les serres destinies au semis exigent, par exemple
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combinnisons particuliereb. El les ont, enP gene-
ral , besoin d'une chaleur vive, naais de pcu de dure*e.
Sous ce rapport, oix se sert avaiitageusement de fumier
^p cheval, qu'on recouvrc de terre ou de tannee, dans la-
quelle on enterre les vases; c'est ce qu'on uomme des
couches. Si on recouvre le tout de chassis presquc hori-
zontaux et fcttues tres-pres de la surface des vases, cet
appareil porle alors le nom de baches. Les baches peuveut
etre ou en bois, ou en pierres; les premieres plus chau-
des, lessecondes plus durables. On oblicnl par ce dou-
ble moyen unc chaleur Ires-intense. Taut quo les grai-
ues ne sont pas levies , on laissc les rayons du soleil arri-
\er sur Ics vases; des quo les jeunos plantes commencent
h sorlir de leurs enveloppeS , on couvre la surface des
chasbis aveo des paillussons, et on obtient ainsi une cha -
leur sans clart^ qui cst favorable a la germination; a
niesure quo lesplantns avnncentenage,ofi diminue Fobs-
curite.

Les serres destinn;> ;in\ houture^ ^e construisent
cooimc les baches; on a plus souvent Tallention de les
eMlbncer en terre., parcr que le developpeinent dee bou-
tures Stonl plus lent, on a besoin d'une chaleur plus
prolongcc, et que Tbumidil6 leur est favorable au lion
de leur etre conLrairc. On les recouvre de paillassons ou
'le claiefc, de maniere h u'y avoir qu'unc demi-clurl^ favo-
roblea la conservation de 1'humiditccl dc ta chaleur, deux,
circoustances convenables aux boutures.

i^^qu'on veut ncciliBev la fleuraison ou la, matura-
tion des fruits, on^oitdonner oux planlesbeaiicoup plus
de chaleur que n'en exige leur simple conservation, et
en meme temps toute la clarte necessaire pour rendre
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leur evaporation active. Si on leur donnail trop d'huofi-
dile, elles tendraient a produirc des feuilles plutot que des
fleurs et des fruits : il fnut done 3 pour chaquc espece, ap-
prendre par tradition oa Jalonucnient a quel point il esl
necessaire de 1'arroser. Quant aux plantes cullivees ea
serres pour leurs fleurs, on doit, d£s que In fleuraison
est prete £ commencer, les abritor des rayon's directs du
soleil, afin que celui-ci n'altere pas les coulciirs. Cette*
precaution est quelquefois aassi utile pour les fruits ,
quoiqu'a un moindre degre. Lu culture dcs plqntcs en
serre, pour la ileur ou le fruit, aprdinaire'menrpour but
d'obtenir ces productions pendant l'hivcr ou le premier
priutemps; cette circonslance cxjge done d'accc46rev
leur v.e'ge'tation a T^poquc meoic oil on cljerjche *k <fet re-
tarder dans les serres dc simple v^gdtation. On oblientr
par cetle occ61e'ration des r6suitats agr^able^ pour les
amateurs, et utilcs pour les javjdiniers; mais e'e^t ton
jours aux depens de la sant6 des plantes. Les j^wiins bo-
taniques ou Ton desire, il est vrai, voir lleurir las plan-
les 5 mais*ou Ton ne tienl pas h les faire fleurir en hiver,
et ou Ton desire a\cant tout leur conservation et leur na-
turalisation , doivent elre gouvern6s d9apres un, tout
autre principe, e'est-a-dire en acc^l^ranl tres-peu les
placftes en biver^ et en les exposauL a Tair pendunt 1'̂ te .
;iutanl qu'il est possible. Pa? ce double mojfefi, le.s
plantes acquiersnt le degre de force et dc rusticite dont
el les sont susccptiblcs , et sont aiusi preparees , sojt k
passerl'hiver'sans danger, soitapptivoir passer de la serre
chaudc a Torangcrie , ou-de Forangerie en pleinetewe.

On doxine le nom dc scrres a legumes, ou de jardins d'ni
vcr ,a colics qui serveiit, non a dcvelopper la vegeiation ,
mais a consQrvcr pendaot Tbiver, a Tabri dr la ^
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lef 16gumes eras en pleine terrc : ce spnt principalement
les legumes eliole^, tels que lc cileri, la chicor^e, les
cavdons, etc., qu'on a besoin de conserver de cettc
mauiere, parce qu'<£tant plus delicnts et plus aqueux, Us
redo u lent da vantage la moindre gelie, et que le s6jour
dans un lieu demi-obscur tend a, les etioler et a dimi-
nuer leur saveur an ]>oint oil ellc devient agreable; il
suffit dc les planter daqsun lieu closet sec en pleine terre,
et Ae les protcger contre la gelep. On* ne doit point cher-
cher a exciter leur vegetation , i>i a leur donner beaucoup
de lumiere :- les seuls dangers que ces planles recftulent
sont lefroid ot riiumw(it6 ; il faut done arroser tres-peu,
quelquefois point du tout1, et a^rer le local aussi souvent
que la tem^raturc cxterie'ur.e le pferrnet.

X'cmploi des serres dans la naturalisation cst ce qui
tffffcresse lo plus directemeiit la botanlque agricole. Elles
seWent surtout ch ce but sous les points de vue que j'ai
deja indiques : i° qa'en commencant h cultiver les
plantes ^trangeres en serre, on se donne le temps d'6tu-
dier leur manicre de vivrc, el qu'on pout .ensuite les
cqltiver en pleine lerre'Dvec moins de danger. (Test ainsi
quo I'hortensia, I'aukuha , Ic magnolia, le jiilibrissin ct
une foule d'autres vegetaux jadis cullives en serre,
le sont aujourd'hui en pleinli tcrre dans uno grt»nde par-
tie dc flfcurope1; *±° que plusicurs plantes vedou ten I dans
leor jeuuesse des degre*s dc i'roid qu'clles supporlcnt dans
un age plus uvunce, conime on le voit tres-bien pour
l'a^edafacb, leslerculia; 3° que pli^sieursplanter annuelles
n'ont le temps d'arVivej* a maturit6 que lorsqu'on a pu ,
au inojeu de couches, acceicrer lour germination,
comme on le fait pour l'aubergine, ou, au mo yen de
baches et de serres, fairc commepcer leur vegetation
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plus tot qu'on ne J'aurait pu en pie in air, comine cffla
se pratique pour la patate ; 4° enfm, les serres des cli-
mals froids et temp6r£s sont des esp&ces de depots d'ou
les vegetaux utiles pcuvent etre transmis dans les pays
chauds pour en accroitre les ressources. G'est ainsi
qu'au commencement du s&cle dernier, le jardin de Pa-
ris a fourni les jeunes pieds de, Qafeyiers que Declieux a
portes a la Martinique, et qui ont produit tou$ les ta-
f6yers cultiv^s en Am^rique^ c'cst ainsi que de nos jours
un des pieds d'arbre & pftin rapport6s au jardinMe Paris
par flf? Labillardiere, a ete transport6 de Ih h Cayenne,
el y a produit une importantc addition aux ressources
alimentaires de cette colonie.

Parmi les moyens de rendre les serres atiles autf natu-
ralisations, je dois mentionner la m^thode des .serres mo
biles et celie des cultures de scrres en pleinc terre.

Les arbres des pays chauds cultiv^s en pleinc terre
dans les scries y prosp&rfeat en*g6n^ral trfes-lien; ils
prennent plus de vigu&ur (Jan̂  cette position, moins
iloign^e do lour <Slat naturel, que la culture en vase ou
en caisse.On emploic ce moyen avec sucebs, soil pour
tapisser les murs d'arbustes grirnpans ou d'arbres en es-
palier , soit dan's les serres pins elev^es, pour oblenir
les arbres des tuopiques dans irn 6tat vigonrcux, soit
pour Clever ou multiplier les pinnies d£licates off les ar-
busies peu sieves des pays chauds. On a , surtout en Ita-
!ie , modilie cette methode pour 1'appliquer a la culture
des orangers ', citronnicrs, etc-, oYi arbres analogues.
On les plante en plcine terrc, dans un lerrdin entouW
de murs, et susceptible de rccevoir, pendant Thiver /on
des chassis; ou un toit, qu'on sotitienl alors par de*.
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p&ulres et des colonnes, et qu'on cnlfeve en e*te\ Cette
me'lhode est e'mincmment adaptee a des arbres qni, par
Jeur forme naturelle, ne prennent pas un developperaent
tres-granrJ, et qui n'onl besoin pendant l'hiver que d'etre
abrites de la gel£e. C'est pap ce'moyen qu'on trouve
$'ouvent des orangers en pleine tsrre dans le nord de FI-
talte, dans des climats qui, nillenrs, n'en pr^sentent
qne cultlve^s en caisse. II ne" inaji^ue pas de voyogeurs
qui, en les voyant cn«6l̂ y iw< se deutent point de cet ar-
tifice , et croient que les orangers passcut l'hiver en plein
air.

On a quelqueibis pouss^ Fiilusion plus loin , el chacun
a pu voir, soit dans les Pays-Bas , s'oit a la Malmaison ,
des especes de serres mobiles construites en bois, qu'on
place pendant l'hiver senlementsur les arbustes delicats,
tels cjue les magnolia, le pivoine moulan, etc. Cette
methodc est malheureusement trop. cherc et trop in-
commode pour deveair populaire, ct on peut la regret-
ter comme 4'un des'tnoye^s de naturalisation les plus
efficaces.

Les serres Bft sottl pas toujours un objet de luxe et
d'ornement; elles font , a plusieurs 6gards, parlie utile
de l'agriculture ; mais , dusseitf-elles meme ne produire
aucun r^sultat direct de naturalisation, fes soins qu'on
leur d6hne a cause ieu agr^pn« qu'«lles procurent,
fortoent les amateurs habiles el les jardiniers soigneux>
Rapproch6es des habitations, elles accoutnment a vivi*e
avec les plantes, a les observer et a les aimer. Exigeant
plus de soins quo k culture eq-piein air, elles tendent
a perfectionner les inelhodes eft les instrumens. Sous ces
divers rapports, 1'inOuencc inrlirectr des series sur la
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culture ordinaire m r̂ite encore l'attetotion de ceux qui
savent apercevoir les liaisons inlimes des diverses bran-
ches d'un art aussi vaste que celui de la culture des v6-
g&aux.
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CHAPfTRE V.

JJe VInfluence de ^atmosphere sur les Vegetaux.

[/INFLUENCE de Fair sur la vegetation a 6t6 lonjt-tenips
conside>e>, comme Ires-importante , j>ar'ce qu'on avail
coutimie do confondre avec elle cell* de la lumiere.
Pour la require a ses ve'ritablcs limites, dans lesqnelles
elle r^clamo encore bcaiicoup d'attention, il convient
d'examiner Tatmosphere , i° dans ^^composition chimi-
qne intrinseque'; 2" dans k natuTff des matieres qui y
sontsuspenVlues; 3° dans ses proprtete's physiques ou m -̂
caniques.

ARTICLE PREM1KK.

De I'aimQsphere considerve dans sa composition chimique.

La composition chiinitjue de 1'air atmospjic'rique est
aujourd'hui bien connue des chimistcs. 11s ont^tabli, par
plusieurs vpies diverses, qu'elle so compose de 79 parties
en poids de gaz azote-, Qtde 21 de. gaz^pxigene ; ils ont
reconnu , de plus, qu'a moins de m6Linges accidentels ,
cette proportion est constamtnent la memc , soit dans
les plames, soit dans le haul des monlagnes , .soit dans



' • • DF.S 1AMX*

l«s IK'IIX Itts plus siiiis, M)il dnn* Gfiu* <jui pjruiswut
plus impurs. Cellc rir raiislanct- protive ^videnmwnl t(ue
la composition chimlquc dc raimo^phfcw n'indue rn rien
sttr Iw Viiriclions dc I«.v^g4tulit>u-; Irvrtp £1 rllr-mcme.
l)iis o?ip^rinnre* tie Inborn)uini oui tendu it prourrr

roxtglthe ngifc mr b v r ^ U t i o n . fioit . otrnnr

c*t conttwji Ji loutt vigritatiftti : qix* rt*ll»
pent avoir licsu dans nn airqiii reiilVnin: cl'iitt t»**i » 7><1\i\i
gtMic. niflis ifUf la proportion «|ui *'i • i»l'aliiKH|»l»>

esfCftllr <|«i fiistire lo iiiiru* h »anl£ t

effels MOiil, lc* nil*. |^«r? do ron

UJ tu t i e s »embl«M«» 'plt^oul. JKH, Ir* ttegiip'r ii-i.
Nous revimdro(is . pn pnHntiLdr 1:i nrilnr** ilii *of, iur

le*
<ur

: ii.

l)t datmosphtrt cflttsii fat<x Us. mvticrei yu'rlle

charru.

, awe plu.) (J'ulilit*-, (*tn
•ijjpiidi: vchiruli .>.'iHjroi ou *J

•iU\ t it \uic t'ii(Jr- dn
div. Vrnip ti*oi -.ii «|ito It^
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en laissanl aussi de cote* r^lectricit^ atmo^pherique dont
nous avonft parle plus haut, chap. Ill , §. IeT.

§. i. Qe lAiiumtdil^ almospherique.

L'atmosphcre esi le receptacle de toute l'humidW qui
se diverge sur les veg<kaux a T6tat de pluie, et dont npus
etudierons Thistoireau chapilre suivant; mais, en outre,
elle conlient de l'eau dî ns un 6tat de dissolution ou de
milauge (car les pbysiciens ne sont ,pas 4 accord a ce
sujet). Cette humidite atmosph^rique est tan tot combi-
ned de naanî re a ne point altcrer la transparence del'air,
tantot-mel4c avec lui sous forme v£siculaire, de maniere
^ etre visible.

1/cdu conlenue duns Ymv sous ibrnie inTisible se me-
sure pr.r, le moyen des instrumens appel^s hygrometres.
Sa quanlft^ es,t trt!s-variable dans divers licux et dans
diflfercntes 6poques. Cette quantity indue beaucoup sur
la nature des climats ; Tagriculteur n'a qu'une faible in-
fluence pour r<mgnienter ou le diminuer; mais il ne doit
pas moins en. tppir compte, afin dc combiner sa cul-
ture sur l'6tal du climal. (Vest ainsi qtfe, dans les pays
oil Tair est habi^icllcment humidc, on voit, en Angle-
teĵ re , par example, les gazons se conserver sans peine,
le^rairies taller avec beaucoup dc facility, et leur mul-
tiplication devenir aistfc; tandis quo, dans ceux ou Tair
est sec, on voit r^ussir la culture desplantes grasses et
de cellos qui, comme la vigne an 1'olivier, craignent
rhumidite; mais il fpiit-faire nttontion que ces termes
de sec et d'humido, non-seulcment ne sont que des de-
gr^s comparatifs entre eux,mais sont modifies par le
desr6.de chaleqr.: l'air ohaud peut contenir beaucoup
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il les tue, au contrairc, lorsqu'il se trouve en trop grande
dose, comme on le voit dans les experiences de labora-
toire, et comme on le Iroiive dans quelques grottes natu-
relies. Quoique le role de l'acide carbonique soil done
trfes-important, en bicn a l'&at ordinaire , en mal dans
quelques cas particajiers, il 6chappc a lous nos moyens
d'action, el ne peutnous occupcr ici.

Le gaz hydrogfene ne se trouve pas libre dans Fatmo-
sphere , au moins en quantity sensible a l'&at ordinaire;
on le trouve ca el la d£gag6 dcs marais et me\6 avec de
l'acide carbonique^ ou combine avec le carbone. Pur ou
m6lang6, il parait loujours nuire a la v6g^tatiou. On le
trouve aussi dans les mines, quelqueibis me me en abon-
dance , et M. de Humboldt a remarqu6que , dans ce cas ,
les plantcs soumises a son action pen vent verdu\ quoique
privies de la lumi^re solaire.

Les consequences de la' civilisation tendent encore a
introduire dans Tair almosph6rique. d'autres mali^res ga-
zeuses, parmi lesquclles nous devons mentionner la fn-
m ê et les gaz qui s tehappent dos usines.

La fum^e agit suries v^getaux vivan^d'une marii^re
toujours plus ou moins deietfere. Son acfTon se compose ,
i°de la chaleur jmis ou moins forte qu'ellc comjnuuiqne
h I'air ; a° de la quantite d'acide^carboniquc dont clle est
melde; 3° des matiferes charlio.nneuses, de l'huile enapy
reumatique et dc Facidc pyroKgncux qu'elle contient.
A ces divers titres, elle agit trfcs- rapidement sur la sante
des plantes. En pleia air, eJlQ sVIfeve rapidement, qt il
est rare qu'elle flit unu grande action; mais.elle est re-,
doutable dansles appnrtcmens , et surtout da\is les ^drrc^
Celle de bois Test particuli^enipnt a cause do son



1174 ' Mrtlpfcft 4*s Stox* sxfMWR f
rpl«' : il usl pteli do jardiniere ijuj u'nieiU vu

dans Ic ttaul <fo sflrre* . el Tail perir touUs If*
4M |»j-ini«->. O t t c ;:tii'n> c»i Kpbg cpiJr. .rvlj

TO, diiQb imli^.i j Mtrin^i n»i cut lieud^ns lojarditi dc
err d6c«mlirc i A9 , Unites tefr planter on parli«*

ptautos.*iui^6!i au-festus d\mo ccrtunu* hauteur p^nr

»ioa , quoiquc lu fum^c t/y oiH pas
phi ici ilouii-farure. U i / f ' e « t q u c
gm»l«*qni ^ch^lfe^Qt ft oettc nction, 1-e promir*r cffist
de Ifc-fiioi^r. 1- en failili- ijunttiil^, «?»t dn

? T -si *n q t p}u>
rlii* noil'fil <L viilirs j s . j.tail'v |t<

ens» To* jcini- Mifwonl I Lotion par
four €M\rlft]Sj]''!Hfi]l : dm, n d , il fnitt i-nhullre cL

c o n f e r jtiMjuc i l . , i - K ' \ i f ! « m l t ^

' iii >• H r i i r t p p c n l d e s

s 1I11 produlta cliiwtqaes a^saunl M»t Ics pbntt
r w - 1

\Au> nd-iuUiLIt' <t*' tout; Ic
qiKttqii'im p'fi J^ttin^ arUl'. Vis! e h c o r c h un dopr^ r c -

ititLiIc. V ronipl t t* iMft c e s divcrsca UI.I

. i-u nou> <M>cupai)t i!r> fu i | i o i sonncm(n i i <tei t 6 -

r»

*

x f thnji . X I I , yi'i. Nf

^Ic-vicnui 'ut l i r n i.i>

•

nil

B l u ( ] , <•- i |<-s

• y form^nt unt-

il- ! (irdioaiir.

{{U'OQ foil

*

corps ter
nmi-^icit
1

mole
cntrcr tm



r . - • • • -

rtiyon <$6 ftoterl dans i^ie chawbw* t*b*eure , ct on fc* roit
sfe d .̂post?r sur loo^ le* corpf, f t '*ul <(u*t:lfps aoiil en |»t;

potts*, ct linit par iiuire#A$flpPMitl i U

r prnntir cn*> on

lii «u moydn tfybrf^U'.ls qim dcs mum, 4&

vcrls . irU .jar dc$ ikyya , 4 ri» , ijiti U>ni ttn «k*-
conlinu, «•! niit wrt>piti(Mttlrr'»-'tii4Mi nlU- i?ici»m

b | rr in
: dan* ion- I'

la pliltn en
luctoul i

I.' fvtiiiks a

mincr L ronilii1 tlu fort, on

dtfea Incati^, nt«% C o l y

-

v



la riitosilr d« qijelquci autre* da us ks \n\l6e*
^necs dc In mer, inJiis exposes au fenl marin : ainsi 1c
rritfmium niartiimum, vl Yinuta crtthmifolia, qui croi*-
-••nl Mirdes rodwr* ^Icv^s, conUpmifinl 4e&se1« (!•• soude
t[iii nc pcuvcul ^u^ft trfjt-ni'trer qur par l.-t cAtise qttc je

n*dVodi^ucr. Arnsi lwsnboln.<;uJtrv^5rbnsJ<?fi champs
x̂|)OM?̂  IIU ventdc luer, coMlhwuciil dos N?U <1P soudu ,

luudis qu'tilfv±i n^n fcorrticajccnL a*jniiis toraquefie»
i 6gole dUunco d*- la ini^r, drtas de* ticux non

nu vent uiaptiu

Kulin, parmi j*^ aittircul^ que i'nir trnn.sporlo dc
o^ , 011 dmt cuoipti'r soil l»̂ * gntiucy irts-pr-tiit ,

di- qTlmncfv pbiiU's t sjril sui'loul le* gf'rnifl* dp crypto
"*. (1'cfrl <1- fUHTi i'on pcut conc«vutr 1c

di*i» c h a m p s n n n . s , <!oj lit }i<*n-, c l c . surle*
-«*li ii l />ir, el Mirt'Mil a I'air lumtulr , soil

pace.'1 <jur I'lirmiidili' l<irililr TaiiljrruilCf1 tlesg*inuos a u \
c*»rj>s vy i i in* , sftil [Mircf1 quVllr frtvon&i1 taut* germina-
tion. Cc* g^.iii* - jH'uvml nnihi#flntt6P plus*oti m o i i u
l r«»>|iottvr » Av p.uuivs tlisl;inc<^. el sr

p ' f l.i nu il> tninv-ul (K- circou»Ut|ices conve-

uimu; in.

iAif-s cjii'eUc pout pn , deox



INFLUENCE DES A.GEPta EXTERIEURS. 11 77

tatiou otf de son rfepos ; a0 l'influeflce de sa deibsiti ou
de sa raret6.

§. !. Do I'&gilation etdu rcpos rle l'aii.

L'agitation excessive, brutfquc el iinmod£r£e de 1'at-
mosphfeW, ou les vents violens, causenl aux v6g&adx
des accidons trop evidens pour qu'if soit n^cessaire de lei
d&nontrer: ils d£racinent les arbres, ou rnal enracine"s ,
ou trop exposes a leur action , on planter dans une terrc
trop I6gfere; "ils rotapciH' les troocs de ceu^ qui onlr'la
cime trop forte pout1 leur tige, ou qui ayant 6t6 Sieves
en p6pinieres9 sesont along6s plus qu'ils n'ont prU a pro-
portion d^pai^seur 011 de.duret£ ; ils b risen t les bran-
ches., froisseot les feuilles, fonl tomber les (leurs et* Ie«
fruits, el leurs eilbls'sont d'autant plus dan^ereux, que
l'arbre est plus charg6 de jeunes feuitles , ou qu'il porte
plus de (leurs ou de fruits.

Les \ents moins. violent, mais plus coutinus, pro
duisent des d^fo.rmations^remarquables ^ ' c s l ainsi qin
prfes des bords de la mer on voit |r6qucininent la cime
des arbres toute d6jet6e du cot6 de terra, a cause dê Ki
fr^qucned habituelle des vents de met.

Gcs divers inconv^niens ont sugger6 dux cultivotetips
1'usage de soutenjf les jo unes.1 arbres fruitiers ave
tut,eurs, e'est-a-dire, despjevix ou perches enfoncis s
dement en ^erre; auxquels on lie la tige de l'arbre:
Quoicjue C^UJ pailhode les erapecbe qurlquefois^
brisks, elle.se laissc pWque do nuirc a leur vigucuci
ligature, souvenftrop scrr6e, ijjui unit Tarbre au tutt»ur,
determine fr^qurmixicnt des elranglcmens qui finissent
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par faciWter sa rupture, et tout au moins le< repos force
qu'on donne a l'arbre ralcntit sa vegetation et diminue
sa force.

Toaldo (1) avait dejh hidique les^effets favorablcs que
lc yent cxcrce sur la v^g6tation en accroissant la circu-
lation ct lcs secretions; flf. jKnight a dfes-lors d6monlr6
par des experiences decishtes* que Fagitation d6termin6e
dans les arbres par Faction <fc§« vents, facilite Ieur
accroissement, probablemeni en augntentant T^vapo-
ration, et tin determinant plus viv^nient le mouvement
dte la sfeve descendante. (Jn*arbr4 return dans un repos
cotnplet par des obstacles disposes de1 manifefe & rio pas
determiner d'6traDglemeiis, a beaucoup moins cru dans
up temps donn^ qu'un arbree»lib^t6. Unautre individu
ret£nii deindtiifere h nc potivoir se ĵroiivoir que dans un
aeul plan, du nord au sud, par c^mplo , a fini par
prondre urie lige b 6bupe elliptique , parce qu'il avait
cru beaucoup plus, dans les deux cot^s en mouvement

datis ceuxen repos.
On savuit mffi que la stagnation dc Fair dans lcs

serres ctait un obsteele h la sant6 des plantes; on ol-
tribuait cet effete rhumidite*de l'dir, et <orf a apprfc,
parses experiences preeSdebtes , q'uc le repo"S selil est
deja urt obstacle h la §anU5 des vegctaux.

II pdrait done t[a6 Iê  vents mod6rcs, independain-
merit de leiir utility pour purifier 1'atmosphere et m6-
I'anger la matieres qu îl renferme, servent encore k la
vegetation, par lo ltfouvcndetit qu'ils imprimeilt aUx

(li) Journ. dc phys., 5, p. 4 11 ; MiHcorol. applic. a Ta^ric ,
ct P m o t t i ; Fisioli, 1 , \). riS.
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opinion p pris fl'autant plus dc force, qu'elle semblait
propre a expliquer beaucoup de faits populaires > et
qu'elle a 4t6 soumise pour la premiere fois a un exa-
njen rigoureux a J'ofccasion dcs pays dquinoxiaux , ou elle
est plus s»oulenable que dans les notres. Mais quand on a
etudie en detail les Clemens diversqui influent sur Indif-
ference des vdg&aux des plaines et des iaontognes , on
s'est apercu que le ph^noin&ne est beaucoup plus com-
pjiqu^ <|u?il ue semble, el que la hauteur absolue d'un
1IBU( "agit sur la v^g6tation sous plusieurs rapports in-
direcls.

^.insi, par cxemplc, i° la temperature moyenne va en
jdiminuant d'uqc;mani^re sensible, el ea suivant une
ruarche gradu^e a mesuire qu'on s^lfeve, de sorte qu'in-
depend amment de touto a at re cause, les planter du haut
des montagkies out des rapports marques avec cellos des
pays beaucoup plus septeptrionaux qu'elles. Dans nos
xlimats, cent toises d\H6vation absolue, equivalent a peu
jy^s aiin degri de latitude.

2°.'La rarê tyjfdc l'air dcs montagncs cl la. moindre
epaisseur de l'atniosph&re foot que 1'action de la lumiere
solaire,est beaucoup plus intense dans les sommit^s que
dans les plaines, et que , sous ce rapport, Tapparence de
Ja vig&ationniontagriarde e*t analogue aveccelle des pays
tr&$-d£cpuverts, et oil Taclioii.de la lumifere 66t vive. Dc
la viennent les belles coulcurs, les odeurs vives ctles sa-
ve urs exalt^es de plusieurs vdg^laux monlagnards.

'^- J/humidile almospheiJquc va en diminuant a me-
sure qu'on s'6l^ve; de sorte que les plan les dcs montn-
gnes , soumises i u n air plus sec que celles des plaines,
prennent un aspect particulier.
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4*. Toutes ces causes sont encore modifiees par les
expositions, qui sont plus varies dans les montagnes
que dans les plaines , ct dont Teffet devient d'autantplus
important qu'on s'eioigne davantage de Ptkjuateur. Sous la
ligne, en effet, oil le soleil agit egalement suries deux
flanoj d'une montagnc , la hauteur seulc determine la
temperature , le degr6 d'^clairement ? etc., tandis quo ,
dans nos climats, le cot6 sud d'une moritagne est plus
chauffe et plus £clair<5 que le cot<5 nord.

Si l'on fajt abstraction de ces cffets indirects dp \a
haute^ir et de qaelques antres moins important que J'Q-
mets a desseiA , on vorra que le degre de raret^ de F-oir
ne parait agir dircctement stir les Vigetaux que sous
deux points de vue assez faibles*, si on les isole, savoir :-
i°en ce que les ve"getaux, dfivant arbsorbcr une certain^
quantity d'oxigene^ pendant la nuit ,'pcuvent plus difllci
lement remplir eelte fonction dans un air plus rare;
v° en ce qufe I'̂ Vaporation aqueuse doit s'ex6cuter avec
plus 'Vactivit^ dans uh^air v&ru qiie dans un air dense.

Sans nier que toutes ces causes diterses n'aient
quelque action , je crois avoir prouvci (1) que la diffe-
rence de temperature des piaities aux monlagnes etait
celle qui agit avec le plus d'e"nergie, et qu'a elle seule
elle rend ruisop. de presque tous les fails qui inte'ressent
Tagricukure. H r^sulle en particulier de la th6orio et de
1'obserYaljoiI, i°que les phnte^jui, dans lee pays chauds,
vivent an sommet des montagnes, peuVent parvenir
dans le nord en vivant dans les plaines : ainsi, la pomme
de terre s'eieve jusqu'a i5oo toises au Chili, et vit

(i)Mern. do-b-v9oc. d'Arcueil, vol. i i.



les plaines de rirlaiide; «° que les veg&aux qui vivent
dans les plaines du nord pouvent pinetcet dans le midi,
en vivant sur les montagads : ainsi le chataignier, qui
yit dans les plaines du x\ovi, se trouve en Sjeile sur le
monl Etna; 5° que IS lfmitc de chaque v6g6tation ou de
chaqnc culture ne peat s'etablir av^c quelquc rigueur
qu'en designant h la fois la latitude vA la hauteur k la-
^Uelleelle parvient.
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CHAPITRE VI.

De VInfluence de Ueausur la Vegetation,

ARTICLE PREMIER.

Effets gtneraux de Ceau sur les plantes.

C'RST une ?£rit6 reconnue de tout temps, el de ceux
m£me qui oot \& moins £tudie,que, sans la presence
d'une cerlaine quantity d'eau liquide, il n'y "a point de
vegetation , et il osd par consequent inutile de d^montrer
l'importance de eel agent. -?t[oi*s avona memo tellement
parle1 de son action a l'occasion de la nutrition des plan-
tes , que nous ne ferons que la rappeler en peu de moi^,

L'action dej'eau sur la veg6talion peui se classer
trois points de vue :

i°. Elle sert, en ttant que charriant les matieres solu-
bles, v^g6tales, animales, gazeuses ou ierreuses qui Tor-
ment les alimens des plsfntes. Sous ce rappoi't, il semWe»
Evident que, plus elle ert'ehargie dfe ces matiferes nutri-
tives , plus eJle doit etre utile ; mais il y a ici une res-
triction importante, e'est qii'il ne faitt pas que ee_s ma-
tieres diminuent trop . sa fluidity, car alors elle abs-
truerait les orifices et les .vaisseaux des ptanjey, et nuirait
b leur
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parties foliacics; 11 un degr6 plus fort, cllc determine,
si elle est rapide, la flcStrissure ou fanaison des feuilles,
surlout si celles-ci, plac6cs h la lumiere solaire, sont
exposies h transpirer beaucoup; si elle est forte et pro-
longie , l'amaigrissement des parties , la jaunisse des
feuilles , et souvent la chute des organes articul6s; U un
degr£ plus fort encore , elle determine le dess£chement
et la mort du v6g6tal. L'absence de l'eau est surtout
grave pour les plantes aquatiqyes, qui sont d£pourvues
de cuticule , et parmi celles destinies h. vivre dans l'air,
pour celles qui 6vaporent beaucoup, telles que celles
qui ont un grand nombrc de stomates, qui ont les feuilles
largeset lav^g^tation rapide; elle Test d'autantplus pour
chacune d'elles, qu'elle est plus expos6c h. la chaleur et
h la lumiere.

Les moyens de rem^dicr k la raret6 de l'eau sont les
arrosemens. Ceux-ci, consid^r^s dans leur ensemble, se
rangent sous deux classes : les arrosbmens naturels et
artificiels. Nous dirons quelques mots des premiers, oil
Faction de l'homme est presque nulle, et nous insiste-
rons davantage sur les seconds.

§c 2. Airosemens natuiels.

Les arrosemens naturels sont essentiellement la pluie
et la rosie , et on peul y joindre les arrosemens d6termi-
n6s, soit par la fonlc des neiges, soit par les cours d'eau
naturels.

La pluie est un phfoiom&ne que l'agriculleur ne peut,
il est vrai, d&erminef k sa volonl6, mais qu'il n'en doit
pas moins £tudier avec beaucoup de soin pour combiner
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ses operations d'apres les probability les moins incer-
taines : ainsi, mieux on pourra pronostiqucr Parrivee
future de la pluie , mieux on saura semer , planter ou
r^coltcr a propos. L'^tude des pronostics m6t6orologi-
ques est done un eminent essentiel de Pagriculture pra-
tique, et fait avec raison une des parties des sciences
physiques qui a merite l'attenlion et des praticiens et des
theoriclens. Les pronostics, deduits de la baisse du baro-
nielre, passent avec quelque raison pour etre au no nab re de
ceux qui meritent confiance. Toaldo a deduit d'une lon-
gue suite d'observations que la pluie suit la baisse du ba
romelre sept fois sur onze; mais on peut arriver u une ap-
proximation un peu plus favorable , en n'observant que
les baissesuu peu marquees. Au resle, comme on ignore
complement la liaison physique qui existe entrc la baisse
du barometre el la chute de la pluie, on ne peul donner
a cet egard quo des'resullats pureuient empiriques.

On concoit mieux, au premier apcrcu , comment I'ac-
croissemeni dc Phumidite de 1'almosphere est une proba-
bility de pluie; mais on n'a pu encore lier avec quelque
precision les observations de Thygrometre avec les pro-
noslics dc la pluie ; et il semble mcine, d'apres Senebier,
qu'une marchc vive de riiygrouietre vers le sec est un in-
dice dc pluie prochaine. Cependant plusieurs des signcs
popniaires qui paraissent mciriter le plus dc confiance
tiennenta raccroisscment de l'humidit^ almosph6rique :
ainsi, la blanche-gelde esl, au printemps, ct surtout
en automne, un des signcs dc pluie les moins trom-
peurs; ainsi certaincs pierres se chargent exl6ricurc-
ment d'huoiidil^ a l'approche de la pluie; ainsi la lune
baigne, comme on dit, e'est-fc-dire parait enlouree
d'un cercle blanchatre quapd Patmosphere est char-
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ge"e d'humidit6; ainsi la presence des nuages cst a la
fois une probability de p!uie et un indice de l'eau soute-
nue dans 1'air; les vents eux-meines, qui sont les meil-
leurs indices de l'6tat futur du temps , ne doivent cetle
quality qu'h ce qu'ils influent sur P6tat hygrom&xique
de Tatmosphere; ainsi, dans chaque pays, la pluie est
annoncee par le vent qui vient de passer sur les grandes
surfaces d'eau, ou par celui qui vient d'un pays plus
chaud, parce quo, en arrivafct dans un pays plus froid ,
l'oircst oblig6 d'y abandonner son humidit6surabondante.
C'est par Tune de ces raisons, et quelquefois par toutes
les deux a la fois, que, dans la plus grande partie de
l'Europe occidenlale , les venls de sud et d'ouesl sont des
vents pluvieux, et ceux du nord el de Test des vents
sees. Ccs ide>,s ge"ne>ales sont modifies dims chaque lo-
calite' par des causes parliculieres qui m^ritent Fobser-
vation de ragriculleur.

Celui-ci tire encore quclque pnrti de Fobservation des
mceurs des animaux et des ph6nomcncs vitaux: ainsi,
chacun saitque les inscctcs volent plus prcs de terre
Tapproche des orages, et par consequent les oisenuxqui,
comme les hirondclles, prennent les insectes an vol,
rasent la terre dans les momens d'orage imminent; les
mouches , el surlout les stomox, piquent alors plus fre*-
quemment et plus forlcment; les p(5chcurs out remnr-
qu6 que les poissons mordent plus vivement a l'hamecon;
les personnes delicates altaqu6es de rhumatismes ou
d'hemorrho'ides , ou colles qui onl d'anciennes blessures,
sentent quelquefois assez vivement ces incomniodite's a
l'approche des orages; quelques vdg^taux metnc, l
que le souci pluvial, ferment leurs fleurs a celte
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Ccs divers ph6nomfcnes vitaux, dont il serait facile de
multiplier les exemples, paraissent tenir h l'elat eicc-
trique de Fair, et annoncent presque exclusivement les
pluies d'orage; l'etat de l'e"leclrometre le fait connaitre
avec plus dc surete*, mais quelqucfois avee moins de
promptitude.

La quantile moyenae dc pluie qui tombe dans chaquc
pays m6rite sans doute l'attention de ceux qui veulcnt
comparer sous unpoint de^ue statistique 1'agriculture de
divers pays; mais elle cst tellement variable d'une annec
& l'autre, et les 6poques oil tombc la meme quantity de
pluie dans diverscs anne*cs modifient lellcment son effet,
qu'il serait dangereux pour le cultivateur pratique ct lo-
cal demettrc trop d'importancehces r&ultats. Le systeme
general de 1'agriculture d'un pays esl essenticllement
bas6 sur cetle donn6e , et celte connaissance doit sur-
tout etre constat^e lorsqu'il s'agit de transporter d*un
pays h l'autre des especes ou des methodes nouvelles:
ainsi, par exemple, les pluies d'autoinne au midi de la
France sont peut-elre, plus que la temperature, un obs-
tacle k la naturalisation du colonnier.

La pluie est un arrosemcnl nalurel dont l'effet sur la
sant6 des plantes est fort superieur h eclui de tout arro-
sement artificiel : e'est un fait observe des long-temps
par les cultivateurs. On pourrait croire que cela tient h.
ce qu'il cst plus abondant, plus uniforme'ment rdparti;
et il n'est pas douteux que ces causes entrent pour quel-
que chose dans Fexplication du ph^nomene; mais ce nc
sont pas les seules, et entre autres preuves on peut citw
('observation sou vent mentionn^e, que la pluie ranime jus-
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qu'aux plantes qui flottent a la surface dcs eaux (i). II pa-
raft qu'il faut rapporter une partie de cet cffet salutaire,
ic a Petal 6lcctrique de Patmosphere, dont j'ai parl6 plus
haut; 2° a la nature meme de l'eau de pluie. M. Bran-
des (2) a observ6 qu'elle contient habiluellement des
substances organiques et des sels, ct qu'il est trfcs-rare
d'en rencontrer de pure : cllc peut done avoir, oulre son
effet d'huinectalion , une propri6l6 nutritive et exci-
tante.

La ros6e cst un phenom^ne atmospheriquc dont la
cause cst plus facile a apprecicr que cellc de la pluie.
Elle est due a ce qu'au moment du coucher du soleil,
l'air diminue de temperature, soit par Pabsence des
rayons solaires , soit surlout parce que la surface du sol •
cessant d'etre 6chaufifee, continue a Smettre une chaleur
rayonnante qui s'echappe au travcrs de l'air, et tend
a rcfroidir toule la couche d'air <jui estau-dessus d'elle :
cette couche rcfroidie ne peut plus soutenir l'cau qu'elle
contenait, et celle-ci se depose sur le terrain. Quand le
ciel est couvert, l'effet n'est pas , a beaucoup pr^s, au
meme degr6, parce que les nuages r6H6chissent de nou-
veau vers le sol les rayons caloriferes, ct alors il y a peu
ou point de rosic : le meme ph6nomfcne se remarque,
dans les lieux couverts et dans les for£ts. La ros6c est
un arrosement naturel qui se verse sur les plantes p^rio -
diquement a l'heure oil clle leur est le plus utile, et en
quantity d'autant plus grande que le pays est plus chaud,

(1) Duhamel, Mem. acad. des scienc. de Paris, 1729.
('2) lurbuchderchem. undphjs., 1826, p. i53; Bull, de Fe-

russ, sc. cliim.. 8, p. 261.
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que Ie soleil â te" plus vif, ct quel'eVaporation a ete pliu>
grande: on ne doit done pos s'e*tonner et deson extreme
importance pour la v6g£tation, et de ce que certains
p»ys meYidionaux pcuvent, par son action, se passer
presque completement de pluic. Les plantes souffreat f

en g6n6ral, a l'ombrc des arbres, parcc que la rosee y,
e6t faible ou nulle, et e'est une des causes qui font qu'on
trouvc peu de plantes dans les forets toufl'ues.

Les arrosemens naturels produits soit par la fpnlc des
neiges, soit par les cours d'eau , rentrent tout-a-fait dans
tas arroscmens artificicls, puisqu'on peut les diri-
ger ii volonl6, ct ne m^ritent pas, par consequent, dc
nous occuper ici.

§. 5. l)cs HiTo«emeus> jirf ilicicls.

Les nrrosemens meritcnt notre attention sous le rap-
port de la qualite des eaux , de l'^poque ou il convient
d'arroser , de la dose ou dc la frequence des arrosemens,
des organos qui doivent les reccvoir , et des process di-
vers par lesquels i) convient de faire arriver Tea a aux
v6g< t̂aux, soit par arroscment proprement dit, soit par
infiltration, soit paHrrigation.

A. Qualitf': des enu.r.

La condition la plus essenticlle pour que 1'eau soit
proprc a Parrosemcnt des pinnies, c'cstqu'cllcconticnne
unc ccrtainc quantity d'nir; Tcau distilliie ell'eau bcuil-
)ie sontpeu ou point fnvorablesa In vegetation, et, parmi
les eaux naturellcs, cellos qui renferment beaucoup d'nir
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conviennent mieax que lcs aulres : sous ce rapport, les
eaux qui ont 6t6 long-temps exposes a l'air conviennent
mieux que celles qui ont et6 renferm£es dans des cavitds
naturellcs ou nrtificielles; celles qui ont &[& agitAes
violemment, et par consequent melees avec Fair,
mieux que les eaux Iranquillcs. La presence dc l'air
atmosph^rique est d6ja ulile; inais celle du gaz acide car-
bonique est plus pr^cieuse encore pour la v6g£tation , el
1'eau en re^oit loujours une certaine quantity lorsqu'elle •
rst exposee a l'air.

Unc seconde qualite, ulile dans les eaux d'arrosement,
e'est de renfermcr une cerlaine quanlit6 de matifcrcs v(5g£-
lalcs el animates en solution , soit parce que ccs matifcrcs
fournissent a l'eau du gaz acide carbonique, soit parcc
qu'absorbees par los plantcs ellcs leur servent d'alimcnl
imm^diat: ainsi, les cnux qiii coulcnt des habitations des
honimes ou des animaux, celles quj recouvrcnt leurs im-
mondices, les eaux de fumicr ct de mares, celles oil il
s'est d6velopp6 des vegdtaux. ou des animaux infusoires
en abondance, celles ou Ton a fait vivre des poissons ou
d'autres animaux qui yd^poscnt leurs immondiccs , cellos
nh Ton a fait Corrompre des matiferes v^g6tales on ani-
males, etc., sont toutes sup^rieurcs a Teau trcp pure.
Je reviendrai SUP ce sujct a l'occasion des engrais, et je
me borne a Pindiquer ici succinctemcnt.

Les eaux d'arroscment doivent bien conlenir une petite
proportion des sels terreux dont les vdg6taux ont besom*,
tels , par exemplc, que Ic carbonate de chaux; mais si la
quantity en est trop considerable, ou »i, au lieu de car-
bonates, on y trouve des sulfatcs ou des muriates en trop
jgrande dose, les cnux deviennent nuisibles a la v^gilation;
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Ies depots dc scls Icrreux obstruent Ics spongiolcs et les
vaisscaux dcs racines, cncroutent Ics surfaces des plantes
d6licales, el fornient a la surface du sol une croute qui
empeche le passage de 1'air. On 6vite jusqu'a un certain
point ces inconveniens, en laissant reposer l'eau avant
de l'employer, pour laisser aux sels terrcux le temps dc
sc d6poscr; si Ies sels terreux sont en grande dose, et qu'on
nc puissc avoir d'aulre caua employer, on pcut,cn la fai-
sant lombcr sur dcs amas dc fagots (commc on lc fait dans
ccrtaincs salines), forcer IQS sels terreux a sc deposcr sur
eux, el obtenir ainsi dc l'eau qui a lc double avantagc d'etre
moins terreuse ct plus a6r^e; Ics sels terreux Ies plus
dangereux sonl en gc"n6ral Ics sulfatcs dc chaux qui cons-
tituent Ies caux dites se^niteuses. Quant aux eaux sallies ,
leur effet varie bcaucoup splon la dose de sel marin qui
s'y trouvc: lorsqu'il y en a peu , cllcs scrvent d'excitans
cl fa vo risen I la vegetation au point quo, dans quelques
cas, on enriploic lc sel cormnc engrais; quand il y en a
bcaucoijp, clles rendent la tcrre tout-a-fait sterile.

La tcmp6ralure de l'eau d'arrosement doit etre prise,
en consideration; Ies eaux tres-froides nuisent h la plu-
part dcs planlcs, et il convient en g6n6ral d'arroser avec
de l'eau qui ait e"te* long-temps exposec au soleil; cettc
precaution est surtout importanle pour Ies semis et pour
Ies planlcs de scrrc: on place Ies vases qui conticnnent
l'eau dans la scrre plusieurs hcures avanl dc Ies employer,
afin qu'ils y prennent une tomp6rature convenable. Peut-
6tre certaipes plantes alpincs ont cllcs besoin au con-
trairc d'etre arros^es avec de l'eau !res-froidc; leur sta-
tion pcut le fairc pr6sumcr; mais je nc connais aucune
experience de culture qui lc dement re.
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B. Epoc/ucs dcs arrosemens.

L'arrosement doit etre a peu pres nul en hiver, soit
parce que la pluparl dcs planles sont alors dans un etat
de repos prcsquc complet, soit parce qu'ellcs recoivcnt
en g6ne'ral plus d'eau a ccltc 6poque qu'elles n'cn re'cla-
menl. Parmi les cultures de plcinc tcrrc, il n'y a que les
prairies qu'on arrose encore quelquefois en hiver, mais
surtout en automnc et au printemps. On nommc mar-
cite (1), en Lombardic, dcs prairies que Ton recouvre
pendant lout l'hiverd'une couchc d'eau qui se renouvellc.
Ces arrosemens par inondation, comme on les fait alors,
servenl a faire pe*n6trer de rhumidile* au travcrs du gazon
compacte des souches des gramine'es, qui, graces a leur
tissu siliccux, peuvent la supporter, et en menie temps
ils contribucnlafaire p6rir les aulres plantes qui s'ytrou-
vent nielang^es, ct qui ne peuvent supporter une si
grandc quantitc d'eau; ils peuvent encore servii*a d6po-
ser des molecules nutritives sous forme vaseuse, ct Ton
sait que les inondalions de plusieurs rivieres servent cmi-
nemment sous cc rapport.

Les plantes de serrc doivent etre peu arrosecs pendant
l'hiver, et surtout les plantes grasses, celles a tige ou ra-
cinc molle ou a fcuillcs susccptiblcs de peu d'e'vapora-
tion. On doit, en ge*ne>al, attendre de voir les feuillcs
I6gerement fantes pour arroser les plantes de serre , a
moins qu'il ne s'agisse de forcer leur ve'g&ation, et qu'on

(1) Rerra, delle Pratidel basso milanese, in-8° , 1822 ; U11IU
sc. agr., 3 , p. 78.
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ne leur donne en les arrosant le plus dc lumiere ct de
chaleur qu'on le peut.

Au printemps , la terre est ordinaireoient tres-imbib6e
d'cau, ct les arrosemens doivent etre, en ge'ne'ral , pcu
abondans. Tant que les nuits sost fraiches, il convient de
le faire lc matin plulot quc lc soir.

Les arrosemens des jardins doivent devenir d'autaut
plus considerables , qu'on approche des chaleurs de Pete,
6poqne oil le soleUest plus ardent el lc sol plus sec, oil
par consequent I'evaporati6n est tres-forte, et oil les ra- '
cines trouvent moins a poinper. A cetle epoque de Fan-
nie , il convient d'arroscr le soir- (en imitation de TcfTet
de la rosee), parce que l'humidite s'eVapore moins vitc,
et p4nelrc plus facilement; mais, dans les grands jar-
dins , on esl souvent oblig6 d'arroser toute la journ^e
ofin dc pouvoir suffire a la besogne, ct on n'en ^prouve
cl'auttfe inconvenient que Tobligation de rendre les arro-
semens plus abondans pour supplier a l'evaporation.
Quelquc*s plantes a tissu tres-susGeptible de pourriture,
telles que le pourpier por cxemple, se Irouvent mieux
d'etre arro?ees pendant l'ardeur du soleil, afin qifil nc
rcste pas d'cau slagnantc a leur base.

A mesure qu'on approche dc rautomne, les arrose-
mens doivent devenir moindres , surtout pour les plantes
oil Ton vent accelerer la maturite des fruits , el assuror
celle desgraines; ils doivent aussi ctre diminu6s pour les
especes deiicates, qui ont bcsoin alors ct'aouter leur bois
pour passer F'hiver.
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C. Quantitc dc Carrosement.

La frequence ou la dose de l'arroscment doit varicr
non-seulement d'aprfcs les saisons, commc jc viens de
l'indiquer , mais encore d'apres plusieurs autrcs circons-
tances que j'indiquerai rapidement.

i°. Lc but dc la culture : si une plante esl cultivee pour
profiter de scs feuillcs , il taut l'arroscr beaucoup plus
que lorsqu'on la soigne pour Ses Hears, el elle a bcsoin
de moins d'arrosement encore lorsqu'on la culiive pour
l'usag'3 de ses fruits ou de ses graines.

•20. La profondcur des racines : l'arrosement doit ctre
d'nutant plus frequent, que les racines sont plus superfi-
cielles; d'aulnnt moins , qu'clles sont plus profondes.

S°. La structure des parties foliac£es est encore un in--
dice important : celles qui ivaporent beaucoup, telles
que les plantes annuclles a largos feuilles, doivent 6tre,
beaucoup plus arrosics que les plantes vivaccs ot h pc
tites feuilles ou a feuillcs grasses.

4°. La consistance des liges ct des racines sert encore
a guider le cullivatenr : les racines a fibres charnues,
comme les protea, craigncnt les arrosemens trop abon-
dans, et redontent aussi la s^chcresse; les planles a tu-
bercules , ou a bulbes, 011 h fcuilles charnues, peuvcrit
supporter long-temps la secheresse , et s'accommodent
bien d'arrosemens rarcs et abondans.

5°. L'6poque de la vegetation csl encore ir^s-essen-
liellc a consulter : les jeunes planles en germinotion ont
bcsoin d'arrosemcns legcrs et fr^quens ; ccllcs qui sont
dans la force dc Taccroissemcnt , d'arrosemens abon
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duns; eel les qui ajiVisscnL leu is fruiu on lcurs
d'arrosemens rare*; cellos qu'on viwnt do transplanter,
tromisemrns abondaus.

6°. La nature du to) modific e'videmment ccts tlonn&js :
plus II tt&t l£gcr, plus il iauL arroser IW^UCDIIIKMIL c*l bus
gcmcnl: plus il «sl coiu|>acU» ou argtleux, plus ics ari<i
semens doivcnl filre rarcs.

7*, Lcs arrosienions doivcnl «trc,, on Ic con^oil sons
i , plus frtWiuoiiJi <}ii;md la toinp^raUiro c»L plus «K:-

t la clnri^ plus vivo * Knlmospliiire plu* aifclw » el be
î-i nfitui^U plus raws , tandis qtie Haverse n

lien dans !<;;? circotiilancc* contrairo*.

D, Organcs a arroter*

Doax clossrs d'organcs pouvent rccovoir IUM arro
mons : los mcitWfl ei Io0 feuillc^* 11 convfrnt dVrro^cr los
Rfdpoef plulol qtic I<?s letiillcs : \° lor.̂ quKl ft'agit <|<t
pJ&nlcs h fcmllcH grnascs et susceptible^ dc 6Taltt'iw pnr
1'buiuidil/s; a4 lornqn'ou arrose des plontrj i unn i'|toi[in^

lo lorruin lui-iuumc cst dcss^clxi, commc on fort do
; 5* lurMjuTon cst obltg6 (VnrroHcr pendant la grnnde

;>rdoiir du BotfiU, parce quo les gouttus d'eau f|ni Loin-
bent i'.tois sur les teuiSIcs y d6tormineui sou vent des bnV
lures.

II convicnL,nu contrairc, d'arrosi-r sur les f'Hiillus pnr
aspersion, 1* lorsquc ce sont de^ feuilles pen AI tumbles
pnr I'jtumidiLu; ia lorsiju'on arro^e dnn« Ic pnotempa ct
dans dft* gpoques oil Ic terrain est imbib6 d^huiuidil^;
D* lorsquo ratuiospb5re est iHiS-sichc; /#* loi>sqt» lcs

sont couTartea dc poussfrrr, comuin eel a n licit

• •
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quelqucfois dans les serres on dans les jardins voisins des
grandes routes.

Les racines nc poinpent quc par leurs extremit6s : il
convient done de placer l'eau de l'arrosemenl d'autant
plus loin du tronc, quc les racines sont plus prolongdes
ou les arbres plus ages. La longueur des branches est,
en g6n6ral, proportionn6c a celle des racines, et Ton se
trompe peu en placant l'arrosement sur le bord d'un
cercle determine* par la circon&rence de la cime. Dans le
cours naturel des choses, la pluie qui toinbe esl eloignee
de la base du tronc, et va tomber tout autour de 1'arhre,
la pr6cis6ment ou se trouvenjt les extr£mit6s absorbantes
des racines. Lorsqu'on porte l'arrosement immediate-
men t a la base, on risque dc faire pourrir le pied de la
tige, et on perd une gr'ande quantity de l'eau, qui n'ar-
rive point aux racines. Ainsi Tarrosement des promenades,
par exemple, doit se faire au pied dcs arbres quand ils
sont jeunes , et a une distance toujours plus grandc a
mesure qu'ils avancent en age, et toujours proportionn6e
a la grandeur de leur cimc.

E. Des arrosemens par des vasts transportables.

Presque tous les arrosemens de jardins, et quelques-uns
de ceux qui se font en plein champ, s'ex^cutcnt en trans-
portant l'eau dans des vases de formes diverses. Les arro-
soirs qui sont les plus usit<5s different essentiellement
entre eux par la grandeur de leurs orifices; ct, sans entrer
ici dans des details trop triviaux, nous dirons seulement
que plus les piantes sont dedicates , plus il est n^cessaire
dc relrecir rorifice des trous dc la grille, afin que Teau
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divisee nederacine pas laplantepar sou impulsion , el ne
la charge pas d'un poids Irop grand pour elle. On se sert
aussi avec utilile, pour 6conomiser lcs bras , de brouetles
qui portent des tonneaux, desquels on lire l'eau avec des
arrosoirs. ou dcsquols elle coule par des orifices Iat6-
raux. Ces orifices sonl munis d'un boyau en cuir, qui
conduit l'eau sur les plates-bandcs, et auquel on pent
adapter h volont6 unc grille d'arrosoir pour les cas ou il
convient de d6terminer une aspersion. Lcs pompes h
bras sont aussi utilement employees pour determiner ou
une pluie g<5ne>ale sur un jardin, ou un arrosement par
aspersion sur des espaliers, clc. Celte m&lhode a , dans
quelques cas, l'avantage d'abaltre la poussiere , et de re-
pandre un pen d'humidite dans l'air d'un enclos. Elle
offre plus d'analogie avec la pluie; mais elle est encore
bien loin d'atleindrc h I'utilitd de la moindre pluie pour
Tarrosement.

, On est oblige d'arroser fr6quemment les plantcs cul-
livees en vase, parce que 1'eVaporalion emporte plus fa-
cilement I'humidit6 dc In tcrre qui lcs nourrit, et qu'on
ne pcut y verser bcaucoup d'eau h la fois , ou parce
qu'elle s'echappe par l'orifice inferieur s'il y en a un, ou
parcc qu'elle pourrit les racines si lc vase est clos. Cette
evaporation de l'eau des vases est surtout tres-prononcee
dans les vases non verniss<Ss : on csl alors oblige, au
moins dans les payschauds etsecs dans les grands jardins,
& enterrer les vases pour les meltre ^ l'abri de ladessicca-
tion: le scul inconvenient de cetle excellente methode
est que lcs racines sortcnt par le trou inferieur, p£ne-
trent dans le sol et y prennenl souvent un developpe
ment lei, rjue lorsqu'en relevant le vase , on rompt cette
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racine, i( en risulte souvent la morl de la plantc. On
obvie a ce danger en ayanl soin de fairc tous les quinzc
jours soulevcr lig^rement les vases enterr^s, afin de
rompre les petites rccines avant qu'ellcs aient' acquis dc
1'iinportance. Cctte m6thoda -a encore, dans plusieurs
cas, l'avantage d'etre une occasion de retourner les vases
de mani&re h £viter la deformation des plantcs produite
par l'inegale repartition del a lumiere.

Cependant l'arrosement par vases transporlables cst,
dans certains cas impossible, et dans d'autres trop peu
abondant, pour qu'on n'ait pas chcrch6 des moyens de
remtSdier h ces obstacles: e'est cc qui a determine les
arrosemens par infiltration ou par irrigation, dont nous
allons parler.

F. Des Arrosemens par infiltration.

On dtisigne par cc lerme le procede, applicable aVec
quelques modifications en grand et en petit, qui consiste
a placer prfes des plantes un d6pot d'eau qni, en s'imbi-
bant lenlement et r6guliferement dans le terrain oil les
racines sont plongSes, leur fou'rnit leur aliment avec une
mesure tellc qu'on ne puisse craindre ni les s6cHeresses,
ni les inondations momentan^cs.

f4'est ainsi que dons la culture la plus tninutieuse et
la plus soign&e des plantes en vases, on place a col6 des
pots k arroser un bocal plcin d'eau qui communique
avec la terre du vase par un ou plusieurs fils de laine;
ceux-ci portent continuellement une petite quantity d'eau
du bocal au vase : ce proc6d6 s'opplique a la culture des
protea, des bruy&res, et 5 Farroscment des boulures, et
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surtout des boutures en l'air. G'est ainsi qu'on place les
vases qui renferment des nymphaea, des sarracenia, ou
d'autres plantes aqualiques, dans d'autres vases pleins
d'eau qui leur fournissehi continuellement par infiltra-
tion I'humidil6 qui leur est n£ccssaire.

On se sert a Gorfou d'un proc6d£ analogue a ceux-ci
pour l'arrosement des orangers : il consiste a placer des
vases poreux pleins d'eau cnfonc£s dans le terrain a la
place meme oil se trouventjes racincs des orangers; par-
la on n'a besoin que d'une petite quantity d'eau qui est
placed precise"ment au lieu oil elle est utile.

La nature nous offre fr^qaemmenl des arrosemens par
infiltration : ainsi, les terrains sablonneux du bord des
lacs ou des rivieres, sont souvenl arroses de cette ma-
niere a de grandes distances. Cc phe*nomene se pre*sente
d'une maniere singuliere dans les dunes du bord de la
mer: non-seulement par un effet de 1'attraction capil-
laii e, I'eau s'eleve ou se mainticnt beaucoup au-dessus du
iiiveau de In mer, mais encore cette eau (soit qu'elle
soit tire*e de la mer ou qu'elle provienne de I'eau de pluie
conserved) est toujours douce : c'est ce qui explique la
possibility d'une vegetation souvenl tres-active dans des
dunes qui semblent, au premier coup-d'ccil,- condnm-
ne"es a la st^rilit^.

On a imite ces process dans la grande culture en 6ta-
blissant des foss6s pleins d'eau a cote des terrains cul-
tiv^s*auxquels on desire faire parvenir une humidity
continue. Cette inethode esl tres-utile dans plusieurs
locality oil la pluie nc tombe qu'a dc longs intervalles.
On a deb all u s'il convenait mieux de faire ces losses cou-
verts ou d^couverts: les premiers ont l'avantage d'em-
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pechcr l'£vaporalion, ct quelquefois dc.pcrmfettre l'em-
ploi de la surface qui est au-dessus; mais, en g6n6ral,
on pr̂ ffere les derniers, soit par 6conomie de construc-
tion, soit parce qu'on a l'avantagc de voir journellement
si l'eau y est en quantit6 suffisante, ou s'il s'y forme quel-
•que ^boulement qui exige des reparations.

G. Arrosement par hyigation.

L'irrigation consiste h d&ewniner un courant d'eau
plus ou moins coutinu qui vicnt aboutir, soit directement
aux v£g£taux qu'on veut arroser, soit dans leur voisinage
pour s'y infiUrer. Ce proc6d6 constitue pour ainsi dire a
lui seul une science tout entire dont je no dois exposer
ici que les principes, en tant qu'ils sont directement re-
latifs h l'6tat des v^etaux, et en laissanl de cot£ toutes
les theories purement hydrauliqucs ou m^cfiniques*

L'irrigation se pratique fr6quemment dans les p6pi-
ni^res et les jardins potagers, et surtout dans les pays
chauds, oil il est prcsque impossible de suflrre autrement
& la quantity d'eau qu'exige la rapidit6 de la v£g£tation.
Pour ccla on £lablit des rigoles dans les plales-bandes ,
et on dispose celles-ci de m^ni^fe h pouvoir remplir suc-
cessivement les rigolcs gen6ralcs et partielles. Ce pro-
c6d6 a I'inconv6nient d'entralner le terrcau le plus
menu et le plus dissoluble; pour y obvicr, on doit
avoir soin de donncr trfes-peu de pente aux rigoles qui
sont les plus voisincs des plantes , et de distribuer c6s
rigoles de mani&re qu'elles ne soient pas trop pr^s des
plantes, et que l'eau arrive a celles-ci par infiltration
plut6t que par contact.

3. ,76
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Quant aux irrigations qu'on execute en grand, elles
sont principalement deslinees aux prairies de gramin^es
et aux rizieres, et , dans ces deux cas, les inconvenient
dont je viens de parler ont peii d'importance. Les irriga-
tions , soit en grand , soit en petit, sont d'unc telle im-
portance dans Jes pays chauds , que e'est principalement
an midi de PEurope que cet art a et66ludie\ Les Muures,
enEspagnc, ont fait a cet egard d'immenses travaux, et le
seul reservoir connu sous le nom dePantanodeTibi(i)est
un monument d'hydrauKque appliquee a l'agriculture,
qui dfrnontre leur gSnie. On trouve aussi de beaux tra-
vaux d'irrigation dans les Pyrenees , dans la Provence ,
dans les Cevennes (2), et surtout une admirable distri-
bution des caux dans.toute la Lombardie.

L'6tude des irrigations se compose de celle du r^ser-
vpir et dc celle des rigoles.

Le reservoir g6ne>al de l'eau peut etrc ou plus baa ou
plus haul que Ic sol qu'on vent arroser. Lorsqu'il est
plus bns, il faul commencer par elever l'eau qu'il ren-
ferme au-dessus du niveau du sol. On execute cette ope-
ration par une foule de procedds qui sont en rapport avec
les locality et la quanlile d'eau h elever. Le plus iW-
quemment employ^ est une rope a auges, mue par des
chevaux, si l'eau est stagnante, ou par le courant de
l'eau elle-mcme, si e'est une riviere. Ces auges , perches
par le fond pour laisser 6chapper Fair, soulcvent une

(1) Voy. Townsend , Voyage en Espagno ; Jaubeit d«

(2) Voy- Memoire sur les arrosem^ys des (^vejines , pai
d'Hombreb-Firmaj; Ann. d'agiic. franc., a«, i*» , yol. 7.
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quantity d'eau qui se verse dans un reservoir situe au
sommet du cercle decrit par la roue; et on pent obtcnir
ainsi ou une irrigation continue, ou un depot d'eau. On
se sert quelquefois de pompes pour obleni'1 le menrn r£-
sultat; mais lcs roues a augcs Pemportent, en general,
par la facility de leur emploi.

Lorsqu'on peul disposer d'une chute d'eau , ce qui a
lieu ou par une chute naturelle, ou par la derivation
d'un courant, on ncut alors obtcnir, par le beiier hy-
draulique de Montgolfier , l'efevation a une hauteur con-
siderable d'unc masse d'eau, assez forte pour servir a
1'irrigation en grand dcs prairies. Cut appareil ing6nieux,
dont le principe semble paradoxal, et ctont 1'extent ion
pr&sente quelques difficultes, merite 1'attention des cul-
tivateurs edaires, et je ne saurais trop les engager a ae
pas se laisscr rebuler par les premieres difficulty. J'ai
vu a Annonay , dans la propriety de M. de Canson , gen-
dre de Montgolfier ,un beiierhydrauliqucqui, au moyeu
d'une chule de 20 pieds obtenue par la derivation d'une
petite rivi&re, elfeve h 160 pieds une quantity d'eau ^e
8 pouces cubes d'eau par minute , quanlite plus que suf-
fisante pour arroser un vaste terrain. Ce terrain, aupa-
ravant cultive en champ , a pu etrc transform^ en prai-
rie , et a acquis ainsi une valcur fort superieure a celle
qu'il possedait, et qui paye avec benefice douze mille
francs qu'a coute la construction du beiicr.

Les reservoirs plus eleves que le sol sont formes ou par
les eaux ^levies par les nioyens indiques tout a l'heurc ,
ou par la derivation des eaux des ririfcres, ou par la stag-
nation, soit naturelle, soit artificielle, de9 eaux de la
pluie dans un terrain superieur, ou par de* citernes dans

76.
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lrsquclles Ton rccoit Pcau qui coule sur les toils , etc. En
geiieVnl, ces reservoirs, qucllcque soit leur origine , sont
pr6ferables quand ils peuvent etre assez grands pour que
1'eau y soit long-temps slagnanteavantde Pemployer, afin
qu'elle puisse et se r6chauffer et s'a^rer, et qu'il s'y d6-
veloppe des matieres v6ge"tales et animates. Sous cc tri-
ple point de vue, il convient que le reservoir soit a ciel
ouvert, et non pas renferme.

Le reservoir doit ctre construit de manierc h ne point
laisser ecoulerl'eau, ee qu'oh obtient,oupar des construc-
tions soit en maconnerie soit en briques, ou, ce qui est
plus applicable en grand, en le pavant de terre glaise bat-
tue: souvent la nature du sol dispense de tous soins h cet
egard. On doit y placer une ecluse ou bonde susceptible
de s'ouvrir ct de .se.fermer h volont£. Sa force et les
moycns de cloturo son I. proporlionnes a la masse de
IVau.

Du reservoir part un canal principal qu'on nomme
canal de derivation : il a pour but de porter l'eau direc-
tement aux parties ,qui doivenl etre arros^es. Ce canal
est, dans les grandes entreprises de ce genre, une ope-
ration considerable, et qui rentre dans les ouvragesd'ar-
cbiteclure hydrauliquc. Lorsqu'on approchc du terrain
£ arroser, on etablit des rigoles ordinairement Iat6rales ,
et dont chacune est susceptible de recevoir a volonte une
certainc quantity d'eau* La direction du canal, et sur-
tout la distribution des rigoles maitresses ct secondaires,
est une operation qui, bien que susceptible d'etre en-
tierement soumisc aux lois de l'hydraulique, est telle-
ment subordonn6e a la connaissance des plus legers mou-
vemens Au terrain, qu'il n'est pas rare de voir les simples
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paysans des regions oil cct arl cst populaire , ex6cuter,
par intuition, des operations qui sembleraient exiger de
profondes connaissances. En g6n6ral, on pent etablir
pour rfcgle que la largeur et la profondeur des rigoles
doivcnt aller en dimiauant a mesure qu'ellas se subdivi-
sent; que leur pente doit aller toujours en diminuant, a
ruesurc qu'on approche de son exlr6mit6, ou l'enu se d6-
ycrse sur lcs prairies; que les embranchemens doivent
se faire, autant que possible*, sous des angles aigus , la,
oil il n'y a point d'eddses pour changer la direction;
qu'enfin, la pente des rigoles extremes doit etre d'autant
plus faible, que la quantity de limon est plus considera-
ble, afin de lui donner le temps de sc dippser, tandis
que les eaux trfes-limpides n'agisscnt presque que commt>
corps humectans. L'emploi du niveau d'eau csfvordinai-
rement n£cessaire dans les pays de plaiues, pour, com-
biner exactement ces operations. Quant aux pays de
monlagnes, il cst rare qu'on ,ne sache pas diriger a la vuc
les conduiles d'eau sur des espaces ou rin6galil6 est si
frappante; et Tune des principales attentions qu'on doit
y avoir est de diminuer la rapidity des cours des eaux ,
ailn d'^viter qu'elles n'entrainent le terrain.

L'irrigation par rigolage s*ex6cute de trois manures :
ou par le mouvement continu de Teau^ comme dans lcs
jardins ; ou par inondations momentan6(5s, comme dans
les prairies; ou par inondations permanentes, comme dans
les rizi&res. La premifere m£thode niiita la nature du so),
parce qu'clle entraine habituellcmcnt le mcillcur terrain;
la seconde tend a I'am61iorert parce qn'clle am^ne el
depose sur lui un limon fin et des molecules nutritives;
la troisifeme a bien, comme la pricedente, l'avantage de
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conduirc un limon fertilisnnt sur un terrain donne; mais
la grande masse de l'eau et son s6jour prolonge sur la
rizierc font qu'elle lend sans cesse a s'infiltrer dans les
terrains voisins, eta d&ruire les cultures qui redoutent
1'humidite: e'est la cause qui fait perir les arbres, par
exeniple , dans le voisinage des rizieres.

Lorsque, dans 1'un ou 1'autre de ces systemes, on a
diverse sur le terrain une certainc quantity d'eau sup6-
rieure a celle qu'il peut aBsorber, on doit avoir pr^par6
quelquemoyend'enlcvcr celle qui se trouvc surabondante :
cettc operation, inverse de la pr^ce'dente rentre dans ce
quc nous aurons a dire des desse'ehemens.

ARTICLE III.

Des effets de la trop grande abondance d'eau, et des moyens
d'y remedier.

§. i. EiFets gendraux.

La trop grande abondance d'eau produit tous les effete
inverses de ceux quc nous avons tout a Theure attribuis
a la raret6: a un premier degr^ % et pour un temps court,
olle acce*lere la v6g6tation des parties foliac^es, et tend a
retarder celle des fleurs et la maturation des fruits; a un
degr6 plus grand, elle determine la d^sarticulation des
organcs arlicules, ou la pourriture des parties vertes, si
la plante est cxposde a I'obscurit6, ou un de'veloppcment
outre mesure de ces memes parties, si la pl/inte est exposed
ii )n clarle1; Teau stngnante sur le sol vrxs le collet des
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plantes offrc, oulro le danger deles pourrir, Pincflflvinient
d'enapGcher l'abord dc l'oxigfcne de l'air vers les racines.
Les plantes qui souffrcnt le plus de Fabondance de l'eau,
sont les plantes grasses, les plantes bulbcuses, cellcs k
racines charaues ou h feuillfcs sixties, et en g6n6raf,toutcs
celles ?i v£g£tation lentc ct susceptibles de pen dc trans-
piration. L'humidit6 excessive devient plus dangcreuse
pour chacunc d'ellcs quand elle cst expos^e ou h une
faible clart£, ou h nne temperature plus basse que celle
qui lui est n6cessaire.

La phyllomanie, ou I'exag6rntion du d6veloppement
des parties foliac£es, est d^terminec par la trop grande
abondance dc Tcau, lorsqu'elle se trouve combinde avee
une tempdralure 61ev'6e-: on cherche h la determiner
artificiellement dans la culture des prairies et de plusieurs
legumes ; on la regarde , au contrnirc, comme un acci-
dent grave dans toutes les cultures ou Ton cherche h pro-
duire des fleurs, des fruits ou des graines. Un cas ex-
treme de la phyllomanie est celui oil Jes organes floraux
tendent h se d^velopper en fcuillcs; c5est ce qu'on ob-
serve souvent dans les ann^es trop humides: alors Ies
carpelles, \vs etamines, les p&afes ou les s^pales, tous
ensemble ou separ6ment, prennent la consistance fo-
Hac6e; il en r6sulte presquc ton jours l'avortemcnt des
fruits et des graines. Quelqucs-unes de ces monstruosit£§,
telles que I'an6mone h cceur vert, I'an6mone sylvie a
carpelles foliac^s, ou la julienne dite h fleurs vcrtes,
sont cultiv£es dans les jardins* des flcuristes pour Icur
bizarreries, et sont susceptibles de se conserver par divi-
sion ; mais ce n'en sont pas moins des maladies ou
monstriiosites*.
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La trop grande abondance d'eau nuit encore aux
taux, en rendant leur tissu plus mou , et par consequent
plus susceptible d'etre pourri ou gel6, en rendant leurs
§aveurs plus fades, leurs odeurs plus faibles, etc. : dans
quelques plantes, par exemple dans le faux-acacia, elle
determine une jaunisse desfeuilleslr£s-analogue,& lavue,
& celle que la s6cheresse determine dans la plupart des
?utres.

J'ai d6j$i indiqu£, en parlant de l'atmosph^re, l'in-
fluence de rhumidile atmosph£riquc sur les v£g£taux,
ct jp np reviendrai pas sur ce sujel.

Les moyens d'empecher l'eau de nuire aux v£g&aux
peuvent se ranger sous deux chefs g6n6raux : il s'agit, en
efTet * ou d'exclure des terrains cullivds de l'eau plus ou
moins slagnante, ou d'empecher dc Peau en mouvement
de les alteindrc.

§. 2. Des dessecheiQcns.

Pour commencer ce aui tient aux dess6chemens par les
90s les moins importans, nous rappcllerons ici cc quo nous
avons dit ailleursdu danger dc PhumidW dans les serres:
qu'clle y soit k l'&atd'eau ou h celui de vapeur, elle y fait
presque toujoursplus de mal quc le froid; le seulmoyen
des'enpreserver cfficacemcnl est d'a^rerla serrc, autant
que la temperature ext^rieure le permet, de la chauffer,
etsurtoulde combiner ces deux moyens, c'est-5-dire de
l'ouvrir en rtieme temps qu'on la chauffe, afin de mettre
Teau en vapeur au moment oil 1'ouvcrtiirc des chassis et
le mouvement de l'air lendent h l'emporter.

Dans les cultures en vase 011 rn caisscs on a loujourst
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§oin, pour preserver les racines de I'hutnidite stagnante*
<le pratiquer un trou au fond du vase, afin de lui donner un
^coulement, et de recouvrir ce trou de debris de briques,
afin quo la terre nieuble sorte le moins possible avee
l'eau. Quant aux caisses qui renferment des vegetaux
qu'on arrose peu, comme l'oranger, on peut se dispenser
deles trouer par lc Las; mais on se trouve Lien de mettre
au fond de la caisse une couche de gravier ou de mor-
ceaux de briques qui recoiyent l'eau surabondante dans
Jeurs interstices.

Ge moyen est analogue h celui qu'on cmploie dans les
lieux tres-humides dc la Hollande, pour la plantation
des arbres : on place des fascines au fond du creux oil '
l'on plante l'arbre, et on menage ainsi un lieu d'ecoule-
ipent a l'eau surabondante, tant que I'arbre est asscz jeune
pour en souflrir. Ce procede merite d'etre recommand6
dans tous les pays humides.

Quant aux terrains de moyenne grandeur qu'on veut
priver dc leur eau» surabondante, on possede quelques
moyens facilcs d'y parvenir : les uns tiennent a Tamcnde-
ment du sol. nous en parlcrons plus tard; les aulres
rentrent entierement dans Pobjet dont nous nous occu-
pons ici : telle est la formation de mares ou de foss6s
larges ct profonds, mais sans ^coulcmcnl, qui, en reu-
nissant la plus grande partie de l'eau dans unjieu d6ter-
mini (pourlcquci onchoisit le point lc plusbas), meltout
le reste dans un^6tat de dessiccalion ou de moindre hu-
midite; tels sont les fosses ou canaux de dess^cbement
qui vont porter l'eau on dans la mare, ou dans quelquc
lieu sablonneux oil clle puissc s'imbiber. Ces canau.v
peuvent se fairo a cicl ouvcrt, ct alors on les disposh
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pr6cis6ment en sens inverse des canaux d'irrigation: on
commence par des rigolcs nombreuses et superficielles qui
se r6unissentgraducllement en canaux plus considerables.
Souvent aussi, pour nc pas perdrc la surface du sol, on
creuse sous terre des canaux dingus vers le point le plus
has; onlesrcmplitdc grosses pierres qui laissent cntreelles
un passage h Peau et qui soutiennent le sol; on recouvre
le tout de tcrre, dc sorte que la surface est susceptible
de quelque produil. Ce proc6de" doit surtout ctre recom-
mended pour lc dessechement des prairies humides, vu
quc le gazon form6 a la surface par les souches des gra-
min(5es, contribue efficaccment h ce que le sol se sou-
tiennc bien au-dessus des canaux empierre's. On einploic
depuis quelques ann6es en Angleterre un instrument ex-
p^ditif pour creuser les rigoles d'6coulenient sous le
gazon des prairies : on lui donnc le nom de etiarrne-
taupe.

Mais lorsqu'il s'agit de terrains humides fort £ten<his,
ou de vdritables marais, les divers proce"d6s que nous ve-
nons d îndiquer doivent re^voir des de"veloppemcns pro-
porlionnt^s au but qu'on se propose.

Lorsque les marais sont peu inond6s, soit par leur
propre nature , soit par le sucefcs des operations de des-
se'ehement, on pcut tenter d'y 6tablir des v^getaux vivans
comme moyen de dessiccation : ceux-ci offrent Favan-
tage de pomperl'eau dans le terrain par leurs racines, et de
la lancer continuellemenl en l'air par leurs feuillcs sous
forme devapeurs. On pcut jugerde cette influence dess6-
ckante des vegelaux par ce que nous avons dit (liv. II,
chapitrelV) deleur transpiration- €n helianthe lire du sol
rt exhale itans Fair vingt onces d'eau par jour: faut-il
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s Conner si, dans les terrains marccageux ct fievreux de
POhia, entre Zanersville et New-Laireasler, on cultive
en grand cetteplaolecommemoy^n d'assainissement(i)?
Plenck (2) esliine qu'en mojcnne un arbre, a supposer
que chaque feuillc exhale dix grains, 6met dans fair
trenle livres d'eau par jour, et il suppute que si on suppose
des plantes a un pied de distance et exhalant dix-huit
onces d'eau par jour , il s'^Ievera d'un arpent de 3*2,2^0
pieds carr6s une quantity d'eau qui formerait un lac de
quarante cinq ppuccs de profondeur si ellc ne s'6vapo-
rait pas a mesure. Lors nieme que cecalcul serait un peu
oxageri, il peut donn«r »n« id6e da service que les vig6-
taux pcuvent rendre comme moyen de dess^chement;
mais pour que ce service soit r6el, il nc fautplnnterdans
les marais que des arbres a vegetal ion trfcs-raptde , afin
qu'ils soutirenl bcaucoup d'eau, et des arbres qui fassent
peu d'ombre et peu d'obstacle au vent, afin de laisser a
l'evaporation naturelle loute son action. Sous ce double
rapport, le pcuplier d'ltalie est l'arbre qui convient 6mi-
nemment dans les marais; san^ doute il rapporte moins
que le saule, mak il contribue ^minemment h la dessic-
cation. Lorsqu'il est plants dans ce but, on doit le mettre
en lignes r^gulferes, et espac^es de manure a cc que
l'ombre des uns toinbe sur les autres, et que Tair joue
facilement; on doit aussi ne pas les laisser vieillir, mais
les arracher au bout de quinze a yingt ans, pour les rem-
placer par de jeuncs pieds, qui pompeal davantage d'eau
ct font moins d'ombragc.

fi) Nouv. Ann. des voyages, 18^8, p. 332.
{2) Pbysiol. veget., trad, franc., p. 5 i , Sit,
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Mais les vdritables marais n'out point d'arbres et no
peuvent en recevoir, parcc que l'eau slagnante autour do
leurs racines les fait toujours p^rir. L'art de dess6chcr
ces vaslcs terrains , au moms inutiles pour 1'agriculture,
et souvent dangereux pour la sant6 publique; l'art,
dis-jc, de dess^cher les marais est une application tr&s-
importante de l'hydraulique, et constituc, pour ainsi
dire, une science particulifere. Les IioIIandais s'y sont
vou& avec un succfes et une .pers^v^rauce remarquables.
Quelqucs parties de la France et de l'ltalic ont 6t6rcndues
h la culture par des proc£d6s ing6nieux: il ne m'appar-
lient point de les d^crire ici en detail: je dois me borner
a en indiquer les principes.

On connait deux moyens g£n£raux de rcndre les marais
5 l'agriculturc : Tun, c'est d'en enlever l'eau surabon-
dante sans 6levcr le sol; l'autre, d'elever le terrain de
pinnifere ^ empechcr l'eau de s'y rcndre. On les d£signe
par les noms de dess&hement par icoulement, ou par.
attcrissement.

Dans la premiere de ces m&hodcs (1), on doit distin-
guer avant tout les marais plus 6)ev6s que 1c lieu de d6-
chorgc , et ceux qui so trouvent naturellement plus bas
quo le reservoir g6n6ral oil 1'eau pcut s'cicouler. Ce point
fondamental est quelquefois difficile h fixer, quand la
difference de niveau est tres-faible ou quand les niveaux
cux-memes sont variables. On concoit cependant que les

(i) Voycz sur ce sujct d'excellens articles insures dans lc
Diet, d'agric. par M. Chassiron. Ce qui suit en csl un cxlrait; jc
dois dire seulemcnt que j'ai vu en pratique dans les divers pays
«ilcs les methodes don I jc fuis mention.
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premieres rccherchcs doivent etre niccssairement din-
goes sur la fixation de ces niveaux.

Ce point une fois r£solu , il y a deux classes d'opera-
tions h. executor , savoir : de d^fendre Ie terrain que I'otl
veut dess^cher contre l'arriv^e des eaux ext&rieures, ct
dc faire ecouler l'eau int6rieure. Sous ce double rapport,
il y a d'irnmenses avantages h op6rer sur l'<Hendue totals
d'un inarais plulot que sur une portion. C'est la legisla-
tion qui doit pr6parer les voies de ces grandes operations,
l'administration qui doit en facililer les moyens, et sur-
tout l'esprit d'association qui peut seul en assurer le sue-
cfes. Lorsqu'on n'opfere qu'un dess6chement partiel, on
ne peut ni se d^barrasser des eaux circonvenantes, ni
empecher leur infiltratidn sans des travaux Jifficiles et
d'aulant plus dispendieux , qu'on agit sur des cspaccs
plus petits.

Le moyen ordinaire pour se d6fcndre contre l'abord
des eaux est d'entourer le terrain qu'on veul des^
sicher par une lev£e en tcrre, qui forme comme un inur
de ccintare. Cettc lev^e se fait avee la terre meme ,du
marais, et en creusant deux foss6s, l'un ext^rieur, 1'autre
int^rieur. Ces fosses de ceinture et de conlre-ceinture
tendent A6)h h 6couler une partie de l'eau. La Lcv6c doit
etre faite de mani&re k reposer sur la zone du terrain
qui arrelc l'infiltration. Cette zone est ordinairement
d'argile. Si on ne l'attcignait pas, l'eau filtrerait sous la
Iev6e. Lorsqu'on Tatteint, on a soin d'amalgamer la terre
de la levie avec celle de la base, quelquefois meme de
recouvrir la Iev6e en glaise du col6 ext6ricur, et alors on
peut se regarder coftime 6tant h l'abri des eaux qui peu-1

vent venir du dehors.
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On consolide et on conserve les levies en les plantanf.
On ne doit pas y metlre dc grands arbrcs, parce qu'ils
nrretcrnicnl 1'aclion de l'air , et que , places sur une
Eminence facticc, ils sonl solvent d6racin£s par le vent,
ct tendent alors h. faire des brfeches h la levie. II convient
mieux de planter celle-ci ou en buissons productifs,
comme l'osicr, ou en arbustes h racines tracantes,
com me l'hippopha£, ou en roseaux, qui tendent h conso-
lider le terrain.

Lorsque l'abord des eauk ext&rieures est devenu im-
possible ou suffisamment difficile , on s'occupe des
moyens d'6couler celles qui se trouvenl dans le terrain
enclose soit qu'elles proviennent de l'infiltralion par sa
base ou daPeau dcs pluies accumulfc faute de pente. On
thablil dansce but des canaux de d^charge h pente douce
et uniforme. C'est un art dclicat que la distribution des
embranchemens de ccs canaux, qu'il (out distribuer de
mani^re ^ rccueillir le plus d'eau possible , en faisant le
moins de d6pcnse et le moins de pcrte de temps que la
locality le comporte. La connaissance d^taill^e de la lo-
cality doit beaucoup influer sur la marc he qu'il con-
vient de suivre. Dans les pays montueux , les marais
n'ont souvent besoin pour 6tre dess^chis que d'ouvrir ou
un foss£ ou une galerie au travers de Imminence qui
1'empeche de couler; inais dans les grands marais des
plaines les operations sonl souvent fort compliqu^es. En

, on doit bien combiner la grandeur des canaux ,
mani&re fe ce que ceux qui recoivent les eaux des ri-

goles soient assez largcs pour les contenir. On doit iviler
le plus possible les changemens brusques de direction ,
parce que ce sont des points ou il se forme facilement des
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depots qui obstruent les cartaux. On doit 6viter les chan-
gemens brusques de niveau, parce qu'ils n^cessitent des
6cluses. On doit faire attention a conserver dans la partie
superieure quelques depots d'eau pour servir aux arro-
scmens des parties qui deviendront cultivables et dans les
marais maritimes ou saumalres , pour servir au dessale-
ment de la surface du sol. Enfin, lorsqu'il est des portions
du marais qui exigeraienl de trop grands travaux pour en
4couler l'eau, il vaut mieux les reserver ou meme les
creuser pour y former des Ucs ou des mares qui servent
k recevoir l'eau surabondante des parlies vOisines. Ccs
mares servent quelquefois & l'arrosement, et en les pcii-
plant de poissons , on en retire souvent un produit aussi
avantageux que de leur culture.

Les marais voisins de 1'OcAan offrent ceci de particu
Her, que lors meme qu'ils sont en moyenne plus clevis
que le niveau de la mer, ils se trouvent souvent plus bas
qu'elle au moment de la haute mar£e. Cetle circonstance
exige de les munir d'6cluses qui permettent l'^coulement
de l'eau quand la mar£c est basse, et qui empechent
l'entr^e de l'eau de la mer quand celle-ci se trouve plus
haute que les canaux.

On est meme parvenu k dess6cher des marais ou habi-
tuellement plus bas que la mer, ou qui ne peuvent avoir
d^coulement quo dans des momens tr^s-courls des plus
basses marges. II n'a fallu rien moins que l'industrie et la
perseverance des Hollandais pour obtenir un pareil r6-
sultat. 11s y sont parvenus par le proc6d6 suivant : ils
torment un foss6 dans le point le plus bas pour en rece-
voir l'eau; dans oe fosse ils placent une vis d'Archimede,
rnue par un petit moulin h vent; cette vis porte Tfau h.
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un foss6 suptfrieur, duquel un apparcil semblaJile la con-
duit a un troisieme foss£; et ainsi, en r^p&ant la meme
operation autant de fois qu'elle est n^cessaire, ils sont
parvenus, au moyen du ventpresquc permanent de leurs
plaines, a dessticher les terrains crcux de la Nord-Hol-
lande au point d'en pouvoir former des prairies, et de
n'avoir plus a craindre l'infiltration et la stagnation habi-
tuclles des eaux.

Les divers process quc nous venons d'indiquer ten-
dent bien a d^barrasscr le terrain de l'eati actucllenient
surabondanle; mais ils ne rem6dicnt que peu ou point a
la cause du mal, sav&ir, 1'abaissement du sol. Les dessd-
chemens par atlerrissement ou par accoulis ont pour but
d'clever graduellement lc sol au niveau suflisant pour le
mcttre a. l'abri des eaux stagnantes. Ce proc6d6, qui
n'est, comme nous le vcrrons, que l'imitation de la
marche de la nature, a, dit-on , 6l6 invent^ par Tori-
celli), eel &\bve dc Galilee ? qui a aussi invent^ le baro-
mfelre), a ('occasion du dessdehement de la vallie de la
Ghiana en Toscane^ ou j'ai eu occasion d'en admirer la
simplicity et refficacit6. Dfes-lors il a <H6 employ^ dans
quelques parties de l'ltalie, comme , par cxemple, pr^s
Bologne, par le cardinal Buoncompagno, etc.; mais il n'a
<Jt6 bien appr6ci£ que }>ar les travaux que M. Fossom-
broni a fait suivre dans la vallee de la Ghiana, et par
Padinlrable uuvragc dans lequcl il les a d6crils. Ge pro-
c6d6 consiste a conduire sur le tercain qu'on veut Clever
de l'eau charg^e de molecules lerreuses , de 1'y retenir
en repos jusqu'a cc que ces molecules se soient d^posees
sur le sol, ct de faire sortir l'eau ainsi d6pouil!6e pour la
remplacer par de nouvelle eaq terreuse. Pour cela on di-



INFLUENCE BRS*Adto* EXTfctilliUftS. A 2.17

vise l'espace en coinpprfimens separis par de petiles le-
vies et d'une grandeur proportionate , soit h la quantitd
de l'eau dont on peut disposer, -soil au temps qui est ne-
cessaire pour le d6pot des molequles,, Dans la valise de la
Chiana, oil tCales les circonstances sont favorables , et
oil Part des atterrissemens a 6t6 fort 6tudi6, on est par-
"venu a exEausset* le sql d'un cornpartiment d'une toise en
trois ans, et en variant m6thodiquemenl la place des at-
terrissemens , on a prcsquc cnlieremenl flujourd'hui
achev6 de conserver cefte vallee , jadis infecte et mar6-
cageuse , en un sol rlche, fertile et couvert des cultures
les plus productives*

Les circonstances les plus favorables pour l'emploi de
cette m&hode sont d'avoir 5 s^ disposition plusieurs ruis-
seaux d̂ eau chargte, non de gravier, mais de sable.<MI
dc pelites mokscules terreuses; cc qui se rencomre sur-
tout au pied des montagnes de^scbiste, ojp, en general,
dc terrain facile h entralner. Lorsqu'on n'a qiiun seul
torrent de ce genre,* on est oblige de faire des travaqx
prdparatoires pour le divlscr, et loisqu'on ne peul le
faire, on est contraint dvop6rer sui; dc grands espjees;
par cons^quen^, oh n'orient qu'ua atlerrissement qui,
£lant r^parti sur un terrain plus vaste, l'exhausse tout
entier, mais A'unc faifele quantity.

Cost pr6cis6ment'luce qiii se passe dans le cours na-
lurel des choses; les rivieres enirataent pt5rpt5tuellcmenL
la terre meublc des sommit<$s qu'elles rongent, et la de-
posent partie dans Jeiirs Ills qifelfes cxliaussent, partie
a leur embouchure, oil elles forment *des depots trĵ tn-
gulaires, tcls qu6 le Delta du Nil, la Camargqe du
Rhone, etc. D^sque la riviere recoil un accroissement
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mouaentan£, elle inonde ses rives, et y depose une quan-
tity quelconque de molecules terreuses: ce sont ces inon-
dations qui il&vent graduellement le fond des valMes, et
qui erf ferlilisent la plupart; mais, quand rhomme les
rcdoutc outre iiiesure , quand il veut ilablir dans une
valise sujette aux inondations, ou des habitations nom-
breuses, ou des cultures qui craigncnl l'eau, alors il en-
toure la rivifere,,par des digues; CQltc rivifere ne pouvant
plus d^verser »uf les bords le liinon qu'clle renferme , ou
le depose ^ son embouchure , et, en augmentant la masse
du d4£ot, tend k y gerier la navigation et h y cr£er des ma-
rais, ou 1c d6pose au fondde son litetl'cxhausse d'autant
pins: alors on est obligcS de relever les digues, et le relfc-
vcmeilt des digues ne fait qu'augmenter les effets d£ja
indiqu^s ^t plr̂ par̂ r un danger nouveau. Tel est l'itat
siogulior ou sc trouvotit aujburd'hui la Lombardie et la
Hollandc; leurs flcuv0s qui, dans le cours naturel des
choses , auraient du , par des inondations l£g&res et sans
danger, clever gradfuellcment le terrain , ont 6l& cncalss6a
dans des digues, et sont auJQurd'hui sdutenus au-dessud
in sol, qu'ils menacent saris cesse dps inondations les
plus rcdoutables.

§. 5. Des digues.

La protection des terrains cultiv^s contre l'eau en
mouve/nent se prisonte sous deux formes assez diiK-
rentes, selon que le jfiouvcmenl de l'eau est d£termin6:
ou par la pente de son lit, comme daos les torrens et les
rivi^es; .ouhpar racifoB des vents, comme dans les lacs
et les mcrs.

L'art d'^viter les accid^ns causes par les torrens con-



sistc essentiellement a diriger leurs ctfurs , ei surtoitt des
leurs parties sup6rieurcs , de maniere on a en abreger la
dur&5, ou k en ralentir la marche r ou a en detourner le
cours sur des, terrains uioins pr^cieux ou uioins mobiles :
de naeme que , dans TedHcalion morale ; il est plus habile
de diriger vers le bicn'les caracteres Irop ardens plutot
que de chercher a les comprimer sans-cessc, de memo
oussi oh doit eViter d'̂ ncaiss'e^ les rivieres ^ar dcs digues
continues , dont j'ai monlr6 touj; a l'heure les inconve*-'
niens , et les^server pour les points tres-menaces, on
pour ceux oil l*on veut opeVer ua changement de direc^
tion. Les digues , r£duites a ces limites, sont defe ouvrages
d'art 6minemment utiles pour le prSsenl et pourTavenir;#

on les construit en divers mat̂ riaiLX, dont lc choix sc
determine d'apre« les oirconstanceslocates ,̂ >u en pierrcs,
ou en pieux; ou en claims d'osier qui reticnnenl des gra
viers , ou cnfin en levies de tecre, sbit nues, soi* plantee&
d'arbustes h racines jtracantes. tes premiers nioyens Joi-
vent etre pr6f̂ r*Ss lorsqu'il s'ngit do torrens trfjs-rapides,

ou qu'on cst oblige de diguer Irfes-prcs du courant; lei
dernicrs sont pr f̂crabflcs par iconomie , lorsqu'il s'agit
de rivieres morns rapicles, oû  qtr'bii'peut «e conlentci
de diguqr a une cortaihe distance dti coiirant. Ainsi, les
parties inferieures du. eburs dfc la Loire et de la Durance
sont bien conlenucs par dc srmples levies en't^tre; on a
du planter cclles dc la Qnrnnce , parce que son oei|rs est
plus rapidc el plusv irregulier.

L'action des torrens, dons Its prfys de monlagties; ^st
d'autant plus r^dputable que le'terrain csl plus mexiblo
e'est sous ce rapport qu'on doit recoinniander de-main
tenir en forets ou en prairies les terrains'en pente epo&t
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aux caux courantes, ct que los deTrichemens qui ont pour
but de les mellre en fcerres labourables tendent souvent
a d&iuder les r o c h ^ e l h 4iminuer,la fertility des mon-
lagnes. Les r^glemens qui oiit pour but d'arreter les deTri-
chemens des terrains entente rapidc, sont done sages et
utiles; rustis il en est souvenl aulrcmcnt lorsqu'on itend
ccs reglemens, £0Hune. }'eb ai vu bien des exemples, h.
dcs Terrains de plaine ou Us nc font qu'arreter l'essor de
I'induslrie agricole.

Les bords des lacs et des niers ont rarejnent besoin de
digues, si ce n'est dans des points de'termine's ou Ton a
inte"rel a. proleger une ville, un port, etc., ct alors ce
travail est Stranger k l'agriculture; mais on a et6 oblig6
dc conslruire dans la Hollandc des digues contre l'cau du
golfe dc, Zuiderzee, kqucl n'est pas , comme la veritable
cole maritime, prot6g6 nalurellement par dcs dunes ou
des amas de sable Les (Jigue? par lesquelles lesHollan-
dais sont parvenus h prol6ger*lcur pays contre les inon-
dalions, et on pourrail prcsque lc dire san$ exageration,
h se cr^cr une patriot, sant dc Irois sortes : i° dcs digues
en pierre dc tfiillc qui sont ri&servees ppur les points tres-
menac£s et tres-important, comme la pointe du Texel;
y.° des digues en plaates marines , dont je ne connais
qu'un .seul cxemple daris l'ile du Texel : cette digue est
forme'e d'un immense amas de zostera marina (appelie
vier en ^hollandais), qu'on ricolte sans ccssc dans la mcr
pour 1'entrctenir, et qu'on pr^ferc a toute autre produc-
tion- analogue a oause de siorx inalterabilite; 3° des levies
en terre ou en sable recouvcrtes dc paille placie en long
dans lc ŝ ns dc la pente, et ilcliee aux deux exlr6mitis
dans le sable par.des crochels en bok :Ma vague s'ileve



INFLUKNGfi WES

sans obstacle le Jong de cc talus reconvert dc puille , qui
l'empeched'enleverle sable,ctcllegKsse cu redesccndaiit
le long de la paillo: eel apgareil, admirablerpar sa simpli-
city, abesoin d'une surveillance conliuuelle sur tons Ics
points , car la inoindre br&che suffil pour inonder 1111
espace considerable de terrain.-

Tels sont Ics proc<5d<5$ divers par lesquels l'honirnc
est parvenu h se inettrc en gen6ral & l'abri du fl6au d6-
vastateur des inondations. Je n'ai pas besom, s&ns doute,
de rappeler que ce sujet s^Jqigiae trop id but^de.cct
ouvrage et d^mes proprcs coanaissances, pour que j*aic
du ni pu iairo autre chose,que de rappeler h la rn&noire
les faits principaux,.Je tysire cependant ne pasje quitter
sans mcntioniier.un proc6d^ tres-ing6ui^ux,4)ar lequel it
parait que M. Yenetz mettra d^sorm^is la valise de Uagnes,
dans le Valais, ^ l'abri d'un gonnc singulier d'inondation.
Cette vail6c cst travers^e *lan$ 39 partie sujxSricure par
un glacier qui y forme unmur transversal: oe inur re-
lient l'eau des sonimit6s, et forme peu h. peu un lac qui
finit, au bout d\m temps fort long, par rompre sa digue
ct inonder la vallie. M. Venetz a imagind de former.au-
dessus du glacier de petilcs niares pen profondes, donl
reausechaufFeen6lcparractionddsoleil,etdedirigercette
eau ainsi chauiKe/Siir le glacier meine, de maui^re N en
fondre une porlion suffisanle pour maintenir un gassage
ouvert aux eaux superieures.

Ces faits ne tieQttt#it, je 1c suis , que de lam a la p
siologie, et je ttrinine en demandant: excuse? peur.
digression que mon plan g£n<5ral, avait pr^sque r'endiie
n6cessaire, el qnc j'ai lout mi moins 4 hercho :t abr^ger
mutant qu'illn'n &[
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commencant par les points de vue purement physiqaes
etrelatifs au sol considdrd coirimc support, pour passer
ensuite aux questions compliqu^es d'el6mcns chimiques
et relatives & la nutrition; nous examinerons cnsuiledans
les chapitres suivans les moyens dont l'homme est en
possession pour modifier les qualites du sol.

§. 2. He finclifcakon db sol.

L'inclinaison du terrain indue sur la v6g6tation sous
divers rapports m6diats , mais d'une mediocre impor-
tance : i° elle se lie avec l'aclion de la lumiferc et de la
chaleur, en taut qu'elle l'accroit si elle a lieu vers le
midi, et lia diminue si elle a lieu vers le nord; ?° elle se
lie h l'action de Teau, sous ce point de vpe^ue la^flrtie
sup^rieure des terrains en pente est plus s^cne, et lo
par lie inf^rieure plus humide quo la rftoyennc du lieu ,
et que les terrains planes sont plus sujets aux inonda-
tions g6n6rales ou locales. Sous ce dernier rapport, la
culture des plaines exigc quelques precautions. Ainsi,
dans les terrains humides, on chprcho h produire dcj>
in6galit6s factices par les labours ou le creusement de*
foss&>, afin dese d6harrasserde l'caust^gnante, et ,;dans'
certains cas# on cherche k corriger les d6fre*sions lo
cales du sol , afin d'eviter les petitcs mares qui detrui-
sent souvent les planter par Tcffet d'une trop grande hu-
midite.

Laissant de c6t6 ces faits d6j?» appr^cies en parlant
rhunudit£, et consid^rant 1'inclinaison dui sol eri
m€me , nous pourrons dire qu'eti g6n6ral elle merito'
cTinteret qu&od elle cst faible; ifraU ^ucsi^ellc p^sse ha



or-dmaires, ellc donnc lieu & quelques questions
dignes d'attention. Les arbres et la plupart des plantes
croissent dans une situation vcrlicale telativeniept a l'ho-
rizon, dc lelle sorte quo, tandis qu'ils forment un angle
droit en tout sens avec les terrains planes, ils forment
avec les sols en pente deux angles , Tun aigu du cot6 su-
p6rieur , et 1'autre 'ouvert du cpt6 inferieur. II re*suite
de lh que, si on suppose des plaates peu ou point ra-
meuses, comme des pcupliei's d'llalie cfu des tiges de
1)16* le nombre de cclles qui-peuvent vivre 5ur une sur-
face donn^e n'est pas plus grand sur un plan inclind AC
.qu'il,nc le serait sur la base AB , quoique le premier soit
sensiblement plus long.

Cest d'apr^s ce principe que les terrains en pente
sont r^duits dans les cadastres a l'espace plane qu'ils oc -
cupent sur la surface du globe. MJiis il ftut remarquer
qijie ce raisonnement n'est pas applicable a tous les v6g6-
taux. S'agit-il d'herbps rameuses et couch6es comme la
plupart des prairies, et snrlout de forets composies
d'arbres a branches italics, comme des chenes ou des
lictres? Le nombre des individus qui pcuvent vivre sur
la pehte est sensiblement plus considerable que ceux qui
vivraient sur sa base , parce quo les branches, ne venant
pas toutcs a la joieme hautcut', ont plus de place pour
s'etafcr.

La culture des terrains en pente exige quelques
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cautions. Ainsi, selon les climats et la nature de& pro-
ductions , il convient de diriger les labours a rstenir
plus ou moins I'humidit6 du sol par des rigoles trans-
versales, si on veut le piaintenir huinide, ou verticales,
si on veut l'avoir lres-s<?c.

Le principal inconvenient des terrains en pente est la
facility avec laquelle la partic meuble ou soluble du ter-
reau est entrainte vers le bas par l'action des eaux*T)n
a tent<6 plusieiirs moyens <ry,.rem6dier , selon les culture**
ct les locality.

Leplusgefficace, lorsqu'il entre dans le systfcine tfeT&-
conomie locale, est. de conserver les terrains inclines,
soil en .forets bu en taillis , soit en prairies nalurelles.
Les forets et l̂ s taillis retiennent la tcrre i)ar TentrQ-
croisement de leivs raciiies, et par les obstacles mult|«*
pliis que lours ligfes et leurs branches * opposent 5sa,
chute. On s ît que, dans les pays de hautes montagnes,
on est souvent oblig6 dc conscrver certaines forets
comme pr6servatifs contre les avalanches et les iboule:
niens : lorsque les forets servent ainsi a retenir le ter-
rain , on doit les exploiter en coupant ch et Ih des pierls
iso\6s, ou meine ne faire que les 6monder. Les prairi-
de gramin6es sont, a raison de Tentre-croisemcfnt des ra-
cines et dc la multiplication dcs souches, unaatre moyei^
indiqu6 par la nature pour conserver les terrains en pente,
et il est peu de montagnes oii Ton nc voie des-exemj$les
Widens de leur efficacit(5. IFn'est pas rafe, dans les Alpes,
les C6vennes, les Pyr6n6cs, de voir des prairies prosper
rer dans des'pentes tfellcment abrupte^, que, lorsqu'il
,s'agit de les faucher, le$ Ouvriers sont contraints de se
soulcnir par clesjcordee , et que h foin se jolte 'dans lei.
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suptrieurcs 'dc se diriger dbms \t sen* de la pent'- .
ct dVntrflincr la lerre. Qumid on labourer la charrue ,
on a soin de fi\\t<$ 16$ silloiis lronsv^:saux podr concounr

1

au ir^mc but. ILarrivc sou vent que, malgrO c^ precau-
tions, une parlio dti to;Taiu , tk i:'esL irfujours h p)us.
nicublc ct ;lo ffttfs prtcicuso , ctjiUe grodncUciricnt vt^rs'
le bas du cotcau , pu luissant li ! :t d^nud^. Cet atci
dent eat frdqu«irt dins Io< vigrtcs, ot stirtoul dans ofcll»"-
uuc I'on cullivo ii la BecheLon- montaal werti^aleiiieiit
*
on est alors oblic6 do rflmpntcr vers le ^ihLnmet !es t<'r
suraljondaiitcs qui sr- sniil cntus^e's vtrs b has^. Lc plus
souvent cclte raatontc AJS Lorrc^sii fail :i dos, tVhonime*, '
operation pdniblc cr flUpcntlictisfi f ct qui nv pout ^trtfT
faite avec profit fmo d;uis 1«s lucaJrU'S d\i !«i ctiiliri^c do li
vignc

CJU1 elks sodf sur un fcrrrffin en p.ute , il
eaui^entrairKJhL toujours vcr-- !e ba.° inio
tiere la plus soluble tle> ii^rais; mi «• tfouve bie6,
consequent, dc Tunier dnv;niL»™(; lc hnul dc la pe

pi'isque lc ba* profilfipn d'uiu* purtie do Te
II n'eat pas rarc^ dto voir !us prcs on l
des*oii5 des vigncs fumdes profiler lelhmenl d
lemens nutrilife , rfu'iK Hl|ii ftiin:

La noliirc du solet Li dii-cclion df sos couches

§. 3H DC Ift nature iibys'^1"1 flu nrfidt^

L6 sol se compose HP d^irx partio^ l>if»n
I* ft* base min^ralogiquc, <jui swrl, pour ni
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support general au terrain; et -a* le terreau, ou lerre v6-
gelale, dans le'quel Ics plantes veg&tent.-La lerre veg6-
tale elle-meme se compose , i°de parties lerre uses pro-
prement dites* qui' sont en g6n6ral fournies par les
degradations ou les detritus de la base min^ralogique ; el
2° les matieres d'origine v£g£tale ou animale, qui sont
plus oumoins solubles dans l'eau,et qui forment la par-
tie la plus nutritive du terrain. Cberchons d'-abord a
appr^cier ici les effels indepondans de la nutrition, ou
qui n'ont sur ellc qu'une action mediate et eloignde.

TJn effct peu important, mais qui nitrite une mention
occasionellc, e'est l'influcncc dc la couleur du sol. Les
terrains noirs ou de couleur fonc£e, tcls que les terrains
sthijsleux oa volcaniques, ou abondamm^nt impregnes
de miiti^rcs organiqucs, sonb plus facilenocnt 6thaun%s
par les rayons du soleil, et peuvent ainsi, dans quelques
cas sp6ciaux«.uourrir des plantes qui ont besoin de plus
de chaleur. j'ai dejh dit que des i;rappes de vigne pla-
c<Ses sur des d^doises ont mfiri plus tdt qu'a Tor-
dinaire. On se scrt, dans quelqties' cas . tr&s-rares , de
cette propri^t^ en agriculture: ain»i, les habitans du
village du Tour, dans la valise de Chamouni, se servent
d'un schiste noir r6dnit en poudre, pour en saupoudrer
au printemps leurs champs couverts de neige : cette
poussi^re tioire, en se r^cbauffant au soleil, accel&rc la
fonte de laneigc, el ilsjiatent ainsi d'uibe *ou deux se-
maincs, a ce qu'ils croienl, l'6poque-oii leurs champs
peuvent cbmmencer k. v£g£ler. La,temperature du sol
semblo encore modiliee par d'autrcs circonstances : la
.maniferc dont la neige fond au printemps sur divers ter-
Vains peut en doxmer ujpie id6e; il m'a paru qu*cllc fond
plus vile MIL 1.5 terrains iferUJ£s_qu£^ux les sols infer tiles;
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s'en 6vaporant plus facilemcnt> se retrouye plus rare-
nient datis. un ctat de surabondance. Cet exemple tend a
prouvcr combien il faut sc d f̂ier des cons£queuces abso-
lues qtf'on voiidrajt tirer des anolyses des terrains, si on
Ics consid£raU cornme isolees de toules les autrcs cir-
constances qui influent sur la v6g£tation.

Plusiours terrain's de T ârbonato de chaux <Hant facile-
' • ' •

ment solutles a l'eau , il en r^suflc .qu'apr^s une pluie ou
un arposeinent il s'en dissouf une partie, qui, a raison de
I'^vaporatlon , forme a 4a surface une croute solide; cettc
tfrotite est souveni nuisthlc h ,lti germination des jeunes
plantes, et nuil aux plantes d^licates en emp^chant l'ac-
tion de Fair sur Ics r/rcines. 'Cet incoav^nient n'a point
liett dans les. t6mritR ^lfceux^^irce q̂ u'4fs ne sont pas
sensiWe'tnont solubles a l'eau : e'eat uri^ffes, causes pour
lesqucllcs la lerre de bruyfcre est favorable a la germina-
tfon et a la vig^tatioq des plantes d&icates*

Mais de tolltes1 Ics circonstanccs purcine^t physiques
celle qjLii influele plus sur la \6g6tation esl la consistence
da sol, et nous devons en 6tudier ici les effets.

jLes terrains trop Menaces o« ti;op compactes nuisent a
la T^g6tation, en empechant le d6veloppenjent des ra-
cincs, et surtout en s'opposant a Faction de Fair sur ces
organes. Ce sont, comine chacun sait, les terrains les
plus rebelles a la v6g£talion oA a la culture. II suffit,
pour s'en convaincrc , de jetcr Ics yeux sur les espfeces
qui pr^sentent a im plus hautclegrdce genre d'inconv^-
nient, savoir, lcS rofliers et les terres glaises. Voyons cc-
,pendant comlnent la nature agit pour los souniettre a la
v^g^tnlion, el cominfetit FhommepeuL imiter son action. "

Lorsqu'un rocher est mis a 1111, il arrive., au bout d'un
temps plus ou moins long , oa que scs.moindres £U-
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sures resolvent, un peu d'humidit£, et que ta gel6e le
fait fendiller davantage; ou qae ses parlies les plu9 solu-
bles sont attaque'es par rhumidite", et ten dent a le faire
exfolier ou s^parer par fragmens ?oif que Faction dcs tor-
rens le pre'cipite et le brise , et qu'ainsi plusieurs cause*
inde*pendantes des v^getauxle prdparent a leur fournir un
support. Ceux-ci netardent pas non plus a L'attaqucr. De
petits lichens, dont les germcs imperceptibles Hottest
probablement dans Fair, se d&sreloppent a sa surface; ils
s'y collent ou s'y enfoncent, probablement par quelque
excretion dissolvante; lfiirs debris forment avec ceux du
rocher une sorte de terreau qui nourrit des lichens plu»
gros, des mousses ou d'autres v^g^laux analogues , Ies-r
quels, detruils a leur tour, servent h ndifrrir des plantes
plus robustcsr celles-ci insinuent l^urs racine* fans Ids
moindres fissures du rocher ^ y d^posent ftes matierts
(jui y font nattre d'autres v6g6taua?, et tendent par leur
force de dilatation a accroitre~ces fentcs, et a rotnpve
souvenl des blocs dnornaes. lie cefte înarche spontan^e
des choses, ilen r6sulteque,si Ton en exceple certains
rochers tres-durs ou tresd^favorablement exposed, pres-
que tous ceux qui $e trouvent exposes h l'air finissent ou
parse couvrirde vdg^tation, ou par se di^iseren fragmens
qui deviennent peu a pcu parlie du terreau vegetal.

L'homme nc tait autre chose que d'imiter la marche
de la nature : d'un cot6, il brise les rochers par tous les
nioyens m^caniques qui sont en son pouvoir; il les force
& so fcndre en y introdiiisant de Teau , et souvent mftne
il emploie dans ce but les v6g^t«ux eux-memes. Ainsi
d'opres le rapport de M. Moricand (a la Soc de phys. «*
d^hist. nat. de Geneve) , les agriculteurs du- pied de
I'Etna placent dcs frogmen* d'opuntia dans l̂ s moindres
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fenles des laves. Cos plantes y poussent\Jes racines , qui
profitent du peu d'humidild que ces fissures recfelent, et
.qui par la forctf deleur V6g6tation tendeat a les agran-
dir, a les jnultipKer, et a rendre ainsi peu a peu ce sol
\pgrat accessible a la culture.

Les terres argileuses soht-, apr&s les rochers, celles
^p'on^oit les plus rebellcs a la v6g6tation : a peine
quelques plantes a loogues racines tracantcs, telles que
les preles ou le iussiiago far far a, peuvent-elles y vivre*
Ces terres cobapactes arrelent toutc l'action de l'oxig^ne
•̂ e Fair, e t , lorsqu'elles^cnt pures, sont peu ou point
permiables aux racines; maisclles tendent d'elles-memes
a perdre leur puret(5. A chaque s^chercsse ellcs sc fen-
fenl* el recoivent alors'de Iapoussi6re ,Ndes debris mi-
n^raux ou organiques , qui modi (lent l^iir nature , ct les
am&nenl peu a peu a cct 6tat ihixte qui forme le terreau.
JL'agriculteur accilfere cct efiet, soit en m^langcant aux
argileŝ  des terres sablonneuses >tsoil'enlcs divisant le plus
possible par des labours r6^6l^9, soit en y cullivanl, d^s
que la chose est possible, des vtfg6taux qui y d6posent
des debris sou vent siljccux.

Les v^g^laux qui couvienncnt aux leiTains-trop lenaces
*mt, en general , ceux a racines peu d6velopp^es, et
ccux dont la v6g6taiion n'est pas ircs-rapidc.

Une partie des eflels produits par A' tenacil^ du sol
peut etre modiftee par une autre circonstance , la pro-
fohdeur l\ laquelle on plaote les arbres. Plus le sol est
compaclc, moins il faut les enfoncer, afia que leurs ra~
cines puisscnt jouir dc l'acjion de l'aic-" Dans le cas oil un
arbre est plants trop profond, eu 6gard a la quality du
sol, il arrive que quelquefois la nature elle-meme corrige
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cet embarras : il se d^veloppe un nouvel etage de racines
superficielles, et alors les anciennes cessent ordinaire-
ment de se deVelopper. Mustel (i) assure avoir vu cefait
plusieurs fois, et je Fai aussi rcmarque. Lorsque ce de-
veloppement de racines superficielles n'a pas lieu, cetc{ui
arrive surtout dans les trop vieux arbres, Fenterremejit
trop grand des raciues ou l'exhaussement trop grancl du
sol les tue d'ordinaire* Gette cause agit en faisant perir
leurs sommit6s, c'est-a-dire, en les couronnant; ce, qi^
tend h faire penser que .Fune des causes qui amenenjt les
arbres des forets a Fetat d'arbres couronn6s est que leurs
racines se trouvent trop enfonc^es en terre ou trop ge-
nees par leurs voisines pour jouir du benefice de Fair.

La trop grande mobility du sol n'est guere moins re-
doutable que sa Ienacil6. Sans parler de l'eau, qui offr«
cettc mobility au plus haut degre, inais qui ne joue lc
role de support qus pour le petit nombre des v^g^taux
floltaiis , nous voyons que les sables mobiles soot dange-
reux pour les grands v6g6tnux> tels que les arbres, parcc
qu'ils offrent un appui incertaih h leurs racines, et pcr-
meltent aux vents de les renvcrser. Cet effet est surtout
frappant pour les arbres isol£s , pouf jtyeux & larges
feuilles ou a pelites racines. D'autre part , les p^tites
herbes sont facilement ensevelies par le sable mobile.
Ces inconviniens se corrigent quelqucfois par Faddition
de terres plus compactes, et surtout de terre argileuse*,
qui sert a Her les molecules du sable. Mais ce moyen ne
peut s'adapter qu'cn peVit* Us se corrigent surtout par la
vegetation elle-mSme. II convient, en g^niral, d'imitoc

(i) Traile dc la vdget. , i', p. 77.

'3. - «



INFLUENCE DES ACENS

hTHature* dans le choix des v̂ geHaux <fui crbissent
les" 'sables, et d'y placer de pr61erence les pi antes h
grandes racines: elles s'y dcVeloppent plus facilement
qud Saris' Ics: terrains plus compactes, et leur extension
rhiitri^iixe rhieux les plahtes au sol, et les empeche d'etre
ae^iBihiici; Gesplantesh leur tour r^agissentsurlc sable,
e'tieV/rs ehlrelaccmens scrvent h lc fixer.

eiit aisflnguer, qtiAht 51a veg6tat!oti;; trois classfes
s ^blonneux :

i*l Lcs sables des bord^Jdeisrlvrepesf','r'^fiii,'5 raison de
\\v faib'Ic (̂ teriduc et de I'humidit6 qui lcs aliftleiite',

so'fft J&' terrajns ate' sabfe lbs plus fecilds ^ ctilfiver. Soii-
vent meme le Iimon de la riviere, qui se mele avec eux,
Fes1 pfacfeau kioiiabre des Icrraius lcs plug fer tiles.

•2°. Les* stepped sabfdiineux de IMnterieur des terres :
ccs sic^pes sont tnbtot de sable calcaire, tantot de sable
sihceiix; ii est. rare qu en burope au moms leur mom-
lite^'soit'telle, "qusellc s'oppose compl6lement h leur ctll-
ture;* iaais les steppes sablohncux dc 1'Afrique jo!gaeiit&
cctife iriobilite 1'absence de toute humidite1, ce'qui1 le$
place au nombre des terrains les plus comple'temcnt re-
betibs a la, Gulture^'S'il y;ia 'quelcjue moyen d'y parvenir
iiq.jour,ce sera.de profiler des bords du steppe on des
oasis legeremeat humides qu'il peut presenter, pour y
jJanfer des arbres. Ceux-ci offriroht le1 triple avantage :
i° d'arreter iisCpeu l'essor des vents, et de diminuer la
njobilite du sol; 2° d'am6liorer le terrain par lei debris
de leurs feuillages; et 3° d'attirer peut-elre quelquefois
les Viuees'et' la pluie siirces surfaces brulees. La culture
des steppes sablonneux en arbres s'ex6cule avec un grand
succes dans cettc plaine de la Campine, qui separe la
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Belglquc de la Hollande. On y seme .d'abord des genets,
puis des pins, puis des arbres a feuilles caduques* et ainsi,
par une succession methodique de culture qui dure de
3o a 4o ans, on parvient a fairq de ce sable un ter-
rain susceptible de nourrir toute espece de produits.
Dans d'autres parties de FEurope , on fertilise les steppes
sablonneux pa^la culture de plantes a grosses racines,
telles que la pomme de terre ou la garance : celle-ci
sert, particulierement dans le nord de F Alsace* pres de
Haguenau, comme d'avant-garde a l'agriculture : on la
plante dans le sable qu'on fume fortement, et on ne lui
demande guere que de payer l'cngrais par son produit,
vu qu'apres elles les pommesde terre et d'autres produc-
tions utiles trouvent le terrain suffisamment prepare et
cousolide.

5°. Les dunes, ou ces montagnes de sable mobile ac-
cumul^es par les vents sur quelques parties des cotes de
FOcean , telles que la Hollande et le golfe de Gascognc f

sont au nombre des terrains qui paraissent les plus difli-
ciles a cultiver. Leur sable, long-temps ballotte dans la
mer, est en grandc partie reduit aux molecules inso-
lubles. Ce sable, par un effet d'attraction capillaire, el^ve
ou conserve dans- ses interstices Feau qui est a sa base*,
ou peut-6tre la partie douce de Feau de nier,'jet il est
par consequent toujours un peu humide dans Finterieur;
mafe sa surface, toujours d©*sech.ee par le soleil, se refuse
& toute vegetation; et comme elle est sans cesse enlevee
par les vents continus propre9 a ces pays , elle est portec
sur les terres voisiaes. Pour obviera cet inconvenient, les
Hollondais ont des long-temps admis en,pratique r6gu-
liere dc planter dans leurs dunes Varundo arenaria (qu'ils
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nomment helm), afin que ses tongues racines tra^antes
en fixent le sable; mais s'ils protdgent par-lli quelqucs
points * ils le font d'une manifere trfcs-locale , et s'ils otent
au sable la faculty de nuire, ils le laissent tout-&-fait
inutile. Je fus frapp£ de cet inconvenient h. la vue des
duoes de Hollande, et je sigoalai (1) la convenance d'y
planter des arbres. J'ignornis alors quc I'ing&iieur Bn$-
montier avait, dhs 1789, fait cet essai dans les dunes de
Gascogne : d&s-lors ses succfes ont 6l& proclam6s, et j'ai
eu moi-meme occasion de les voir avec une veritable
admiration. Le proc£d6 de Brdmontier est 6tonnant pour
sa simplicity : il fail semer dans le sable le plus aridp et
le plus mobile des graines de genets (genista scoparia)
m£lang6es avec celles du pin maritime {pinas maritima);
il fait recouvrir les espaces sem6s de branchages pris
dans les forets de pins les plus voisines : ces branchages
out pour but cle retcnir un peu la mobility du sable. Les
graines de genet Invent les premieres, e l , par leur pr6-
cocit£, servent a retenir le sable et h abriter les jeunes
pins. Ceux-ci grandissent pendant 7 h 8 ans abrit^s par
le genet, dont le feuillage se mele chaque ann£e an sol
pourle fertiliser. Aprfcs ce terme, le pin d£passe le genet,
et le tue souvent par son ombrage. A J'age de 10 ou 12
ans, on commence &£claircir la foret pour fairc du gou-
droa et se procurer des branchages propres h, faire des
semis ult6rieurs» Vers l'ag^de 20 ans , on commence a
exploiter les arbres pour en extraire la r£sine. Ces forets,
plac6es dans les dunes le long de la mer, mettenl h Tabri

(1) Sur la fertilisation des dunes, Mem. dans les Ami. d'agr.
franc : an VII.
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de Faction continue da vent d'ouest tout Tespace qui est
situ6 derricre elles, et ainsi, enmeine temps quc parelles-
memes elles fournissent un produit important, elles
assurent ceux du reste du pays. II est bien & d6sirer que
cette vaste operation, la plus belle entreprise agricole de
notre siecle, se termine graduellement, et mette h l'abri
tout l'espace compris entrc l'emhouchure de 1'Adour et
celle de la Garonne. Je regrette que la nature de cet ou-
vragene mepermette pas d'entrer dans plus de details (1).
Je terminerai en disant quo j'ai herboris6 toute une
journte dans les forets sem^es par Br^montier sur du
sable parfaitement aride, et sur lequel avant lui on aper-
cevait & peine qaelque apparence de v£g&ation.

§.4- De la nature du sol duns ses rapports directs
avec la nutrition des plantes.

Nous venons de voir que les parties terreuses dont le
sol se compose ont une action indirecte, mais tres-iui-
portante, sur la vegetation , en tant qu'elles servent de
support aux plantes, et influent sur le degr6 de l'humi-
dit6, l'abord de l'air sur les racines, etc. Mais ces par-
ties terreuses jouent-elles par elles-memes quelque role
direct dans la nutrition proprement dite ?

Sans doute on est porte h le croire, lorsqu'on voit
que, dans tous les v6g6taux, il se trouve.une certaine
quantity de matieres terreuses fixtes dans leur tissu , et

(1) On peut con suiter a ce sujetles ra^moircset rapports qui
3 y rnPpoi tent parmi ceux de la soc. d'agric. de Paris, les Statis-
liques des Landes, etc.
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qui, ft la combustion , paraissent sous forme de cendres,
II est vraiscmblable, d'apres I'universalit6 du fait, que
1'existence de ces cendres est H6e avec les iois mernes der
la nutrition v^g&ale.

D'autrc part, il faut remarquer, i° que ces matieres
tcrreuses p^nfclrent dans les v£g6taux avec l'eau de \k-
g&ation, el sans que la plante puisse ni rempechcr ni lo
modifier : c'est un effet n^cessaire de sa position locale
.et de son immobility; 2° qu'une parlie de l'organi-
sation des v£g£taux parait avoir pour r6sultat dc les
d^barrasser des matiferes terreuses : c'est ce qui r£sulto
du lavage des pluics sur les 6corces, et de la chute des
feuilles; 3° que lechoix de ces matieres terrcuses est A6-
termin6, d'un cot6, par la quantity ct la solubility de
cclles qui sont dans le terreau , et , de l'autre , par lo de-
gr6 divers de leur solubility, qui fait que les pluies enlfc-
vent les plus solubles, et laissent les plus insolublcs ; 4°
que les matifcres terreases semblent h Tanalyse toujours
6trang&res au v6g6tal, et ne font point partie des 616mcns
dont se composent les mat£riaux immediate reconnus
par les chimistes; 5° que le terreau dans lequel les plan-
tes croisscnt est toujours compost d'un m6lange des
terres les plus communes, la<;haux, l'alumine et la silice;
de sorle que la plante trouve presque partout, quoique
en proportion diverse , les mat&riaux terrcux qu'clle fixe
dans son tissu. On ne peut done affirmer, par le simple
raisonnement 9 ni si la terre est un il^ment n£cessaire
de la v^g^tation , ni surtout si le choix des diverscs
rualiores terreuses a unc grande importance.

Si Ton examine la mani&re dont les veg^taux sont dis-
perses sur lc globe , il est evident que le plus grand nom~
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bre des espfeces croit dans des iterritnB Itrfes
yeux du min6ralogiste, mais ou.le 'tamreau,' plus
ble & lui-meme, leur fournil laplupart des el&nens terr
reux, mel6s h diverses proportions. Ce premier qper^u
(que j'exposeraien detail dans la gedgraphle bolauiquc)
est confirm6 par les faits g6n£ra&x- de culture. PresqMe
tous les v£g6taux peuvent se cultiver dans tous les ter-
rains , et la vue seule d'un jardin bolanique en est la
demonstration.

Au milieu dc celte uniformity el de celte indifference
au choix des £l£mens terreux , il est quelques vigetaux
qu'on ne trouve1 sauvages , au moins en abondance, que
dans certains terrains : ainsi, il est vrai de dire, i° qu'on
trouve habituellement sur les terrains calcaires le buis,
les potenlilla rupeslris et caulescent, le poly podium calca-
reum 9 gentiana cruciata, asclepias vincetoxicum , cycla -
men curopaum, trifolium montanum, adonis vernalis 9 plu-
sieurs esp&ces des genres orchis, buplevrum, sedum ,
lichens, etc.; 2° et sur les terrains plus ou fooins si-
liceux, le chataignier, le digitalis puypurea, le sedum
villosum, le pteris crispa, lc polystichum oreopteris, le sapoi-
fraga stcllaris , Vachillea moschnta , le carex pyre •
naica, etc.

Mais il faut remarqucr que , meme dans la nature sau-
vagc, ccs lois offrent tr&s-souvcnt des exceptions : ainsi,
pour prendre les deux.cxemples les plus c6lfcbres, j'ai
trouvA le buis en abondance dans un terrain schisteux de
la valise de G&dres, aux Pyrenees , ct pr&s de St-Pons;
je l'ai trouv6 meme £pars dans les terrains groniliques
du Morbihan, et on le rencontre dans les terrains volca-
niques des environs de Coblentz, notamment prbs Ber-
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trick (i) . Le chataignier parait en g£ne>al r^pugncr aux
terrains calcaires, et dans plusieurs des cas oil il scmble
y croitre, il se trouve dans de petits oasis de gres qui
percent au travers du calcaire, comme on le voit tres-
bien au pied du Jura; mais on le trouve cependant au-
dessus d'fevian, dans tin pays qui parait tout-a-fait caU
caire, et entre Nfmes et Alais, oil il est melange* avec
1'olivier. Cet olivier, qu'on dit (aussi a tort) propre ex-
clusivement aux pays calcaires, je l'ai retrouve" dans les
parties primitives et basaltiques de la Provence, dans les
terrains schistcux du pied de PApcnnin, tout aussi vigou-
reux que dans les pays calcaires. II est notoire qu'on
trouve des vignes , et meme des vignes c&ebres, dans
tous les terrains. J'en puis dire autant de presque toutes
ies especes de la Flore francaise, que j'ai retrouvees dans
des terrains diffe>ens Ies uns des autres, lorsqu'elles sont
un peu r£pandues. La culture confirme ces r£sultats, et,
quoique en ge*ne>al les plantes prosperent mieux dans Ies
terrains analogues a ceux oil elles croissent nalurelle-
ment, on peut cependant les cultiver dans des terrains
difFe'rens : ainsi, le buis peut vivre hors du calcaire, et
le chataignier hors dc la silice.

Un fait digne de remarque dans les rapports des plantes
avec le sol, c'est qu'iL en est quelques-unes qui, dans
certaines locality, croissent sur un certain terrain avec
tant de Constance,qu'enneconside>ant que cette locality,
on serait tent6 d'affirmer que ce terrain leur est absolu-
ment n^cessaire; mais dans une autre province , on Ies
trouve sur un autre terrain. C'est cette circonstance qui

(i) D'apres le lemoignage de feu M. A dr. dc Lezai.
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explique le nombre extraordinaire d'assertions fausses ou
hasard^es dans lcur generalisation qu'on trouve dans
plusieurs livres sur les stations sp£ciales de certaines
plantes ( i ) . Rappelons-nous ici l'observalion de Kirwan
sur le froment, et nous serons peut-etre tenths de con-
clure que la nature du sol est en rapport avcc l'humidite,
la temperature, etc,; que, par consequent, tel terrain
peut convenir h une plante dans un climat, et non dans
un autre, et qu'ainsi, c'est dans les causes indirectes ,
et non dans les causes directes, qu'il faut chercher l'in-
fluence du terrain sur les ve"g£taux.

Cette conclusion semble confirmee lorsqu'on voit que
parmi les v£g£taux qui vivent dans des terrains divers, la
quantity de chaque terre est variable selon le terrain,
sans que pour cela la sant6 du v6g6tal paraisse sensi-
blement alt6r6e. La superiority g^nirale des terrains cal-
caires pourrait s'expliquer par des considerations pure-

(i) Ainsi M. Draparnaud (Disc, sur les moeurs des plantes,
p. 33) cite le ranunculus parnassifolius et le sisymbrium mo-
nense camme propres aux terrains schisteux, et je les ai trouves
sur des debris de rochers calcaires. II attribuele swertia et Ta-
zalea aux rocs granitiques, et je les ai vus sur le calcaire. Geu-
sanne (Hist. nat. Lang. , 4, p. 271) dit que le sapid et la gen-
tiane re*pugnent au terrain calcaire, el le Jura , qui est tout
calcaire, en est couvert. M. Lejeune (Fl.de Spa, 1, p. i n ) trouve
le viola lutea seulement sur la xalamine , et on le trouve ailleurs
sur des terrains divers. M. Thomson (in Loudon mag, nat. hist.^
i83o, sept.) cite Yes geranium sanguineum, robertianum etpra-
tense, comme se trouvant sur les basaltes , et je les ai trouves
abondamn.ent sur le calcaire. II attribue Yerodium cicutariumt

aux molasses, et rien n'est si commun sur les calcaires du Lan-
guedoc, etc., etc.
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ment hygroscopiques, et sans avoir besoin de supposer
que la terre calcaire est un eminent n^cessaire de h vio
dcs vege'taux. Je ne nie point l'influence ge^rale du ter-
rain , mais je dis seulement qu'elle a ele" fort exag^r^e;
que, si elle est vraie com me moycn de nutrition, on doit
la reduire & des cas speciaux, et qu'enfin la plus grande
partie, sinon la totality des faits relates a ce sujet, peut
tout aussi bien s'expliquer par les influences des terres
sur laconsistance ou l'humidite du sol, que par la qualitc
nutritive sp6ciale qu'on a attribute aux terres, je crojs
sans preuves suffisantes.

Les alcalis terreux, tels que la soude et la potassc,
pourraient presenter quclque action plus spe~ciale: encore
faut-il remarquer que les plantcs qui semblent avoir le
plus besoin de §els k base de soude, vivent assez bicn
loin des terrains sale's, et contiennent seulement des sels
de potasse au lieu de sels de soude. Dans l'agriculture,
on a coutume de dire qu'elles ne viennent pas loin de la
itier; mais e'est uneerreur eVideutc , e t il faut dire seu-
lement que, commc les salsola qui croissent loin de Pin-
fluence de la mer ne donnent pas de soude, il ne vaut pas
la peinc de les y cultiver. II est bien certain que les
plantes marines et quelques maritimes out besoin de
soude pour leur v£g6tation; mais il faut convenir que ce
besoin n'est pas imp£rieux pour toutes les plantes mari-
times, etqu'il en est plusicurs qui vivent dons les terrains
sal6s plutot parce que leur nature robuste leur permet
de register & l'action du sel, que parce qu'elles ont be-
soin d,e son action.

Le rola g6n6ral des molecules d'origine organique,
qui se trouvent m61ang^es avec les tcrres dans le terreau,
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csl beaucoup moins ambigu que celui des matieres ter-
reuses. Ces molecules servent toutes, a des degres et
sous des formes difFeVentes, a la nutrition des vegetaux:
i° elles contiennent une quantity notable de carbone
sous des formes vari6es; ce carbone finit a la longue par
former de l'acide carbonique qui se dissout dans l'eau et
est absorb^ par les racincs. 2° Ceite eau se charge encore
d'une portion plus ou moins considerable de matiere so-
luble, ve"g6tale ou animate, qui penctrc dans les plantes,
ct paratt eVidemment servir h leur nutrition.

Sans pouvoir toujours distinguer ces deux effets avec
certitude, on a pu s'assurer, par des experiences directes,
de leur action g6neYale : ainsi, il n'y a pas un cultivateur
qui ne sache que, plus il y a dans un terrain donn6 toutes
les autres circonstanccs restant les mtaies, plus il y a ,
dis-je , de matieres organiques en 6tat de decomposition,
plus ce terrain- est en ge*ne>al favorable a la vegetation.
Senebier a vu que si l'on soumet a l'ebullition dans
l'eau' du bon terreau, de jardin, et qu'on enleve ainsi
toutes les parties les plus solubles (ce qui comprend un
pcu de terre et toutes les matieres d'online organique ) ,
on fait perdre a ce terreau toute sa fertility; et si on ar-
rose des plantes placees dans du sable siliceux avec cette
eau charged de molecules dissoutes, on peut les y faire
prosperer. Ainsi, il est plus que vraisemblable que, si
Ton fait exception de Faction de 1'atmosphere, toute ou
presque toute Faction nutritive du sol reside dans la
masse et Tetat des malieres.d'origine organique qui se
trouve dans chaque terrain.
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§. 5, Indication g&ierale des moyens d'am£liorer l'^tat
du sol.

Des diffe'rens points de vue sous lesqucls le sol influe
sur la v<5g^tation, il esl aise" de de'duire unc sorte de clas-
sification des moyens dont Fhomine peut disposer pour
('amelioration des terrains destines a la v6g6tation.

i°. Le sol influe sous des points de vue toul-a-fait ge-
n^raux et m^caniques, tels que son inclinaison et sa sta-
bility plus ou moins grande: l'homme oppose aux em-
barras qui peuvent nailre de ces causes , des travaux de
terrassement, de diguement, etc, , dont j'ai dit plus haut
tout ce qui me par aft susceptible <Je rentrer dans un ou-
vragc de la nature de celui-ci.

2°. Le sol influe par sa consistance et la nature min6-
ralogique ies terres dont il est compost, en observant
que ces terres agissent surtout, quant a la consistance et
a Phumidite\ L'homme rem6die a ces inconv^niens par
Ies labours et Ies amendemcns,

5°. Le sol influe par la quantity, Petat et la nature
des matieres d'origine organique qui se trouvent melees
dans le terreau. L'homme rem^die a I'absence ou a la
quality de ces inatieres par Ies engrais et.les assolemens.

Ain§i,en iaissantdecot^ Ies pratiques trop 6loign6es de
not re but, telles que Ies terrassemens, Ies digue me ns, etc.,
ou celles qui rentrent dans Ies chapitres pr^c^dens, telles
que Ies moyens de register a l'obscurit^ ou a la clart£, au
froid ou au chaud, a Pngitation ou a la stagnation de
Pair, a la se'eheresse on a Phumidit^, etc. , on peut dire
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que les moyens g6n6raux de l'industrie agricole , rclali-
vement an sol, se r^duisent & ces quatre classes: les la-
bours, les amendemens, les cngrais et les assolemens,
dont nous allons examiner les principes dans les trois
chapitres suivans, relativement oux trois premiers objets;
et comme cc qui ticnt aux assolemens se compliquc de
faits trfcs-complexes, nous en rejeterons 1'cxamen au
cbapitre XVI. Si ces quatre classes g£n£rales de pra-
tiques agricoles se rapportafcnt uniquemdnt au sol, j'au-
rais du les ranger comme de simples articles h la fin du
chapitre actucl; mais comme chacune d'elles se com-
plique dc faits et de r^sullats Strangers au sol proprement
dit, j'ai cru plus convcnable de les Sparer sous autant
de chefs de cbapitres distincts.

II est peul-etre bon de rcmorquer ici qu'en meme
temps que les quatre grands proc«5d6s que je vais avoir 4
mentionner sont ranges dans un ordre m£thodique, cette
sirie est aussi & peu prfcs Texpression.de l'ordre histo-
rique. Dans les pays vierges, il suflit de rendre la terre
mcuble, e'est-i-dire de labourer, pour la rendre fertile.
Lorsque sa fertility commence k s'^puiser, il faut *efl-
graisser ou amender celle qu'on possfede, pour lui rendre
sa premiere vigueur; enfin, lorsque la population s'est
assez augmejitee pour qu'on ait int£ret h faire produire
le terrain lous les ans, on a eu recours h Tart des asso-
lemens. Cet ouvrage n'6tant point un trait6 d'agricul-
ture, on ne doit pas »y chercher les details ni les avan-
tages iconoiniques des divers procidis, nvais In liaison
de ces proc6d6s avec les lois de la v6g6tation. La limite
entre ces sortes d'oiwroges est peut-etre impossible h
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fixer avcc rigueur; je demalidc done excuse d'avance, si,
dans certains cas particuliers, on pourra trouver que je
suis all£ au-dela ou resti en-deca de ce quc la physiologie
peut comporter.



INFLUENCE DJGS AGiiflS EXTtRlEURS. 1 2 4 7

CHAPITRE VIII.

Des Labours.

LL labourage a pour but direct d'ameublir le terrain;
d'oii r^sulte, \° que les racincs s'y insinuent avec plus
dc facility 20 que l'eau de la pluieetdes rosies s'y imbibe
plus facilement et plus profond6ment; 5° que l'eau du
terrain s'en 6vapore aussi plus facilement; 4° quo 1'air
atmosph^rique le' p6nfetre plus profond&nent, et peut
arnsi agir, soil»siii* les parties d'origine organique, pour
eh former de 1'acide ulmique ou de l'acide carbpnique,
soit sur les racines elles-memes.

A cette action fondamentale s'en joignent d'autres
accessoires, telles que, i° la destruction des mauvaises
herbes; 2° la possibility de ramener, dans certains cas, a
la surface, des couches de terre vierge ou de nature fa-
vorable a la culture (ce qui rentre, a quelques 6gards,
dans les amendemens); 3° l'enfouissement de$ engrais
ct autres matiferes qu'on peut avoir int£ret a molanger
dans le sol; 4° 'e nivellement ou.le rigolage du terrain,
pour le metttre dans une position favorable relativement
a la quantitd de l'eau.

ces divers genres d'actions est teflement
, que Abs long-temps on a pris l'habitudc de

confondre prqsque dans la pratique le terme de labou-
reilr1 avfec ceiui de cultivateur. »
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Tous les proc6d6s de labour se rangent sous trois clas-
ses g6n6rales: i° les labours h la 6ecAc,.ou I'ouvrier en-
fonce la lame coupante h peu prfcs verticalement, jettc
devant lui la terre qu'il enlfeve , et marche h reculons;
2° les labours h la pioche, 6ii 1'ouvrier se sert d'un ins-
trument dont la partie Iranchante est perpendiculaire ou
h angle aigu sur le inanche, retire & lui la terrc qu'il re-
mue, et marche en avancant; 3° les labours & la charrue,
oil la lame tranchanle, dirig£e et tirie obliquement en
avant, rejelle sur les cot&s la torre qu'elle a remu6e. Les
deux premiers proc6d6s s'ex^cutent h bras d'homme, et
sont intermittens; le troisifemc s'cx^cute par faction des
animaux, et est continu. Le labour h la beche convient
d'autant plus que lc sol est plus homog&ne, plus profond*
plus compacte, plus plane, moins SPC et moins picr-
reux. Le labour l\ la pioche r^ussit mieux dans les ter-
rains pierreux, sees, difiiciles h entamer, ou dans les
pentes rapides. Enfin3 les labours k la charrue, moins
parfaits que les deux pr£c£dens, sont plus exp6ditifs, plus
applicables h tous les terrains, except^ h ceux qui sont
trop en pente. La diversit6 des formes des instrumens
qwi se rapportent h. ces trois classes, et surtout auxdeux
dernifcres , estvrafmentmerveilleuse; elle est due k ladi-
versite des terrains , des climats, des cultures; elle est
accrue par l'ignorance plus ounnoins grande des lois dc la
m^canique et par les habitudes. C'est sans doute a la
m^canique h juger la valeur comparative de ces formes;
mais c'est ^ la m^canique agricole, e'est-k-dire, combin^e
avec les connaissances relatives h la diversity des circons-
tances et desr besoins de 1'agriculture.

La profcudeur des bboiiEs varie prodigieusement
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depuisle jardinierqui aveclapointc de son couteau rompt
la croute formed a la surface de la terre a laquelle il a
confix ses semis, jusqu'au robuste Auv^rgnat qui enfonce
jusqu'au cou sa longue beche dans le terrain fertile de
la Limagne; depuis la herse^ qui scarifie ltfgerement le
sol pour recouvrir les graines, jusqu'a l'^norme charrue
Fellemberg, qui d6friche le sol a deux pieds de profon-
deur. La moycnne de la profondeur ordinaire des la-
bours est d'environ six a huit pouces. Elle sc modifie se-
lon des circonstances faciles a appr6cier. i6 La tempera-
ture. II faut, en general, labourer moins profondement
dans les pays chauds que dans les pays froids, soit parce
que les labours favorisent trop 1'eVaporation quand le
soleil est ardent et les pluies rares, soit parce qu'il est
bon, pour que les plantes insistent mieux au froid, de
leur permettre d'enfoncer davantage leurs racines.
2° TJhumidiie. On se trouve bien , dans les sols trop hu-
mi des, de labourer plus profond , afin de favoriser lc
dessechement par l'6vaporation , et dans les terrains sees,
de conserver leur humidity en n'entamant pas la couche
inferieure. 3°. La consistance. Plus le sol est tenace ou
argileux, plus il est bon de labourer profond, afin de
permettre a Fair de s'y introduire; plus, au contrnire , le
sol est naturellement mobile, moins il a besoin d'etre
remui. 4° La superposition des couches est un des points
les plus d61icats du labourage : tantot ja couche inje-
rieure est une terre propre , d'aprfcs la theorie des amen-
demens , a ameliorer la surface , et alors on fait bien dc

Tentamer; tnntot crest le conlraire , et alors il faut la
*

respecter soigneusement. 5° La quantile d'engrais. Si on
en met beaucoup dans un terrain, on peut sans incon-

5- 79
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v^nient labourer profond; si on en met pfcu , il faut sc
garder de labourer de mani&re a en enfouir une portion
au-dessous de la zone des raciiies * et de rendre le ter-
rain assez meuble pour que chaque pluie y entraine une
partie des mati&res nutritives. 6°. La nature des racines
des plantes pour lesquelles on laboure. Ainsi les planies
a racines pivotantes, comme la carotte , ou tub^reuses,
comme le topinambour , ont besoin d'un labour plus
profond que celles a racines fibreuses ou tracantes. 70 Le
but ulterieur du labour. Ainsi il est clair qu'un d^fricbe-
ment doit etre bien plus profond qu'un simple labourage.

Le degr6 de t6nuite auquel il convient d'ameublir le
sol offre aussi quelques differences. On peut dire , en g6-
n£ral, que plus la terre est meuble , plus elle convient au
plus grand nombre des v6g£taux. On obtient ce re ŝultat,,
soit en r£duisant beaucoup l'dpaisscur de la couche qu'on
enlfeve, soit en ^tablissant des labours crois£s qui rom-
pentles blocs en tous sens, soit en exposant pendant
l'hiver les.blocs de terre aux alternatives de I'humidit6 et
de la gel£e, soit en rompant par des percussions r£p£-
t6es les blocs rest6s intacts, etc. II convient de multiplier
les moyens d'obtenir le plus grand 6miettement du sol ,
i° lorsqu'il s'agit.de terres compactes et argileuses , pour
y favoriser l'abord de 1'air; 20 lorsqu'il s'agit de terrains
humides dont on veut favoriser l'^vaporation. On peut
avoir une id£e de l'importance de cette Evaporation par
('assertion de M. Curwen (1), qu'il s'6vapore d'un acre
de terre labour£e 950 livres d'qau par heure , et presque

Technical iepos. \ 1826,"p. 025; Fer., Bull. sc. agr. , 9,
p. 65.
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rten d'un terraia non remu6. Lors meme que cette asser-
tion serait exag£r6e, elle tendrait encore a montrer le role
immense du labourage. 3° On se trouve bien d'^mietler
beaucoup le sol lorsqu'on se propose de cultiver des ra-
cines tub^reuses, comme des raves, en plein champ, ou
tr&s-charnues, comme celles des protea dans la culture
des jardins. On se trouve bien quelquefois, au contraire „
de diminuer la mobility du sol, ou meme de le tasser en
le plombant avcc des masses pu en le serrant avec le rou-
leau. Ainsi, dans certaines p^pinifcres, on conserve mieux
l'humidit£ du sol, et on 6vite les mauvaises herbes en
plombant le terrain. On a quelquefois recommand^ dans
le meme but de paver ou de plomber le terrain devant les
espaliers. On passe le rouleau sur les gazons pour rendre
le terrain plus compacte, et forcer les souches des gra-
miu6es a taller.

Le nivellement, des terrains s'obtient entre certaines
limites par les labours , et se calcule essentiellement sur
les degr^s de s^cheresse ou d'humic[it£ que Ton desire
procurer au sol. Ainsi, dans les lieux sees ou les terrains
tr&s-tegers et susceptibles d'une grande Evaporation, on
laboure h plat, afin de conserver un peu d'humidit6.
Dans ceux qui sont trop humides, ou dont le terrain trop
argileux retient trop d'eau , on laboure en billons, afirt
que Teau s'6coulc dans les parties creuses, et que les c6-
r6ales puissent prosp^rer sur la partie convexc ou le dos
des billons. On ajoute a cette precaution un syst&me de
rigolage : dans les lieux en pente, on laboure en travers
si on redoute la s6chercsse, et dans le sens dc la pentc,
lorsque Ton veut favoriser l^coulement des eaux.

du labourage ê t Tune des choscs qui ri
79-
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tent 1'altenlion. En general, on peut labourer en tout
lemps , sauf les grandes gel^es ou les fortes s^cheresses ,
qui durcissent tellement la terre, que le soc ne peut Ten-
tamer; sauf encore les temps d'inondations ou de grandes
pluies , qui font du terrain une espfcce de bouillie , oil le
labour est presque impossible et deviendrait facheux.
Entre ces extremes l'^poque des labours est d£termin£e
par le sy9t&me g£n6ral d'agricullure du pays. S'agit-il de
tcrres soumises a un assolement r^gulier, on doit labou-
rer au moment oil on vient d'enlever les r£coltes, soit
pour ne pas perdre de temps, soit pour enfouir les debris
de la dernitjre v£g6tation. S'agit-il de terres laiss&es en
jaclifcre morte, on r̂ pfcte les labours en automne et au
printemps, et d'autant plus souvent, que la terre est plus
argileusc ou plus charg^e de mauvaises hcrbes. Geux
d'auto nine ont en pnrticulier l'avantagc de diviser le sol
avant l'Jiiver, de sorfe que les motles sont ammenuis^es
par Faction de I'humidit^ et de la gel£$. Les labours d'<̂ t6
sont, en g£n<£ral, peu uliles , souvent meme nuisibles.
G'est surtout dans les pays chauds et secsqu'on les 6vite,
et quoiqu'on en exag^re le danger dans ce qu'on dit des
terrains dessoles, ils out r^eliement l'inconvenient de fa-
voriser l'6vaporation de I'humidit6 an moment oil, la
chaleur ^tant la plus forte, l'eau retenue dans le sol par
rendurcissement de la surface aurait agi avec le plus
d'activity pour decomposer et dissoudre les parties d'ori-
gine organique qui peiivent se trouver dans le terreau.
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CHAPITRE TX.

Des Amendemens.

DANS le sons strict des lermes, toutc amelioration est
un amcndement; mais, dartp le langage agronomique, on
a r£scrv6 ce nom aux ameliorations qui s'cxercent sur le
sol par des melanges ou des additions de matifercs dans
le but d'en modifier les qualit£s physiques ou min£ralo-
giques , mais non la partie 6minemment nutritive. Les
ameliorations sans addition de matieres rentrent dans les
labours; cellcs qui sout des additions de matures nutri-
tives, portent le nom d'engrais proprement dits.

Les amendemens, tels que nous venous de les d6finir,
sont des actes trfcs-vari£sf et par lesquels on cherche a
corriger des d6fauts du terrain souvent tr&s-disparates.
Nous les 6num£rerons rapidement en commencant par
les plus grossiers, et en arrivant gradtiellemenl a ceux
donl Faction ressemble 5 certains 6gards a celle des
engrais.

§. i. Des pier res.

Les pierres sont en $6neral et avec^raison consid6r£cs
comme Tun des fl^aux de la v<5g6talion et de l'agricul-
turc. Elles prenncnt dans le sol Ju place que des malices
nutritives pourraient occupcr; elles gcncnl souyent 1<"
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ddveloppement des racincs; elles embnrrassent les pro-
cede\s de culture , etc., etc., et sous ces divers rapports,
on peutdire qu'e*pierrer un terrain, c'est l'amender; mais
comme il faut aussi voir le bon cold des plus mauvaises
clioses, il faut ajouter que, dans certains cas , leur ac-
tion pout devenir utile.

i°. La plus grande aptitude quo , par suite de lcur
density, elles ont en ge"ne>al a se rechauffcr par 1'action
direcle du soleil, fail qu'clles tendcnt a Clever localcment
la temperature du fol. De Ik rc'sulte, par exemple, que
les terrains argileux mel6s do picrres se fendillent plus
facilement par la chaleur, et par consequent deviennent
plus promptement aptes a la culture. Aussi s'est-on bien
trouv6, dans quclques cas, de jeter des gravicrs sur des
terres glaiscs pour les diviser ct les ameublir. Cet effet
calorifiquc des pierrcs est encore plus marque1 a la sur-
face du sol, ct dans quclques cas on a soin de les y con-
server , et m6me on les y transporte. Ainsi, dans les vi-
gnes des environs dc Foix, on entoure lei grappes de
gro*s**s pierres, qui se r6chauffcnt par le soleil et r6fl6-
chissent leur chaleur sur les raisins de maniere a en ac-
cel^rcr et a en computer la maturity.

2°. Les pierres , lorsqu'elles sont agglome're'es, servent,
par les vides qu'clles laissent souvent entreelles, a favo-
riser l'6coulement des eaux. C'est ce qu'on voit fre*quem-
ment dans les pays de montagnes : les caux s'ecoulent
sous des amas de pierres ou de graviers^ de sorte que ce
genre de terrain, en apparence si sec et si •ste'rile, nour-
rit certaines plantes qui ont besoin de beaucoup d'humi-
dit£, comme, par exemple , 1c saxifraga opposite folia,
Yiberis cepecefolia, etc. L'agriculture a imit£ cet effet na-
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turel en grand : lorsqu'elle £tablit des amas de pierres
rondes dans des fosse's, ou des galeries souterraines pour
£goutter l'eau des champs ou des prairies ; en petit ,
lorsque les jardiniers mettent nu fond des vases de petits
cailloux ou des tassaux pour favoriser 1'e'coulement de
l'eau par le troirdu fond du vase.

3°. Dans certains terrains tres-secs et tres-ste*riles , les
pierres supcrficielles servent, au contraire, a maintenir
nne partie de Thumidit6 du sol. Ainsi, par exemple, la
v:iste plaine de la Crau en firovence est toute couverte
de cailloux j et.nc pre*senle quelque vegetation que pen-
dant l'hivcr a 1'ombre de ces pierres. Les moutons qu'on
y 6leve poussent chaque pierre avec leur museau , et
broutent la petite quantity dc gramine'es qui a cru sous
cette ombre protectrice. L'horliculteur profite des
pierres dans un sens analogue , lorsque, dans les pays
chauds et sees, il pave le pied des espaliers pbur y con-
server de l'humidit^.

4° Enfin comme il est bicn connu qu'une nourriture
Irop abondnnte determine en ginirvl les arbres h pousser
Irop on bois et en feuilles, ct pas assez en fleurs et en
fruits, on s'est quelquefois bien Irouve' , dans la culture
des arbres lruitiers , de rAduirc par des melanges de
pierres la fertility du sol. Ainsi M. Ro!). Hiver (1) amis'
a fruit de vieux poiriers en espalier, en les replantant
dons un§ plate -bande de vingt-six pouces de profon-
deur, dans le fond de laquelle il avait mis huit pouces
de pierres.

(i) Gardeners rnagas., 1829, ievr., p. Go; Aim. de Fromont
> p . 1 0 1 .
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§. 2. Du sable.

Le sable , qui ne diffikre du gravier que par sa plus
grande division , pr^sente une partie des memes em-
plois, et le sable siliceux les offre au plus haut degr6,
parceque, n'&ant pasbabituellement soluble,il conserve
ind£finiment sa nature, et ne se combine pas avec les
a tit res terres. C'est sous ce rapport qu'on s'en sert pour
diviser et att6nuer les terrains argileux, et que , comme
je l'ai dit ailleurs, on £vite le sable calcaire qui forme
une croute solide a la surface du sol. On introduit le
sable siliceux dans les terrains trop argileux ou trop cal-
caires, soit directernent en y m£langeant ce sable en
masse, soit indirectement en y enfouissant des feuilles
ou de la paille, matures qui, a proportion de leur poids,
contiennent plus de silice que les autres matures v6g6-
tales : c'est sous ce rapport que les terreaux de feuilles
se rapprochent un peu, dans les cultures d6licates, de
l'utilite de la terre dite de bruyfere.

La mdthodc de bruler les terres, qui est adoptee dans
plusieurs pays, et qu'on connait sous le nom d'^cobuage,
se rapproche souvent des principes pr£c6dens. Ainsi, en
brulant 1c terrain, on met plus h nu les parties siliceuses, et
on transforme une partie des molecules argileuses en
mati^res peu solubles et peu capables d'attireil I'humi-
dil6 de l'air.
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§. 5. De Taigile.

Dc memo qu'on amende un sol argileux en y melan-
geant du sable, on am61iore un sol sabionneux en y
langeant de l'argile; mais cette operation est plus diffi-
cile a cause de la consistance tenace ct compacte de cette
terre , qui rend son melange avec le sable assez difficile,
et on y suppI6e par l'emploi des marnes argileuses. On
y parvient cependant dans«qiielques cas particutiers, en
r^pandant sur le terrain de l'argile riduite en poudre,
mais surtout en employant des Unions ou vases argi-
leuses .qui, a raison de leur consistance demi-liquide,se
divisent faCilement. Les vases des routes, des rues, des
mares , etc., sont, sous ce rapport, de tr&s-bons amen-
demens, mais qu'on doit, a raison de leur action iroide
et lenle, employer plutot a doses faibles et r£it£r6es,
qu'en trop grande quantity a la ibis.,

§•4* De la marne.

On d^signe sous le nom collectif de marne tous les
melanges d'argile et do terre calcaire qui sont dou£s de
la faculty de scf d&iter par Faction de l'air ou de l'hu-
midit6 : il s'y trouve souvent d'autres terres, telles que
des ter»s siliceuses ou magn6siennes , qu'on ncigligc
lorsqu'elles he sont pas en quantity considerable. De la
nature des deux terres essentielles; r^^ilte la division
des marnes en argileuses et calcaires , selon qu'oti veul
designer la predominance de Tune ou de I'autre esp^ce
dans le melange. On trouve souvent des melanges d'ar-
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gile et de chauxqui sont trop compactes pour se deliter
facilemcnt, et qui ne jouent le role de marne aux yeux
de l'flgriculleur que lorsque, par une longuc exposition
anx intemperies de l'air, on est parvenu a rompre leur
coherence trop compacte. Les sols marncux sont en g6-
n£ral peu fertiles par eux-m6mes, soit a cause de la pre-
dominance dc l'argile, soit par leur disposition conti-
nucllc a se deliter; mais, melanges a d'autres terrains, Us
les a men dent avec utility. La diversity meme de la na-
ture des marnes explique la diversity de leur action et
de leur reputation. En g£n£rol, les marnes argileuses
conviennent dans les terrains trop sees, ctdans ceux qui
perdent trop rapidement leur humidity, et les mernes
calcaires dans ceux qui sont trop humides ou qui retien-
nent trop fortenient l'ead des pluies. Outre cet effet Evi-
dent des deux classes de marnes sur l'hygroscopicite du
sol, on admet g($ne>altfinent qu'elles accelerent la solu-
tion dans l'eau des parties d'origine organique; ce qui a
lieu surtout en changeant l'ulmine insoluble en ulmates
solubles, et qu'elles semblcnt favoriser la combinaison
de leurs molecules charbonneuses avec l'oxigene de l'air
pour former de l'acide carbonique. Cette assertion re-
pose principalcment sur le bon effet qui r^sulte ( selon
['observation vague, mais sou vent r6pet£e, des agricul-
teurs), de marner et de fumer les terrains en meme
temps; d'oii on a conclu que la marne accelAit Fac-
tion du fumier.

La consistange presque pulverulente de la marne 6tant
une dcs conditions n^cessaires de son melange intimo
avec le sol, on se trouve bicn de l'exploiter pendant la
saison morln de I'hiver , pnis de-la laisser en tas se
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liter, de la deposer en automne sur le terrain, et de Py
enterrer au printemps. On se trouve bien encore de la
stratifier avec du terreau pendant un ou deux ans, et de
preparer ainsi un genre de compost marneux, oil le me-
lange des parties est plus complel que par le simple en-
iouissage. On remarque encore, commc nous Pavons
dej& dit de Pargile, qu'il vaut mieux marnersouvent que
beaucoup h la fois. Dans la pratique do Pagriculturc , on
marne h des intervalles divers (de trois h dix ans) les
terrains destines aux prairies et aux c£r£ales.

C'esl h ce pelit nombre de faits gen£raux qu'on peut
reduire Paction de la marne considered dans son en-
semble ; mais, seloft qu'il cst question d'une marne de
nature diverse, ou qu'on Papplique h des terrains diff6-
rens et dnns des circonsiances sp^ciales, on obtient des
r£sultats varies et quelquefois opposes : de Ih Pextreme
bigarrurc des rapports des agriculteurs sur Pemploi ,de
la marne, et la prodigicuse diversity de la valeur qu'ils
attachent a cet amendement.

M. Vauquelin admet que les marues oalcaires peuvent
agir directement sur la nutrition des plaoles : imm^dia-
lement apres leur introduction dans le vegetal, lcur car-
bonate de chaux delermine, selon lui, lc de>eloppementl

d'un acide qui le decompose et met a ftu son acide car-
bonique, lequel tourne au profit de la nutrition. Je ne
connais aiteun fait direct de v£g£tation qui confirme celle
opinion, d6duite des experiences-de chimie.

§, 5. Dc \a chaux.

La chaux, etant d'une nature plus homogene* que In
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marnc, a aussi une action plus r^gidifcre qu'elle. Cello
qu'on emploie en agriculture est de la pierre calcaire ,
soit carbonate de chaux-, d6pouill6e par l'exposition au
feu de son acide carbonique et de son eau de cristallisa-
tion. A cet 6tat, qu'on appellc chaux vive, elle est une
mati&rc caustique qui brule les plantes qu'elle touche;
mais elle tend promptement, lorsqu'elle est cxpos6e h
Pair ou m61ang£e dans le terrain, h absorber de l'eau;
et lorsque cela a lieu rapidement (comme lorsque les
macons eteignent la chaux), cette absorption se fait avec
uD grand d^gagement de chaleur : elle tend de plus h
absorber de l'acide carbonique, et h rcprendre ainsi
d'elle-meme T6tat de sous-carbonate et de carbonate de
chaux; elle tend en fin h se combiner avec 1'ulmine qui
existe dans les terreaux, les^tourbes, etc. , et h rendre
soluble k l'eau ceprocTuit 6minemment charbonne. Toutc
terrc calcaire est bonne pour faire de la chaux destin^e
aux amendemens, except^ peut-etre la dolomie, qui con-
tient une quantity trop considerable de magn6sie, terre
qu'on croit elre v6n6neuse' pour les v^getaux.

L'action de la chaux sur le terrain, telle qu'on peut
la conclure et de la th6orie et de la pratique, parait de
deux sortes : i° En absorbant l'humidit^ ambiante, elle
tend h. dess^cher lentement le sol cl & 6lever un peu la
temperaturej d'oti risulte qu'elle est plus utile dans les
lieux hiHnides que dans les lieux sees, dans fes pays du
nord quo dans ceux du midi. 2° En attaqunnt la partie
d'origine organique qui se trouve dans le lerreau , elle
en acc6lere \» decomposition, et tend h accroitre sou-
vent assez rapidement la partie soluble : aussi remarque-
t-on que 1'aclion de la chaux est (iminemtncnl utile lors
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qu'il s'agit de terres de marais, de tourbc , de1 vase , et
en general lorsqu'on la mele aux engrais qu'on appclle
froids: c'est que, dans lous ces cas, lc terrain est abon-
damment pourvu de matieres organiques , et notamment
d'ulmine, qui r^sisteraient par elles-inemes tres-long-
temps a la d6composition , et que la chaux accelere cette
6poque si importante pour la fertility.* On s'explique faci-
lement, d'apres ces memes principes, pourquoi la chaux
est si utile a r^pandre dans# les prairies infcstees de
mousses, de joncs, £e laiches, et qui sont en general
analogues aux terres de marais; pourquoi la chaux est
plutot nuisible qu'utile lorsque, dans un terrain de fer-
tility moyenne, on la met sans la m^langer avec de l'en-
grais; pourquoi enfin la quantite que chaque terrain en
comporte est si variable, plus grande dans les terrains
humides et riches en humus que dans ceux qui sont
sees et pauvres en matiere nutritive, plus grande dans
les pays oil I9atmosphere est habituellement humide,
tels que la Normandie (1) et l'Angleterre, que dans ceux
oil elle est habituellement seche, telles que les parties
centrales et elevens de TEurope. On concoit encore qu'en
g^ndral clle convient moins dans les terrains deja natu*
rellement calcaires que dans tout autre; car, quoique
dans Ie premier moment elle puisse y produire tous les
effets sahitaires que je viens de d^crire, elle finit a la
longuc par y accroitre la. quantity d ĵa pr^dominante
de la terre calcairc, tandis qu'en g6ne>al les sols les plus
favorables h la ve^tation sont qeux qui se trouvent

(1) KQ Normandie, on a coutume d'en metlre cent livres par
perche carr^ qui equivaut a 5i moires carres.
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Iang6s de chaux, d'argile el de silice, a doses diverse^
selon les climats.

La chaux qu'on retire des masses de coquilles fossiles
qu'on trouve dans quekjues pays, et qu'on nomme fahluns,
est en g6n£ral fort estim^e, soit parce que ces fahluns
sont seuls en possession de fournir de la chaux dans les
pays qui ne sont pas calcaires, soit parce que cette sorte
dematifcre calcairese d£lite plus facilemcnt que la pierre,
soit peut-etre parce que ces coquilles contiennent encore
un peu de mati&re organique.

Ce dernier effet est lres-prononc£ dans les coquilles
d'animaux actuels qu'on emploie souvent pulv£ris£es sur
les bords de' la mer; e'est a Ja Ibis un amendement en
tatit que cette matiferc calcaire est d6pos6e dans les sols
granitiques ou schisteux de la Bretagne, etc. , et un
engrais d'autant plus charg6 de mali&re animate, qu'on
peut l'employcr plus imm6diatement aprfes que la mer
Pa rejet^e, et que la tidquille renferme plus de debris de
Fanimal qui Thabitait.

§. 6. Dcs muriates de soude el dc chaux.

L'actibn du sel mar in (1) sur la v6g^tation a 6t& long-
temps un sujet de discusdon parmi les physiologistes et

(1) Les phases de la chiinie Font fait nommer successivement
muriate de soude, hydrochlorale de soud'e , hydrochlorate de
dcutoxide de sodium, etc. J'emploie ici le nom populaire, soit
paramour de la briovete, soit parce que le sel marin est le plus
souvent dans la pratique un melange de muriate de soude, de
muriate de chaux, el quelquefois de suliale ou de carbonate de
soude et de chaux.
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les agriculteurs , les unsle consid6rant comme utile , les
autres comme nuisible aux plantes. En cherchant h me
rendre raison de ces difKrentes opinions, et apres avoir
parcouru un grand nonibre de pays mhritimes et quel-
ques-uns de ceux oil l'emploi du sel marin comme amen-
demenl est le plus r6pandu, je suis arriv6 h croire quo
la solution des contradictions si fr6quentcs h ce sujet,
tient h ce qu'il faut distinguer Faction du sel sur la
plante, et celle qxi'il exerce sur le terrain lui-meme.

On a coutume de dire, et pratiqueqient I9assertion est
assez vrale, que le sel marin k petite dose est favorable h
la v£g£tation, et qu'& granle dose il lui est nuisible. On
assigne en g^n^ral 3oo livr,es par arpent comme le maxi-
mum de ce qu'il est possible d'en admettre avec fruit.
Je ne vois point, ni dans l'£tude des v6g6taux mariliines,
ni dans les experiences faites avec soin, de preuves bien
directes que le muriate ou hydrochlorate de soude, isol6
de tout melange, soit r£ellement utile h la v^g6tation : je
vois seulement, d'un cot6, qu'h petite dose les plantes le
supportent, et qu'& grande dose il les tue; que de Tautre,
certaines plantes peuvent en supporter une dose plus
grande que d'autres, et peuvent par consequent vivre
seules et semultiplier k l'aise dans des terrains fort sal£s,
d'oii les autres plantes sont exclues par cette salure. On
pourrait facilement tracer une s^rie des plantes mari-
times, en commengant par celles qui supportenl le plus
haut degr6 de salure, et en finissant par celles qui en sup-
portent le moins (0 ; mais toutes flnissent par p^rir dans

(i) Un essai de ce ^enre est.cit^, d'apres MM. Meyer et StcJiz-
ner, dans le Bull, des sc. agr. de Ferussac , vol.* i3", p. 107. J
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iles terrains trop' sales. D<ij&, Aes les temps lcs plus
anciens, on a connu les effets d&e" teres du sel marin
h grande dose sur la v<Sg6tation. Pline et Virgile les men-
tionnent, et la Bible dit qu'Abim6lek senia du_sel sur les
ruines de Sichem, afin qu"e ce sol ne produisit plus.

Si je considere mainlenant le sel marin dans son em-
ploi comme amendement, je vois que sa principale pro-
prie*teest d'attirer rhumidit& de Fair, soil par lui-meme,
soit par le muriate dc cbaux ine'lang<$ avee lui, et aussi,
d'aprfcsPringle, de favoriser la decomposition des subs-
tances ve*g£tales et animates du terreau. Ce sel n'est em-
ploy^ avec un succfes incontest6 que dans des terrains
siliceux et dans des p^ys oil 1'atmosphfere est humide ou
pluvieuse. Son action principale ne serait-elle point dc
s'emparer de l'huniidite lorsqu'elle est surabondanle , et
de la conserver par son adherence avec elle pour les
temps de s^cberesse? Je concevrais d'apres cette opinion
comment la dose de cet agent doit etre assez faiblc pour
n'agir que sous ce rapport, et ne pas p«5n6trer en quan-
tity notable dans le ve^g&al, et je rallierais cette action h
lb nature physique de la Bretagne et des pays analogues;
ou Femploi du sel marin a paru utile.

Ce n'est pas tant sous ce rapport que l'impot qui pfese
prtesquer p^rtout sur cette denr£e, me parait nuisible k
1'agriculture, tnais h raison de son emploi hygienique
pour la nourriture des ruminans, objet qui est hors de
mon ressort.

Ceux qui ont admis quelqoe action directement ulile

DC cite pas ici ces fa its en detail, paice quils rentrent mieux
clans la geographie botanique.
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du sel marin SUP la v6g6lation, ont dit qu'il y agissait
comme mati&re excitante. On en a dit autant du salpetre,
que d'autres ont consid£r6 commo s6datif, et dont Fac-
tion est trop peu connue comme amendement pour quo
j'ose en parlor ici. Jc sais que divers physiologistcs, et
tout r^cemment M. Leuchs (i) , ont assure que la plu-
part des sels employes & petite dose acc&erenl la v£g£la-
tion; mais, sans nier en th6orie qu'il y ait des mati&res
qui excitent plus ou moins la vie v6g6tale, je pehse qu'il
ne faut introduire ce genre ^'explications pour les faits
de detail, que lorsqu'on a epuis6 tous les autres syst&mes
d'explications m6caniques%ou chimiques.

Lc muriate de cbaux, soit chlorurc de calcium, a aussi
6t6 recommand6 comme amendement-, ct M. Dubuc (2)
en particulier l'a essay6 sur,divers v£g£taux cultiv£s dans
un terrain l£ger, h la dose d'un kilogramme dissous dans
60 litres d'eau : il a arros6 lo terrain trois ou quatre fois
dans l'^te, & longs inlervalles. II assure que le mais y a
pris un volumetdouble de celui arros& avec 1'eau pure,
que rh&ianthe s'y est 61ev6 a 19. ou 15% piWs, que les
tubercules dc pomine$ de terre y 6taient doubles de ccux
des plantes non arrosecs*, etc. Ges faits, s'ils ne sont
point exag^res, ou dus h dcs causes locales, ou &tablis
sans termes comparatifs , scraient tr&s-remarquables.
M. Dubuc les confirme dans un mfonoire (3) subsequent,

(1) Ann. der^phys. and chim. von PQgqendorf, 182Q, n° 1 ,
p- 153 ; Bull. sc. nat , 20 , p. 93.

(2) Rull. pliilom., 1823, p. 85.
(3^ Precis des Iravaux dc 1'ncarl. dc Unncn , 18x7, p. /J3 ;

Bull. sc. agr., 11 , p. 29.
3. 80
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on il assure que le chnnvre, arros6 seuleinent deux fois
de chlorure de chaux liquide, a pris plus d'accroisse-
ment quc celui cul(iv6 sans cet agent. D'autre part,
M. Schroeder (1) n'a obtenu que des r6sultats tres-6qui-
voques d'experiences sur le meme sujet,*et a remarqu6
qu'au-dela d'une certaine dose il nuit plus qn'il ne pro-
file. M. Voss (2} a essay£ le muriate de chnux sur des
prairies, sur des pommes de terre, sur des choux, en
comparant son effel avec d'autres engrais et en ay ant

• £gard au poids des products. Les prairies arroscies avec
l'eau eharg^e de 1/60 de ce muriate n'ont pas produit
plus qu'a l'ordinaire, et lesieuilles inf&rienres ont sou-
vent jauni aprfes l'arrosement. Le meme effet a eu lieu
sur les pommes de terre, qui onl d'ailleurs fourni exacte-
ment le m^me |>oids , arros^es avec de l'eau pure ou ovec
de Teau muriat^e; il en fut de meme pour les choux;
des concombres jet des haricots perdirent une partic de
leurs fleurs.vll est done trfes-loin d'etre prouvfe que le
muriate d&tihaux favorise sensiblemenfr la v^g^tation. Si
cela a lieu quelquefois , il est vraisemblable qu'il s'agit de
terrains tr^s-sablonneux, oil il peut agir en tant qu'il con-
serve rhuxnidite, par son effel hygroscopique, ou dans
des terrains trfcs-froids, en tant que favorisant un peu la
decomposition des matures organiqucs; mais rien , dans
les faits connus, ne me parait tendre a prouver, ni une
action nutritive, commc le pense M. Dubuc, ni une ac-
tion" ^lectro-ciiimique, comme le dit M. Lemaire (3).

(1) Verhandl. des f^reins zur Beffirdev^des gartenbaus.
1826, p. 4a5; Bull, sc: agric. de Feruss., u , p. 25.

(2)Ibid., p. 459, et 7e livre , p. 390 ; Bull. sc. agr., u, p. 27.
(3) Bull, pbihrni., 1823, p. 8 5 /
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§.7.

L'action des cendres sur les terrains cultives est,
comme la nature meme de cette matiere, complexe et
variable. Les cendres tiennent le milieu entre les amen-
demens et les engrais, sous ce rapport, qu'outre les ma-
tieres terreuses qui en constituent la masse, ellescon-
tiennent toujours une certaine quantite de sels et de debris
organiques. Conside^es comme amendement, leuraction
est variable, selon que, fourniespnr divers combustibles,
elles pcuvent contenir des quantil^s tres-dlverses de ma-
tieres terreuses diff<6rentes et de sels diflterens. On peut
dire en general/ i° qu'elles agissenl m6can!qucment en
divisant les sols trop compactes, et, sons ce rapport, plus
elles sont siliceuses , plus ellcs ont d'action ; 2° elles ont
une action hygroscopique, en absorbant I'humidit6; 5°
elles paraissent agir, comme la chaux , pour acc6l6rer1a
decomposition du terreauj et 4° enfin, pegt-etre agis-
sent-elles k titre d'cxcitans. On remarque que leur ac-
tion , comme celfe de la chaux, est preferable sur les ter-
rains qu'on appelle froids, et q'u'il vaut mieux les em-
ployer lorsque la pluie est imminente, qu'k toute autre
epoque.

Jelaisse de cot^ les matieres trop rarenient employee?,
^t je me bornerai a, menlionher encore le pldtre, dont
1'usage est frequent, et le genre d'action tres-difficile ^
determiner.

So.
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§. S«Du platre ou gypsc.

Lo .platre qu'on cmploie en agriculture est du sulfalc
de chaux, le plus souvent ni6lnng6 avec quelques autrcs
terres; mais nne experience dircctc dc M. Soquet (i) ,
d'accord avee Fcxpericncc vague des agriculteurs , a
prouvi quc , mo ins il en conlient , plus il est avanlageux
comme amendment. Ainsi, le'platre de Bourgogne ,qui
ne renferme que 3 k 5 pour cent de mati&res 6frang&res ,
est supt$ricur sous ce rapport h. celui dc Paris, qui en
content 12 a*i5; el M. Soquet a vu quc des trifles ct
des lazernes , platr6s avec un melange par moilie dc pla-
tre ordinaire et de carbonate de chaux % avaient produil
un resulUjt inlcrmedinire enlre ceux complement pla-
tr6s el ccux qui ne l'(ilaicnt pas du tout.

On n'cmploie point ordinaircment le platre ou sulfalc
ie chaux te! qu'il so trouvc dans la nature; mais on le
calcine, e'est a-dirc que , par Faction du feu , on chasse
l'eau quril conlient dans la proporlion d'environ i/5° dc
son poids, et, d'aprcjs M! Soquot, of transformc une
parlic du scl en sulfure tlechnux. Dans cet <Stat, le platre
calcin6 tend a se r^g6n6rer, ct lorsqu'il est trop long-
temps expos6 a Faction de 1'air, il y reprcnd son eau et
Foxigfene n^cessairc pour redcvenir sulfate. Les agricul-
leursrcgardent, eu general, cot 6tat de calcination com me
n6cesjsaire a Fcmploi du platre • at ne s'en scrvent point
h l'6tat oil la nature lc leur ofTre. M. Soquet con(irme
cette opinion, en montrant, i° que des^rfcflcs el des lu-

(1) TJicoiie du piatragc, 8n , Lyon , 1820.
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fcernes plalrds avec du platre siniplcmcnt 6vent6, c'cst-
Ii-dire qu'on avait Iaiss6 h l*6tat de sulfate , mais qui avait
perdu son eau de crystallisation., n'en avaient ressenli
auciln effet; et 2° quc les memes plontes, plaices avec
un melange.d'un tiers de sulfure de chaux artificiel et de
deux tiers de carbonate de chaux en poudre, en avaiepl
rcssenti lcs memes cflets que du platrage ordinaire.
Davy (1) semble loujours parlerdu platre comme etant
employe en nature; mais il nê  le dit pas express&ncnt,
et tout ce que nous connaissons de precis sur cet emploi,
est toujours relatif au platre calcine. C'est done de cette
preparation quc nous nous occuperons d'abord.

Ce qui rend son usage trhs -extraordinaire , c'est quc
l'cxp£rience a appris aux agriculleurs que ce platre cal-
ciii(5 n'a aucune action quand on le ftiet sur le terrain,
ct qu'on doit en saupoudrer les feuilles des fourrages ar-
lifioiels pendant leur vegetation. M. Soquet a -encore
confirme ce resultat par une experience directe et soi-.

. II a legerement gratte dc hi terre oil, des l'annea
, il avail seme du trtifle et de la luzerne; il y

a enfonce une quantity de plalrc de 7 decagrammes sur
2 1/2 pieds carr6s , oe qui esl au-dela de ce qu'on • cou-
tume d'employcr eti agriculture (2), el il n'a obtenu
aucun effet; tandis que la meme quantite saupoudr^e saf
les feuilles a produit uti effel tr^s-prtfconc^ (5). L'ex-

(1) Ghiinic agricoie , trad, franc., vol. 2 , p. 72-78.
(2) Dans les environs de J^Yoij* on celtc pratique cst ioit gt-

n<$ralc , on r^pand 1 oo4tilogramnies de plfttre calcfine sur IO ares
ct 1/2; ce qui fait & pen prcs 5dcVa«rarnrRcs sur 2 pieds el 1/2
Carres.

(7>) Je vois daus la description du Jtocagc I^rcheion, p. (j'4?



127O INFMJENCK DES AGEKS fcXTKIUEUR*.

p£rience a. encore appris aux agriculteurs que le platre
calcin£ doit Gtre jet6 sur les feuilles a l'epoque oil Ton
peut pr£voir une plaie prochainc. Si , aprfes qu'on,
l'a mis , il survient une sicheresse , il ne produit aucun
effet, et souvent rueme il en produit un mauvais.

^ L'effet du platre calcin£, plac£ en temps opportun sur
le feuillage du trfefle, de la luzerne, et autres fourrages
de la famille des l£gumineuses , e&l de faire croilre
l'herbe et les feuilles dans une proportion beaucoup plus
forte que leur accroissemept ordinaire; aussi lui a-t-oa
donn6 dans quelques provinces le nom H'engrais de mi-
racle. Ainsi on sail que, dans 1'origine de Tin trod uctioq
de celte pratique due aux Am£ricains, on saupoudrait
un pr6 de trifle, en 6crivant le mot platre, et que , quel-
ques semaines apr^s, on lisait ce mot marqud sur le
pr6par Taccroissement insolite des plantes saupoudr^es.
M. Soquct a fait la meme experience en 6crivant la lettre
S sur Tun des compartimens de son experience. On a
tous les jours la confirmation de ce r6sultat par 1'accrois-
sement habituel du produit des fourrages artificiels sau*
poudr^s de platre calcin6. Les diversit^s de ces r£coltes
paraisjent tenir, soit II la quality du platre plus ou moins
bien calcin.6, plus ou moins 6vent6, soit h la dose plus
ou moins convenable ou on l'a employ^, soit h l'6poque
oil on en fait l'application. On le fait ordinairement en

par M. Durean de Lamalle, qŷ e M. de Beaujeu y a introduit.
dit-on, avec profit I'usage de Jeter i5o I»res de plalre cuit par
arpent immddiatement api^s y avoir seme 12 livres de trefle ;
ma is je ne.connais pas assez le detail de ce precede, el je nu
borne a etudier lqi la metbode usuelle.
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avril ou mai, lorsque les fourrages sont assez gurnis de
feuilles pour que 1c platre jet£ en I'air tombe presque tout
entier sur les plantes , el non sur le terrain.

1/action du platre ne se borne pas a faire. croftre le
leuillage (tige et feuilles); mais la racine elle-meme preud
plus de force par cette operation. M. Soquet, ayantpese
comparativement des racines de trefle et de luzerne
crues sur des espaces 6gaux et homogenes, a trouve que
celle dont le feuillage avait £teplatrepesait 29 decagram-
me*, ct l'autre seulement 22. Les agriculteurs savent
aussi que le terrain est inioux engraiss6 par l'enibuisse-
naent des racines d'un trefle platre. Get accroissement
de force dcs racines explique encore un fait bien connu
en pratique : e'est que Faction du platrage ne se borne
pas a l'effet imme*diat; mais lorsqu'on a fait la premiere
coupe, on remarque encore a la deuxieme, a la troi-
sieme et Tannfe suivante , ct meme quelquefois plus tard
encore , cette amelioration sensible, quoique plus faible,
dans 1'accroissement de la v£g6tation des plantes qui ont
Qt6 plalrees. M. Soquet a encore verify ce fait d'une ma-
niere directe. On a aussi remarqu£ qu'il ne faut pas re-
peter le platrage des prairies, trop souvent, ni exceder
les doses d'une maniere sensible, car alorson affaiblit
les plantes, au lieu de les faire de>elopper.

Eniin, pour completer ^'exposition des fails, II faut
ajouter, i° que le platrage n'est reconnu bien avanta-
geux que ponr les Jierbes de la famille des I6gumineuses;
son action sur les gramin£es est presque nulle, ou tout
au moins peu employ6e et tres-controversee. 20 Chez
les legumineuses on ne l'emploie que lorsqu'on veut d6-
velopper le feuillage,et non lorsqit'on veul, obtcnir de±
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fruits ou des graines. L'opinion populaire est en gen6ral
que le platre nuit a ces productions , et l'analogie physio-
logique doit le faire pr^sumer; mais je ne connais pas
d'exp^rienrces directes faites a ce sujet. Plusieurs agri-
culteurs(i) assurent que lorsqu'on platre des lentilles, dcs
pois et des haricots, les graines devienncnt dures ou diili-
ciles a cuire , comme lorsqu'on veut les faire cuire dans
del'eau s6l6niteuse ou charg6e de sulfate de chaux. Si
ce fait est bien av^nS, il s^mblerait prouver qu'une par-
tie du sulfate de chaux p^n^tre dans la plante; mais je
n'ai pas vu le fait, et je ne piiis que le signaler a la veri-
fication des observaleurs. II semble confirm^ par cet
autrc, savoir, qu'dn ne platre pas les trefles destines a
produire de la graine.

Iforsqu'on a voulu se rend re raison des faits que je
viens d'cxposcr, on a eu recours a ddux opinions : les
uns les ont atyribu^s aTaciion du suFfate de chaux sur
le sol, et a son inlroduction dans la pjante ; les autres ,
a son action sur la vitality memc du v6'g t̂al.

La premiere opinion a et6 soutenue par Davy; mais il
faut avouer que cet habile chimiste ne paralt pas l'avoir
6tudi£e avcc le soin qu'il mettait aux questions de pure
chimie; il se fondc, i° sur cc qu'h l'analyse il a trouv6
du sulfatede chauxdansplusieurs plantes; mais ilen cite
quelqucs-unes, telles que le fay-grass, sur lesquelles Fac-
tion du platre es.t trts-douteuse. 20 Sur ce que le platre
n'a eu aucune action dans deux fermes du Yorkshire x

(1) Voy. Ann. de la soc. rl'ngr. de la £harenle, 1826, p. 382.
JJC m^me ftiit m'a ct^ personneU.cment nttesl^ par des agricuK
teurs dc plusieurs |>ays.
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otije sol* cp&tenait du sjMfate de chaux; mais lui-meme
assure que cetsjilfate existeen petite dose dans un tr&s-
grand noinĵ pe de terrains, et I'exp6rience des pays ou
l'emploi du gypse est habituel tend a prouver qti'il agit
avcc le meme succfcs dans les terrains ou il y a du sul-
fate dc chaux naturellement. 5° Cello opinion ne rend
ratson ni de la petite quantity de platre qu'on doit em-
ployer , ni de la n6cessil£ de le mettre sur les feuilles, ni
dc la superiority, peut-etre meme de Ian6cessitc de I'em*
ploi du platre calcwik 4° Elle semble en opposition Air
recte avec l'observation g£n£rale dcs agriculteurs, que
les terrains qui renfefment une quantity notable de sul-
fate de chaux, et surtout les caux s6l6niteuses, sont plus
nuisibles qu'u tiles a la vegetation.

La seConde opinion a 6t6' vaguemenl indiqu^e par
Ch. Pictet, puis pr^cis^e et d6veloppee par M. Soquet,
dans Texcelleht m£moire quo j'ai d6ja cit6. Ce chimiste
pense que le platre calcine, appliqu^ sur les feuilles,
excite leur vegetation, et notamment leur faculty de de-
composer lc gaz acide carbonique; d'oii r6sulte une plus
grande activity dans Tetaboration des sues, une plus
grande dose de scve descendante envoyee aux racines,
et l'acroissement general d^ la vegetation. II suppose de
plus que cet effel est du a ce qu'une partie du sulfate est
changee en sullure , et tend a absorber de l'oxigfene. Cette
dernifere partie dê  Topinion de M. Soquet est pcut-etro
contestable ; il n'a pas prduve par Fanalyse que le platre
calcine fut mele de sulfure, et«il est difficile d'adxnettre
que les vegeta'u?; qui ont besoin d'absorber de l'oxig^n©
pour vivre/J^flssent etre favorisespar un agent qui le leur
fnleverait : jfc suis done port^V croire que I'action d
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gypse calcin6 est biea d'exciter la vitality des parties fo-
Iiac6es, iuais qu'il pourrait bien so faire que cetle exci-
tation s'exercat, soil en attirant l'eau de vegetation des
feuilles, et en excitant ainsi l'exhalaison aqueuse, soit
par quelque action directe sur la vitalite du tissu foliace.
L'accroissement direct de la quaniite de carbonc combi-
ng par les feuilles, loin de faire grandir les parties folia-
ges , tendrait an contraire a rendre le v^g&al plus fort,
mais plus trapu, tandis que l'excitation de l'ascension de
1 qau, suite n6cessaire de son exhalajson „ explique bien
I'accroissement en longueur des parties foliacees. Tout
au moins faudrait-il admetlre que les deux effets sont si-
multan6s. Cettel6g^re modification aux id6es de M. So-
quet ne m'empcchc pas de rendre une enlifere justice a
son beau travail, ct de le consid£rer commc un des mo-
dules qui m^ritent 4'elre imit^s dans les rccherches de
physiologie experimejitale. II serait a desirer qu'il I'&eii-
dit a l'emploi du platre sur des plantes de diverscs fa-
milies , et qu'il essayat plus complement l'aclion du
platre non calcin6; qu'il v6ri(iat si, a l'analyse, on re-
trouverait du sulfate de chaux Jans les cendres des v£g£-
taux platr^s par aspersion , compares a ceux qui ne l'ont
pas &69 ou qui l'ont 6t6pajr Je terrain; qu'enfin il v^ri-
fiat Faction du platre sur la fleuraison et la fructification
des v£g6taux.

Jusqu'ici j'ai raisonng d 'apr^ l'ensemble des faits
admis par les agriculteurs; mate je ne dois pas dissimuler
que, dans ces derniferes atm^es, il s'est trouv^ quelques
6crivains qui oht assur6,.i° que le platre cru avait la
metDc action^ que le platre cuit; 2° que le pjatre mis en
terre, soit en semant le trefle. soit apr^s sa venue, favo-
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risait sa v6g6tation.. M. Dureau de Lamalle (i) aflirme
ces fails d'aprfcs M. de Beaujeu; M. Barrois (2) le con-
firme d'apr&s des experiences qu'il a faites, ct M. Peschier
assure (3) avoir obtenu le ineme r£sultat, Comme ces
assertions n'ont pas 6t6 d6velopp6es avec des details suf-
fisans, je ne puis encore, d'apr&s elle, abandonner les
opinions contraires qui paraissent appuy£es surune masse
iinposante d'exp^riences en grand et en detail.

On voit, d'apr&s cetie exposition des faits et des opi-
nions relatives au platye , que son emploi n'est probable-
ment pas un veritable amendement, et se rapproche
beaucoup de Faction des engrais excitans : peut-etre au-
rais-je du le rejeter dans le chapitre suivant, ou faire un
chapitre special des slimulans propres & exciter la v6g^
tation; mais cette actitfn est encore trop obscure pour
que j'aie os6 la trailer directement. Les faits qui y sonf
relatifs se trouveront encore ^pars, ou dans les chapitres
relatifs aux amendemens ou aux engrais, ou dans celui
qui est relatif a Faction des substances v^n^neuses sur
les v^g^taux.

§.9. De Tecobuage.

L'6cobuage est une operation qui tient lo milieu entre
celle d'amender et celle d'engraisser le terrain : je le
place ici parce que la premifere me para4t 1'action prin-
cipale. II consiste h. bruler la surface du sol avec lea

(1) Agric. du Bocage Percheron.
(2) Bull. sc. agr. , 9, p. 169.
(3)Mini, lu a lasoc. de phys. cl d'Hist. nat. de Geneve , ei<

i83i.
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plantcs ou debris de plantes qu'elle contient, et a rd
pandrc les ccndres sur le terrain.

Cetle operation 'd&ruit une partie des mati&res orga-
niqups m£l£cs dans la croute bruise, en les transfor-
mant en fumte que Tatmosphfere emportc (1) , ou en
cfanrbon qui ne redevient utile qu'a la longue : ellc pcut,
dans les terrains 011 expositions trfes-sfeches, nuire a hi
quality du sol, en transformant les parties argileuses en
corps peii disposes a attirer ou a-conserver l'huniidit^
de Fair.

Ellc pent au contraire 6lre utile a la v£g6tation, i° en
d&ruisant les mauvaiscs hcrbes ct les oeufs ou rcpaires
d'aniniaux nuisibles; 20 en participant, par les mati&rcs
terrcuses ou alcalines, aux avantages des cendres, et
par les mati&res charbonneuses aVelles du charbon (2);
5° en diminuant dans les sols trop argilcux ou trop hu-
mides leur disposition a nttircr ou a rctenir I'humidit6
de l'air, de la pluic ou du terrain.

II est done Evident, ct la pratique conGrme cette th^o-

(1) Lord Dufldonald (Bull. sc. agr., 12 f^. n 4 ) esrime que
Jcs iy/2oes dc la matiere v<5gdtale sont d^truits par l'eeobuage.
Tout en croyant cettc estimation trop forte, on ne peut doutcr
que cette quantity ne soit considerable.

(Q) Dans un grand noinbre de pays, sans ccobuer, on brulc
les debris des vcgelaux herbaeds ct les mauvaiscs Lerbcs pour re-
paudie onsuitc les ccndres ct les cliarbons sur le terrain. Dans
cerlains pays, comme la Calaiognc (Bull. sc. agr., 12 , p. 115) ,
on apporte le terrain des matieres vege'tales ligneuses prises
dans les foreis pour les bruler sur le solttnvec lcsol. Ce sont
des operations qui pailicipent dc Tdcobuage , dc ra
])iodnit par les ccndres et dc l'cngiais du au charbon.
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ric, que Tccobuogc cst ulilc, i° dans les terrains trop
nrgilcux, pour les divisor et les rendrc moins hygrosco-
piques; ii° dans les terrains ires-charge's de-mauvaisrs
herbes , et en memo temps tres-humides; 5° dans les cli-
mats oil rhumidite* de l'air est Ires-conlinue; 4° dans les
terrains mare"cagoux, tourbeux ou froids, couvcrts clc
mousses, de joncs , de lichens , etc. , pour les exciter par
les molecules alcalincs des cendres, et acc61e"rer leur
decomposition. Dans les terrains ou les cijrconstances
contraires a cellos que jo*viens d'indiquer, r^cobuaf;e
est un mal, et il vaut mieux enfouir les debris orga-
niqucs, oif en fa ire des engrais ou des composts.

L'appreciation de ces deux cflcts opposes de l'eco-
buagc , qui est le r6suinn de tant de mewoires ecriU
contradictoirement sup ce *ujcl, oxplique les prodi-
gieuses contradiction^ des auleurs agronomiques a cetle
occasion ; e'est ici un cxcmple curieux de l'errcuv de
certains flgronomes, qui croicnt se montrcr prudens el
pratiques en declomant contre ce qu'ils appellent la tluSo-
rie » comme si la theorie 6lalt autre chose que la reunion
et la generalisation logique des iaits bicn connus et ave*-
rcs. Us discntjju£l'cxperience est tout: faudrait-il done
que chacun fit toutes les 'experiences sur son propre
champ, el doit-011 lui conseiller de no jatuais profiter
de rexp^rience d'autrui? Mais , pour profiler de I'c.xpc-
rience, il faftt apprccier ('analogic ou la difference des
circonstances, ct cctlc appreciation est un pur requital-
de the"orie.
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CHAPITRE X

Des Engrais.

ON de"signe sous le nom collectif d'engrais toutes les
substances dont Faction principale', quand on les m6le
dans le terrain, est d'y accroitre la quantity des ma-
tieres qui peuvent servir & la nutrition des vdgetaux.
Dans ce sens theorique, les engrais different claire-
ment des amendemens; mais en pratique cette distinc-
tion est loin d'Gtre aussi tranche^ , parce que la pjupart
des matieres qu'on cmploie comme engrais jouent aussi
quelque role h tilre d'amendement : elles contiennent,
par exemple, une cerlaine quantise de terres dont Fac-
tion rentre dans les lois exposees tout h l'heure; elles
influent par diverses circonstances sur la densite , l'hy-
groscopicit^ ou la temperature du sol ¥ circonstances qui
rentrent danscellesque nous avons inaiq«6es, mais qui,
combiners avec Faction nutritive, exigeront quelqnes
developpemens. L'action des engrais est si importante et
si compliqu^e, qu'elle a fait le sujel direct de plusieurs
ouvrages (1) , et qu'elle occupe une place considerable
dans tous les trails relatifs h l'agriculture (2). Nous.ne

(1) Yoy. en particular Maurict, Traits dfis engrais, 1 vol. in-
>^ Geueve, 1815.
.(2) Yoy. Davy, Chimie agricole, 6* le^on; Chaptal, Chimie
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devons la consid6rerici'que dans les generalites relatives
& la physiologie des plantes.

Parmi les idtes gene>ales qu'on a 6mises relativement
& faction des engrais, on peut distinguer l'opinion de
Rozier, qui les comparait h des savons , et cclle de Se-
ncbier, qui attribuait le role pricipal h la fermentation.
La premiere opinion se fonde sur ce que rien ne p6netre
dans les v6g6taux sans etre dissous dans Tenu , el sur ce
que le role des engrais est evidemment d'accroilre dans
le terreau la quantity des matieres organiques solubles ;
mais il faut entendre ici le mot de savon, non-seulement
des combinaisoRS des matieres huileuses et alcalines ,
comme le comporte le vrai sens du mot, mais de loutes
modifications queloonques , d'oii requite la solubility. La
seconde opinion se fonde sur ce &it, que la fermenta-
tion est le moyen le plus habituel cfe deVelopper dc l'a-
cide carbonique , et que celui-ci est Paliment ordinaire
des v^getaux : mais il faut reconnaftre que la presence
de Tacide carbonique est l'objet essentiel, et que la fer-
mentation n'est que l'un des moyens d'atteindre ce but.
En reunissant ccs iiiverses id6es et en les agrandissant
de tout ce que noffs conn^issons sur la nutrition veg<i-
tale, on peut arriver h comjirendre plus compl&ement
le role des engrais.

Ce role merite d'etre ^tudi^ sous divers*rapports. Si
Ton exclut par la pens^e tout ce qui se lie h la theorie
des amendemens, les engrais proprement dits meritent

agricole; les articles Engrais et Fnmier des Dictionn. d'agri-
culture de Rozier, Bosc, etc.; les chapitreg correspondans dans
Thaer, Traiie d'agiicultnre; Moretti, iibl. agraria, etc., etĉ
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notrc examcn : i° par la quantity de charbon qu'ils peu
vent contenir, et les divers etats sous lcsqacls ils lc pre-
sentent aux plantes ; a0 par les matieres spcciales ,
tellcs que 1'azote, par exemplc, qu'ils peuvent fournir
a la nutrition dos v6g<Haux; 5° par la pr^scjnce do cer-
tains sels ou de certaines propri&6s speciales qui Icur
donnent le pouvoir d'agir pcut-etrc a tilrc d'excilans
sur la vitality des plantes. Le .premier objet cst de beau-
coup le plus important, le micux prouv6 et lc plus ap-
preciable par nos inoyens d'invcstigation. Le second
csl accessible a nos recherches, mats bor,n6 a cerlaines
classes d'engrois. Le troisieme est plus obscur, plus dif-
ficile a demontrer, mais nq parait pas pouvoir etrc
neglig^.

Toutes les matuires d'origine organique peuvent etrn
compt^cs au nombVe des engraisf Dans le cours natuVel
des choses, ellesse melent dans le sol ct constituent so
fertility originelie. Dans l'^tat de culture, l'liomme r̂ -
colle et introduit dans lc terrcau cclles qu'il a le plus de
facility a se procurer, ou dont Faction a dte reconnue la
plus puissante. L'6nuui6ralion des spgrais est un objet
d'agriculture pratique, ct jc me bWnerai a en indiquer
la classification g6n<5rale. On a coutume dc Ics distinguer
en trois classes.

Premiere classe. Lesengrais animaux, qui se compo-
sent, i° des excrtimens des animaux a sang chaud, qu'on
d^signe sous le nom de fumiers : lels sont, parmi Ics
mammiferes, ceux dtis races bovine, chevaline, ovine,
des ancs , des cochons , ct meme de l'hommc; parmi les
oiseaux, ceux des pigeons, des p'oules, des canards, etc.;
toutes les fientcs d*animaux a sang choud pourraient
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rentrer ici. 2° Les fientes des animaux a sang froid, qui sont
des engrais fqrt infi&rieurs aux pr6c6dens et qu'on n'a pas
l'habitude de r£colter ni de ctasser parmi les fumiers.
3° Les engrais liquidcs provenant des urines , du sang et
de l'6coulement des fumiers. 4** Les chairs de tous les
animaux et leurs debris mous quelconques, tels qae les
entrnilles, les d^blaiS des boucheries et poissonneries.
5° Les poils, corncs, cuirs ct autres parties coriaces jet
de lente decomposition. 6° Les os, les coquilles et autres
parties terrcuscs des animaux qui n'agissent que pulv6-
ris6es, dont l'actionest lente et se rapproche de celle des
amendemens terreux, etqui, 6taht trfcs-charg6s de chaux,
conviennent d'autant plus que 1# terrain cst moins cal-
caire.

Seconde classe. Les engrais vegetaux, qui compren-
nent, i° les plantcs enfouies on .ententes-vivantes en to-

, comme on le fait pour les lupins , les varies, on
partie comme on le pratique pour les trifles ou les

luzefries, dant on enfouit les racines. 2° Les plantes
ttiorles qu'on enfouit comme les pr'6c6dentes : tels sont
tas pailles, les feuillefc stsches, les tourbes, etc. 3° Les
portions solides des veg^laux ligneux qu'on mele au ter-
reau pour accroltre sa fertility future : tels sont le tan,
la sciure de bois. 4° Les r&idus des operations qui onl; 6t6
faiths pour profiler dc certains sues : tels* sont ies tour-
^aux des matiferes don I on a tir£ du vin, du sucre , de
l'huile, et dans quelques cas 1'huile elle-meme m^lang^e
avec des cendres. 5° Les risidus des combustions qui ont
mis a nu une certaine quantity de carbonc : tels sont la
suie, le charbon, etc.

Troisi&me classe. Les engrais mtxtes > e'est-a-dire
.3. 8i
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metes de motieres v^getales et aniraales , et le plus sou-
vent de matieres mine*rales qui les rapprochent des sim-
ples amendemens. Les fumiers meles de paille pourraient
h toute rigueur se classer ici; mais, vu le peu d'impor-
tance nutritive de la paille, on les laisse dans la pre-
miere classe. Nous rapportons a celle-ci, i° les boues
des villes etdes routes; 2° la vase des etangs , le liinon
des rivieres, etc.; 3°'les composts ou melanges artifi-
ciels d'engrais de Tune des deux premieres classes avec
du terreau ; 4° quelques uns y rapportept les os et les co-
quilles, a cause de la grande predominance de la ma-
tiere terreuse qu'ils renferment.

La preuve demonstrative de Faction generate des
engrais, et la comparaison de la valcur de quelques fu-
xniers aur les ce>6ales , pent se de*duire d'exp^riences
fort curieuses faites par fyl. Hermstaedt ( I ) : ayant em-
ploye vingt-cinq livres de chaque engrais sur des plan-
ches de terre 6gales et semblables, et seme* dans chacune
huit onces de grain de la me*me maniere, il a eu r

Seigle. Orge. Avoine.
Avec le fumier de mmiton:. . . i3 pour I 16 i4

• - • de chcvre i3 i5 i5
• • de cheval 11 i3 i4

de vachc Q H I6
. d'homme i3 J3 I4 lfe
—— de pigeon 9 10 12

Avec de I1 urine d'homme i3 i5 i3
Du sang de boeuf sec. i4 1^ n 1/2
De la terre re*getale 6 7 i3
De la terre non fumee. 4 4 5

(1) Ann, der Landwirthsch, aa, p. 1 ; Bull. sr. agr., i3 ,
p. 216.
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Pour appr6cier Faction generate de la multitude d'cn-
grais employes, il convient de les analyser par la pensee,
et de les comparer sous le rapport des diffe>ens ingre-
diens qui les compbsent. Le carbone tient ici le premier
rang. Ce n'est pas seulement sa quantity absolue qu'il
faut examiner, mais l'etat dans lequel il se trouvc, et
d'oii resulte sa plus ou moins grande aptitude a nourrir
les v^getaux. La uiaticre la plus riche en carbono, telle
que le charbon de bois par exemple, compte & peine
parmi les engrais, parce que° le carbone y est dans un
6tat oil il ne forme d'acide carBonique ou de l'ulmine
que tr&s-lentcment par sa combinaison avec l'air, et qu'il
n'est point susceptible de former des matieres solubles
que les racines puissent absorber. Ce n'est que fort h la
longue qu'il 6prouve ces alterations", et alprs , conime le
d£montre la vigueur des plantes crues sur les vieilles
charbonnieres des forets, il agit r^elfcmcnt comme en-
grais. Lemarc des raiTineries de sucre (1) , qui contient
beaucoup de charbon animal m6lang6 ou combing avec
diverses parties extraites du sucre brut, forme un engrais
trfes~appr6ci6 dans le voisinage de ces fabriques. Toutes
les mati&res qui contiennent des quantity diverses de
carbone servent k la nutrition , i° parce que l'oxigene de
l'air s'empare par simple affinity d'une partie de ce car-
bone pour en faire de l'acide carbonique, ou que la fer-
mentation en degage une certaine quantity. Dans l'un et
1'autre cas, cet acide carbonique se dissout dans l'eau du
terreau, ct, absorb^ par la plante, sert a la nourrir.
2° Ges memes matieres sont plus ou moins disposees a se%

( i ) P a y e n , A n n . s o c . d ' l ior l ic . d e P a r i s , 1 8 2 7 , p . 1 7 1 .
81;
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n°. La quantity d'eau quo les divers engrais contien-
nent, retiennent ou absorbent dans leur tissu , est un
des 6l6mens les plus importans de leur manifcre d'agir.
S'il y en a trop , ccs engrais aqueux ne fournissent'aux
plantes que de l'eati peu charg<5e de matures nutritives,
et ils ne conviennent que dans les terrains ou les climats
naturellement tr&s-secs : ainsi, Fenfouissement des plan-
tes vivantes est beaucoup plus vant6 , par ce motif, dans
les pays sees e.t m^ridionaux, que dans les pays humides
ou septentrionaux. S'il n'y a pas assez d'eau, comme
cela arrive pour les engrais stfes, tels que le cuir, la
plume, etc. , ou pour les fientes s£ches , telles que celles
de mouton, de pigeop, etc., alors il arrive, ou pour
les premiers, que ces engrais ne se dissolvent qu*& la
longue, et ont une action tr&s-lente, ou pour les se-
conds , que Fenu qu'ils fournissent aux plantes est trop
charg6e de matures acres , et risque de les bruler.
Ces genres d'engrais sont prifiSrables, soit dans les ter-
rains trop humides, soit pour certaines cultures sp6-
ciales. Ainsi les'cuirs, les comes rap6es, les plumes et
matiferes analogues, Torment un admirable engrais pour
Folivier, qui redouto bea,ucoup Fhumidit6 (1). Ces don-
n6es doivent encore se combiner avec ce que nous avons
dit, chap, VII, sur la manure diverse dont chaque ter-
rain tend h retenir ou & perdre Feau qu?il recoit. On peut
encore ajouter qu'une trop grande abondance d'eau ris-
que, lorsquc le sol est facilement permeable , drentra!ner

(i) C'est probablcment sous lenjeme rapport que Tenfouisse-
ment dn buis a et£ conseille conune engrais de Tolivier par
M. Bonnariq. (Hull. soc. agric. dd Moat pell., aout 1809.)
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les parties solubles hors de l'atteinte des racines superfi-
cielles; tandis qu'une quantity trop faible laisse se con-
centrer toute l'action de l'engrais sur la place m&ne
oil il est accumule , sans en permettre meme la diffusion.

5°. LQ melange de parties incgalement dissolubles of-
fre l'avantage de prolonger l'effet de l'engrais, et, dans
quelques cas, les parties non dissoutes soutiennent mi-
caniquement le sol, de mkniere h permettre h Fair d'at-
teindre aux parties charbonneuses, et de former de l'a-
cide carbonique : ainsi la paille , pricis&nent parce
qu'elle est creuse et peu dissoluble, maintient de Fair
dans le terrain, soutient les molecules du sol, et favo-
rise par consequent 1'action de la partie animate et vrai-
inent nutritive du fumier.

4°. Un grand nopobre des motieres qui servenl d'en-
grais contiennent des sAcs ou des sels qui, par leur na-
ture acre ou stimulante, paraissent jouer surlesv(5g6taux,
h faible dose, le role d'excitans; ^ forte dose, eclui de
poison. Ainsi les uripes, et probablement les urates, les
sues acides, alcalms, biiieux ou ahtres, m6lnng6s dans
Ics excr^mens, etc., agissent sur les v6g6taux d'une pia-
nifere qui paratt ind£pendante de leur action nutritive ,
et que Ton rapporle, quoique d'une maniere encore un
peu hypoth^tique , h leur action excitante.

La reunion de toules ce§ difl(6rentes actions, h des de~
gr6s divers , constitue l'etude speciale de chaque cspt̂ ce
d'engrais. On a tent6 de les Jndiquer vaguemenl par la
division consacr6e dans ragriculture des engrais chauds
et froids. On entend par engrais chauds ccux done Fac-
tion estropide, soit h cause de leur disposition & fermen-
ter, etde leur solubility; soit a cause des mati^res exci-
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mani&re plus g£n£rale; mais, d'un cot6, cette pratique
est souvent difficile a concilier avec uri systfeme donn6
d'agriculture; de l'autre, elle oblige a transporter sur
les champs une cprtaine proportion d'eau qui ne fera
que s'^vaporer ; enfin elle met dans le terrain un fumier
qui devra rester plus long-temps avant d'entrer en fer-
mentation et en dissolution. Ges motifs font que la plu-
part des agriculteurs priferentle fumier fait, dont Faction
cst plus active; il en est qui exag&rent cette lenteur a
employer le fumier, et qui en perdent ainsi une partie
considerable. Le moment le plus avantageux pour son
emploi est celui oil il a encore une chaleur sensible et oil
la paille n'est pas d£compos£e.

II arrive souvent que les cultivateurs portent les fu-
miers sur les champs et'les y laissent en tas pendant
quelque temps, afin de les exposer a Fair; c'esl le cor-
rectif du temps trop long qu'ils les ont laiss£s en grand
tas; mais cette m£thode est blamable: l'air enl&ve une
partie notable du carbone; la dessiccation arrete la fer-
mentation , ou si la pluie survient, elle entraine une
partie trop considerable ties molecules nutritives dans la
portion du sol situ£e sous chaque tas.

La proibndeur a laquelle le fumier doit etre enterr6
peut aussi se d£duire de ces principes : s'il est trop pro-
fond , l'eau de la pluie entraine ses parties solubles au-
dessous des racines des plantes, qui en profitent peu ou
point; s'il est absolument superficielj la dessiccation en
arrete la fermentation: on ne peut done admettre sans
restriction la rfeglc trop absolue de M.'Curwen, d!en-
terrer le fumier aussi profond que possible, et il convient
de 1'enlerrer moctercment, et d'autant mpins qu'il s'agU
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de fumer des v6g£taux h. racines plus petites et plus su-
perficielles.

On a imaging divers moyens pour profiter de la tota-
lity des molecules nutritives des engrais : je mentionnerai
les principaux, savoir, le parcage* Penfouissage, la fa-
brication des composts et l'emploi des engrais liquides.

Les excr&nens des animaux concourent h fertiliser les
terres vagues; mais comme ils tombent isol6s et a la su-
perficie du sol, la plus grande partie s'6vapore et ne sort
point au terrain ou ne sertqu'h lalongue. Oncorrige cet
inconvenient en r£unissant sur un espace trfcs-resserr6
un grand nombre d'animaux; Ieur pi6tinement et le soin
qu'on prend d'enfouir leurs r^sidus par le labour, font
que la totality de Pengrais profite au sol. Les animaux h
fientes s&ches, comme les brebis, sont ceux oil cette
operation est la plus avantageuse: on calcule qu'une
brebis peut fumer convenaiblement neuf pieds carr^s de
terrain.

L'enfouissage des v6g£taux vivans, ou rictjmment
morts, est une operation analogue & la pr6c6dente : on y
profile de meme de la totality de la matî re v^g t̂ale ,
soit en enterrant la plante en totality, comme on le fait
des lupins; soit en enterrant sa base, comme on le fait
du tr&fle. Dans ce dernier cas, il convient d'enfouir peu
apr&s la derni&re coupe, afin que toute la partie infiS-
rieure des tiges se decompose dans le terrain et non a
Tair. M. Knight (1) a sp6cmlement appel̂  Fattention des
horticulteurs sur l'emploi des engrais v£g£taux, tels que
la fougfere, l'herbe de la pomme de terre, etc.

(0 Trans, kortic soc., I, p. ^48.
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Les composts sont d'une haute importance pour Tuti-
lisation des engrais, et il cst a d6sirer que Cette m&hode
devienne chaque jour plus populaire : elle consiste a en-
tasser, en les stratifiant, l'engrais avec de ,1a terre, de
maniere quo chaque couche dc terre *recoive les £gouts
de la couche d'engraiS qui est au-dessus d'elle, et protege
contrc l'6vaporation celle qui est au-dessous. On peut
faire des composts avec toutes les sortes d'engrais con-
nus, soit animaux, soit v£g£taux, soit mixtes; on acc6-
lfcre quelquefois la decomposition des matures orga-
niques en y m61angeant un peu de chaux vive, ou en
arrosant le tas de compost avec des engrais liquides, des
caux grasses, ou simplement avec de Yeiu, lorsqu'il tend
a se dess£cher. Ge proc&T6 conserve la totality de la
valeur des engrais,prepare d'excellent terreau pour les jar-
dins et les cultures *de mediocre 6tenduc, ct m^rite a tous
igards,, ne fut-cememe que pour la propreti, d'etre re-
command6 aux cultivateurs. Le sable de mer, si c6l&brc
comme engrais dans qudques provinces maritimes, est
une sorte de compost naturel form^ de sable et de parties
salines qui ogissent comme amendement , et des de-
bris organiques d'animaux et de- v<§g6taux qui agissent
comme engrais. II est surtout utile dans les terres argi-
leuscs (1)

Enfin Femploi des engrais liquides est une derni&re
m^thode par laquelle on 6vite la pertc des engrais; on
utilise sous cette forme les urines des bestiaux, les
6gouts des fumiers, les eaux deslavoirs, le sang des bou-

( i ) Voy. Lc Breloy, i8a8 , p. 118; Ftr. , Bull. sc. agr., 9 ,
.p. 201
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cheries, ct en general toutes les eaux chargtes de ma-
tieres organiques; l'emploi des urines, en particulier,
6tait connu des les temps les plus anciens. Columelle dil
que les arbres ainsi arroses donnent des fruits plus
nombreuxet plus savoureux; Palladius le dit aussi de la.
vigne , et Mortimer assure que lespommes de'reinette dc
Kent avaient degene>£ quand on n'arrosait pas les pom-
miers avec de l'urine. Engel vante aussi son emploi pour
la pomme de terre; et ce qu'on dit de l'urine est appli-
cable a laplupartdes engrais liquides que j'ai cites tout
a l'heure. Ces process sont specialement en usage dans
la Suisse allemande pour l'aftTosement des prairies (1);
ils conviennent a ce genre de culture, qui a besoin d'ar-
rosement, et dont les so aches peuvent register a Faction
dissolvante de ces eaux. On-se sert encore de ces engrais
liquides pour fumer pendant l'biver les jardins ou les
champs vacans, ct pour engraisseries composts. La ma-
tiere qui colore ces eaux en brun ou en noir,' et qu'on
avait prise pour du charbon, paralt, d'apres lc beau tra-
vail de M. Pol. Boullay,'dt6 plus haut, etre de l'ulmine
qui y est a l'£tat insoluble, mais que les alcalis, merae &
tres-faible dose; rendent soluble, et par consequent sus-
ceptible de serVir a {'absorption des vdg&aux. II est a
desirer que l'emploi pratique des engrais liquides, qui
servent a la fois d'engrais et d'arrosement, devicnne plus
universel et plus populaire dans une grande partie de
l'Europe.

(1) Voy. Tinstruction sur les engrais liquides que j'ai re*digec
par ordre du comite d'jgriculture de Geneve, 1825, avec une
planclic. (Bull. agr. de Geneve , 3C annee, n° 28; Bull, des sc.

A 11, p. i3o; Journ. agr. de TAin , i83
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La place oil l!on doit appliquer Pengrais mirite, dans
quelquescas, d'etre not^e: lorsqu'il s'agit d'herbes ou de
v6g£taux de petite dimension , on fume tout le sol indis-
tinctement; mais lorsqu'il s'agit d'-engraisser le terrain
pour des arbres 6cart6s Ics uns des autres, on ne pour-
rait , sans une perte evidente, suivre le meme proc6d£.
Si on met l'engrais trop loin de l'arbre, il est perdu; si
on le met trop pres du tronc, il risque de le pourrir. La
place la plus convenable est, comme pour 1'arrosement,
de le d^poser dans un foss£ circulaire situ6 h la distance
du troncqui corresponds Texlr^mit6 des branches. C'cst
une rfcgle que j'ai vu observer avec soin dans les olivettes
de la Tcscane, et par laquelle on Economise beaucoup la
quantit6 d'engrais n£ccssaire pour cet arbre pr^cieux.

L'^poquc & laquelle on doit engraisser les terrains est
fort modified par la nature des plantes et le sysleme ge-
neral de culture. L'usage assez universel de fumer en
automne a le grave inconvenient d'exposer 1'engrais h
faction des pluies de l'hiver, qui le lavent et entrafnent
une grande partie des molecules nutritives. On se trouve
mieux, sous ce rapport, des engrais apport£9 au prin-
temps, soit sur les terres vacuntes , en les enfouissant de
suite, soit sur les plantes d&\h en v^g^tation. Les agri-
culleurs les plus distingu£s recommandent de ne pas
craindre d'^pandre le fumier sur les jeunes blis ou les
jeunes prairies artificielles, et on con$oit en effet que
les plantes profltent ainsi imm6diatement de toute la
nourriture qu'on leur destine.

La quantity d'engrais qu'on doit employer est compl6-
tement subordonn^e h la nature plus ou moins riche de
ces engrais, kla quality du sol, au syst^me de culture
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adopt6 et au choix des v6g£taux cultiv6s. On salt assez
que les terrains mal engraisses ne produisent que des
v6g£taux ch£tifs; mais il esj; bon d'avertir que l'excfes a
aussi, ind£pendamment de la d6pense, des inconv£niens
r6els : il tend souvent h faire pousser les plantes trop en
feuilles etpas assez en fruits; il determine dans plusieurs
legumes et certains fourrages (i) une saveur peu agr£a-
ble, et enfin il occasionne, dans quelques plantes, de
v£ritables maladies : c'est ainsi que les muriers blancs
places prfcs des fumiers ou dans des sols trop fum£s, sont
sujets & des ulcferes d'oii d^coule une sanie acre et noi-
ratre qui acc^lfcresouventleur mort. On a souvent donn6
^ cette maladie le nom de gangrene humide (2).

Je terminerai ce chapitre comme je l'ai commence,
en rappelant qu'il ne s'est agi que d'indiquer les bases
gin^rales de Taction des engrais, et non l'action, ni la pr6-
paration, ni Femploi particulier de chacun d'eux. Ces ob jets
doivent etre cherch^s dans les livres sp^ciaux d'agricul-
ture. Je ne puis terminer ce snjet sans faire remarquer
que, de meme qu'en parlant des rapports de l'nir avec les
etres organises , nous avons achnir6 cet ordre g6n6ral de
1'univers, qui se maintient permanent parce que les ani-
maux consomment Foxig^ne fourni par les plantes^ et
les plantes le carbone d^gag^ |jar les animaux; de meme
ici, en examinant la nutrition d'une manifere g6n6rale s

(1) Les herbes qui, dans les paturages des montagues, naissent
sur les points ou la bouse des vaches elait tombee Tannee prece-
denle , est plus grande qu'ailleurs ; mais clle est le plus souvent
laiss^e intacte par les bestiaux.

Voy. Macary, Bull.soc. agr. de Montpellier, fevr., 1811.
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nous voyons les v£g6taux du globe, sans cesse nourris
par les dejections et les debris des animaux, d6barrasser
ainsi la surface dusol des matures les plus degoutantes,
et les remetlre dans la circulation g6n£rale.
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CHAP1TRE XL

De Vlnjluence produite sur les Vegdtaux par
des causes purement mecaniques-

JE reunis dans ce chapitrc lfes derangemens de la sant6
des vegetaux qui proviennent de toutes les causes m6ca-
niques, telles que les piqures, contusions, compressions,
courbures,1 amputations, fractures ou incisions quel-
conques : il importc en elTet tr£s-peu que ces accidens
soient determines ou par des causes inorganiques, telles
que le vent, la chute d'un rocher, etc., ou par des causes
organiques, teller que 1'aclion des lianes ou la dent des
aniinaux, on cnfin par la volonte de Thommc. Dans tous
les cas, Faction ni^canique produit un effct direct que
nous examinerons ici d'une manî r,e g^neralc, sauf a
revcnir sur ce que ces accidens out de special, lorsqu'ils
sont produits par des causes 'particuli&res, qui feront
les sujets des chapitres suivans.

Pour mettre quelque ordre dans cette exposition, nous
commencerons par les cas ou il y a solution de continuity,
puis nous nous occuperons dc ccux saas solution , et
enfin nous terminerons par les cas pour ainsi dire mixtes,
c'esUa-dire ou Faction commence sans solution de conti-
nuil6, et finit par en determiner une. Dans chacune de
ces classes, nous cxposerons rapidement les effets et les
r&nfedes pr^serratifs ou curotils , en reunissant aiosi

5. 8a
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pour abr^ger la nosologie et la th£rapeutique chirurgi-
cales des v£g&aux.

ARTICLE PREMIER.

Des plates simples, ou des accidens qui entrainent direc-
tement solution de continuitc.

Un v6g6tal vivant est (sauf de tegfcres exceptions)
un corps g£n£ralement recouvert par cctte enveloppe
sp£ciale qui porte lc noun de ruticule, et qui protege
son tissu contrc l'aclion de Tair ct de l'eau. Dans cer-
taines parties de sa surface on certains ages de sa vie,
il offre naturellement des espaces oil la cuticule man-
que; inais alors il cxiste ton jours quelquc precaution
•particulierc qui fait que cette solution de continuity n'a
point d'inconv^nicnt: tantot elle a lieu, com me dans ies
stigmatcs, pour des organes dont la durte est fort courte,
qui achfevent leur role avant d'etre attaqu6s par les agens
ext^rieurs, et qui sont revetus de sues protecteurs; tantot
elle est, pour ainsi dire, pr6par6c a Tnvance, de telle
sorte que la partie d^nudee est comme dess^ch^e , ainsi
qu'on le voit dans Ies cicatrices des feuilles et la d6his-
cence des fruils, on muaie d'un ^piderme, soit culicule
surnuxn^raire, comme cela a lieu dans les 6corces apr&s
la rupture de la cuticule primitive. Mais , lorsqu'une
cause accidentclle rompt la continuity du'tissu , il ne se
trouve aucun mo yen direct de defense pr^par6 a l'avance,
et il en r£sulte une plaie plus ou moins dangereuse , selon

4'organe attaqu£, selon l'^tendun de la I6sion , et selon
les circonslances ext^rieures.

Les plaies qui attaquent les organes appendiculaires
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sont en g6n6ral les oioins nuisibles de toutcs, parcc que
ces organes sont en g£ne>al fort nombreux, fort super-
ficiels, et sont destines a pSrir au bout d'uh temps deter-
mine* : elles ne produisent gue'res d'autrcs r^sultats
que de priver le v6g6tal de l'organe ou de la portion d'or-
gane lesee. Ainsi, que Ton coupe un fruit, un petale, une
feuille, etc. , il est rare qu'il en re'sulte d'autre mal pour
le v6ge"tal que In diminution bien legcre de Faction de
cet organe. Lorsque cet eflGpt cst tres-miiverscl, il peut
seulement alors devenir grave : ainsi Veffeuillaison, ou
l'enlevemcnt total on prcsquc total des feuilles, prive le
v£g£lal des organes les plus importans do la nutrition : la
nature r6pare cet accident, en cc quo les bourgeons axil-
laires se d6veloppent et reproduisent dc nouvelles feuilles,
comme on le voit dans les rauriers efleuiJ16s, ou dans les
arbres d6feuill6s par la grele. Lorsquc l'effcuillaison se
fait par la volonl£ dc Fhomme , comme dans le murier,
on a soin dc laisser quolques feuilles a Fextrc'mit^ des
branches : ces feuillos altircnt In s^ve , et celle-ci, dans
sa route ascendante , lend a nourrir les branches et a
developper plus vile les bourgeons. Sous ce rapport,
l'enlevement des feuilles par Fhomme fait moins demal
que celui qui s'exdeute par la grele on la dent des ani-
maux, outre qiie dans ces cas il est souvent accompa-
gnd de contusions ct dc lacerations.

Les plaies qui n'allaquent que les parlies exl^rieures
dc Fecorce des exogenes sont en g^n^ral de trfcs-peu
^'importance; ces parties exte>ieures sont souvent, dans
les vieux troncs, A6)h dess6ch^cs : elles sont, danslous les
cas, destinies a se dessicher et a tomber lot ou ford. Les
plaies qu'on leur fnit ne fonl que pr^venir tetlc chute

82.
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naturelle. La texture meme des decrees, qui conlienneirf
beaucoup plus de matieres charbonnees, r6sineuses ou
terreuses, que le reste du tissu, leur donne le moyen de
register, meme quand elles sont entame'es, a Faction dis-
solvanle de l'eau etdc 1'air. Lcurs blessures ne deviennent
graves que dans quelques cas speciaux : i° lorsquelles
ouvrent un passage pour la sortie des sues laitcux , gom-
meux ou resineux, qui se Irouvent en grande quantity
dans certaines ecorccs; 2° lorsqu'elles mettcnt a nu un
tissu tres-parencyhmateux et susceptible de pourriture,
comme cela arrive aux racines oil l'enveloppe cellulaire
est tres-developpee; encore meme voyons-nous, par
I'cxemple du cocldearia aimoracia,, que de telles plaies se
cicalrisent quelqucfois sans difficult^.

Mais toute plaie qui met^i nu le corps ligneux d'un
vegetal exogene est un accident qui merite de l'interet
ct qui peut devenir grave. Le corps ligneux, toutes les
fois qu'il est denude par une cause quelconque, est sou-
mis a deux influences distinctes dans leur origine, mais
qui s'entr'aident mutuellccuent pour le ditruire : i° 1'oxi-
gene de l'air s'empare d'une portiop de son carbone, et
diminue ainsi sa solidit6 et ses moyens de resistance
contre l'eau; 2°l'humidit6 dissout toutes les parties atta-
quables du lissu, et le r6duit a un 6tat de mollesse ou de
disorganisation.

Ces deux effcts sont d'aulant plus scnsibles,qu'ils sont
plus favoris^s par des circonstances speciales : ainsi,
i° plus le corps ligneux est dur, ou, en d'autres termes,
plus il contientde carbone fix6, plus il resiste long-temps
k l'action r6unie dc l'air et dc l'eau : les bois durs plus
que les bois tendres; le bois, proprement dit, plus que
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Taubier, etc. 2° Plus lc corps ligneux contient de parties
resineuscs et pen miscibles a l'eau , plus aussi, a propor-
tion, il resiste a Faction de Fhumidite: les coniferes, et
fes terebinthacees, par exemple, plus que les bois des
amentaceos. 3° Ceux des corps ligneux qui, coinme les
palmiers, conliennent une plus grande quantity de ma-
tieres lerreuscs, et surteut de rsatieres siliceuses, resis-
lent plus long-temps que les aulres.

Si nous examinons maintenant un bois quetconque,
nous trouverons qu'il resiste plus long-temps a la desor-
ganisation : i° lorsqu'il est expose a 1'une seulement des
deux causes de destruction que j'ai signalers , savoir , iai-
merge entierement dans l'eau et ainsi a peu pres a l'abri
de Fair; ou place dans un air tres-sec ,ct ainsi a l'abri dc
1'action de 1'e.au. a* Lorsque la surface, exposeea Faction
de Fair et de l'eau, est fort lisso et ne presente aucune
anfracluosite, l'eau s'^coule plus facilement, et la des-
truction est plus lente : ainsi, les bois coupes a tranche
nette souffrent moins que ceux qui sont romp us irregu-
lierement, ou qui ont la Iranche baveuse, coinme disent
les jardiniers, parce que dans ces dcrniers l'eau s'infiltre
dans les cavites et lend plus facilement a corrompre le
tissu. 3° Les surfaces verticales deniwlees sont moins
dangereuses que les surfaces horizontals, parce que
l'eau peut s'en ^coulcr plus facilcmenl: aussi voit-on les
coupes transversales produire des acciJens plus graves
que les coupes longitudinales,et les pieux s'alterenl bten
plus vite par leur tranche horizontale que par lour sur-
face laterale.

Tous ces effets liennent presque entierement aux pro-
priety du tissu du corps ligneux: aussi les voit-on sensi-
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se reproduisait avant lui tres-populairemenl par 1'on-
guent de Saint-Fiacre; mais les succcs qu'il a oblenus
par sa perseverance, le bruit qu'on en a fait, cl les recom-
penses exlraordinaires qu'il a rccues du parlement an-
glais a, cetle occasion, ont appele l'attention du public
sur ce proc^de, et ont contribute a le propager. On pcut
prcsque dire que c'est «t 1'empioi diversement modifie de
ces emplatres pr6servatifs, que se rdduisent presquc tous
les pansemens chirurgicaux des v^getaux.

A la place des emplatrcs de bouse de vachc et d'argile,
on a employe quelquefois d'autres matieres : lelle est, par
excoiple, la cire mo He qui est un melange de cire jaune
et de t£r6benlhiue, qu'on emploie surtout dans les ex-
periences minulieuses; tells est la composition dite cire
Warfares qui est form6e, selon PIcnck, de 16 parlies dc
cire, 16 de risine ct 6 dc terebcnlhinc; lelleest lapoix-
rdsine qu'on melange avec un peu de cire pour la rendre
fusible h un moindre degr6 de chaleur, et pouvoir ainsi
1'appliquer sur les plaies sans bruler le bois. Ce proced6
est assez commode pour les plaies (Hcndizes, parce que
cetle poix y adhere d'elle-meme assez fortemenl; mais
ellcadmet toujo'.irs quelques ger^ures parladessiccation,
ct nc remplit pas le but anssi complelemenl que Ton-
guent de Saint-Fiacre ou celui de Forsy ih, qui, d'un autre
cote, sont plus difliciles h maintenir sur les plaies fort
vaslcs. Ce qu'on doit eviler dans ces applications, ce
sont les maliercs huilcuses, et en general toutes celles
que nous enumererons dans le chapitre suivant, comme
veneneuses pour les vegeiaux.

Tout cc que nous venous de dire est applicable aux
plaies annulaires qui resultent de l'enlevement d'un an-
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neau cylindrique d'6corce, lequel met le bois h na. Si
l'anneau est tHroit, le bourrelet sup^iieur, en s'6tendant,
le recouvre proniptement et sans danger; s'il est large ,
la cicatrisation est pluslente, ct la branche perit quclque
fois, lorsqu'elle ne peut s'ex6cuter. Quand la plaie an-
nulaire est large et faite au tronc principal, elle enlraine
fr6quemment la mort de Tarbre, probablement par F6-
puisement des parties corticales des racines; a plus forte
raison , l'enlevement total* de l'^corce , ou Yecorcement,
est une maladio grave et en general mortelle. On assure
que quelques arbres bicn abrites contre le soleil y ont
r6sist6, et qu'il s'est Ibrm6 alors une espece d'^corce.
C'est un fait que je n'ai point vu, et qui me parait dem-
erit jusqu'ici avec trop peu de soin pour que j'ose me
permettre d'avoir une opinion arrct^c a ce sujct.

Lcs plaies transversales faites au corps ligneux, lors-
qu'on casse ou qu'on cbupe une branche ou une tige,
sont assez rcdoulablcs, car la nature ne presente aucun
moyen direct do les recouvrir. Une branche coupe's ho-
rizonlalement offre done touy les inconveniens g6neraux
signalesplushaut : la decarbonisation du bois, son altera-
tion par l'humidite\ et, de plus , l'eau de la pluie ou dela
ros6e qui y tombe , s'cn ecoule difficilemenl, et tend k
alteVer le bois toujours plus profond&ncnt. Gette action,
abandonn^e a elle-meme, tend h former des cavit6s qui
se crcusent dans le bois , et qu'on nomine des gouttieres.
Lorsque ces goutiieres sont nombreuses et profondes,
elles carient le bois , et dcterminent ces troncs creux si
communs dans les saules el dans les chataigniers. Ces
accidens sent determines plus frequemment dans cer-
tains arbres, par des causes faciles k appricien
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i°. Dans P&at de nature, its sont frtfqucns chcz les ar-
bres dont lcs branches sont frequcmment bris6es par les
vents, eoit que cela tienne a Ieur elevation, a leur sta-
tion dans des Heux ctecouvcrts, a la fragilile de leurs ra-
mcaux, etc. : e'est ce qui a lieu pour le chataignier.

2°. Dans l'^tat de culture, la taille , surtcut si elle est
faite maladroitement ou stir de grosses branches, met a
nu une portion de corps ligneux, ct determine par-lh des
gouttieres ou des caries : ains:, le saule coup6 en telard
est toujours creux, tandis qu'abandonne1 a lui-meme, il
Test rarement. L'olivier soumis a la taille Test beaucoup
plus souvent que l'olivier sauvage.

Les moyens de gue>ir ou d« diminuer les inconveniens
des plaies transversales sont les suivans :

i°. Toutes les fois que , par snite d'une fracture, un
Ironc ou une branche pr6sentc une plaie inegale , ou ,
comme on dit, baveuse, il fautTaffranchir avec un ins-
trument tranchant, e'est-a-dire, rendrc la coupe nctte ,
pour que l'eau n'y puisse pas s^journer trop facilement.
2° II faut faire attention, soit dans le cas pre*c6dent ,
soit dans tous lcs cas ou Ton veul couper une tigc on une
grosse branche, a determiner une coupe oblique. Par-
la on obtient un double avantage : l'eau y s^journe plus
difficilement; ct s'il vient h se d6veloppcr un bourgeon
du cote supirieur, Fecorce, recevant de la nourriture,
determine la naissance d'un bourrelel lateral qui finit
quelquefois par couvrir In plaic. 3° S'il s'agit d'une bran-
che late>ale, il faut la couper pres du (ronc, de maniere
h ce qu'clle pr^sente une coupe oblongue , qui, par Tac-
croissement du tronc, se recouvre comme une plaie ver-
licale, Mais il faut savoir que , dans quelques arbrcs, tels
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que le lulipier, par cxemplc, lcs jeunes branches
rales doivcnt ctre couples h un pouce du tronc. Ces Iron-
$ons se dessfecbent d'eux-memes et ferment la plaie , tan-
dis quc, si on coupe les branches a lcur naissance meine,
il se forme un trou qai p^nktre dans le bois.

Ainsi, toutc la th6orie relative aux plaies dos arbres
cxogfcnes se r^duit a protAger le plus possible le corps
ligneux contre Faction de l'air el de l'eau , en favorisant
le developpemcnl de 1'ecorce , ou en y suppleanl par des
abris arlificiols.

ARTICLE II.

Des divers accidents tels quc la contusion, la compression
etc, , qui n'cntrainenl pas solution de continuitL

Les causes mecaniques qui ne rompent pas sensible-
ment la conlinuite des l6gumens des plantes, y produi-
sent des accidens divers, ct dont nous devons direquel-
ques mots.

Les simples piqures ont peu ou point d'action sur les
parties dures; luais sur certaines parties mollcs et exci-
tables, elles d^terminent des contractions , dont la r^p£-
tition semble finir par fatiguer la vitality v6g<Hale. J'en
iii dil quelque chose en parlant des mouvemens des
planles. Ccs piqures agissent d'une manure plus grave ,
plus sp6ciale et plus obscure, lorsqu'ellcs sont dues aux
diards des insectes. Nous y reviendrons plus tnrd (liv. V,
chap. XI).

Les contusions fr^quemnienl r<ip t̂6es sur les troncs des
^ , produisent souvent des exostoses o u tumcurs K -
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gneuses, comme on le voit, parexemple, aux ormesdes
grandes routes, souvent frapp&s par les chariots. Ces
exostoses scmblent dus d'un cot£ a ce que l'^corce d6-
sorganis^e a l'intdrieur laisse diificilement passer les sues
descendans qui s'accumulenl comme dans des sortes de
hourrelets, et de I'autre, a ce que l'excitation produite
par des chocs r6p£t&, appeile dans ce point la sfeve as-
cendanie , et tend a y former ou d^velopper les bour-
geons latens.

M. Phil. R6 {suite malat. dellepiante, p. 3i 2) compte les
secousses parmi les causes m^caniques quipeuvent alt6rer
la sanl6 des planles : snns doutc elles agissent ainsi si
elles vont an point d'en rompre les organcs ; mais des
secousses mod6r6es me paraisscnt tendre plutot h acc6-
l^rer Ja v<§g^tation, et les hons ciTets causes par les vents
en seroblent la preuve.

La courbure ou Mar care des branches cst une cause
qui tend & diminuer la facility avec laquellc les sues des-
cendent des parlies foliac6es aux parlies in&ricures.
Elles tendent par consequent a relardcr l'accroissement
en diain&tre; mais, par le meme motif, il semblc que la
s&ve restant en plus grande abondance dans les parties
supirieures, y favorise le d^veloppement des fleurs et la
maturity de* fruits.

La torsion des petioles ou des p&Loncules doit pro-
duirc quelquc retard dans la marche des sues; mais elle
s'ex^cute d'clle-meme dans un grand noiiibre de cas ,
sans que l'organe paraisse en souflrir le moins du
Diondc.

Eufin, la compression des organes est un accident qui
m^rite plus d'attention que tous les pr£c£dens» Elle pr6-
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sente quelques ph6nomfcnes varies „ selon la direction sous
laquelle elle s'opfcre et l'organe qu'elle attaque.

Si Ton comprime transversalement un tronc d'exo-
gfcne avec une corde, il arrive des eflets d'autant plus
analogues h la section annulaire de l'cScorce , que la
corde est plus serrdc , et la tige se serre d'elle-m6me
dans le noeud par son propre accroissement en diam&trc.
Cette ligature empeche en tout ou partie la descente des
sues 61 aborts dans les feuillcs, et forme par consequent
un bourrelet sup^rieur et un infiSrieur. Tout ce qae nous
avons dit de la section annalaire est applicable ici, ct
nous aurons & en dire encore quelques mots h Tocca-
sion des lianes fausses-parasites.

Si une tige d'exog&ne crolt entre deux rochers, ou est
fortement comprim6e entre deux planches; son accrois-
sement en diam&tre est arret6 par cet obstacle , mais
ellc continue h croitre par les coUSs qui sont libres. II
risulle de \h des troncs plus ou moins d6form£s (voyez
Organogr., pi. 3 , t. I I ) , quelquefbis meme presque
aplatis; il peut de temps en temps r6s*lter de cette
gene une certaine disposition & des soudures acciden-
telles; mais de ce cas rare il faut bien se garder de con-
fondre avec M. R6 (MalaL dellepiantefi>.28'].Platesia)>
ce genre d'aplatissement avec celui qu'on observe dans
les branches dites fasciees ( i ) . Celles-ci se d6veloppent
en plein air, et 6videmment hors de toute compression.
Leur <5tat cst du tantol h la soudure de plusieurs petites
branches n6es sur le mume plan, tantot h une disposi-
tion sp£cifique de certaincs tiges.

(0 Orgnnogr., vol. 2 , p. 10,5.
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Lorsque Ton place un fruit charnu entre des obstacles,
il se ddforme souvent h un point singulier. L'cxemple le
plus curicux de ce genre d'action est une pratique chi-
noise dont j'ai vu un 6chantillon dans le cabinet de
M. Delessert h Paris. On a fail enlrer un fruit trfcs-jeune
de cucufbitac6e dans une bputeille de forme carr^e, et
marquee h l'inldricur dc figures ou de lettres en creux.
Ce fruit, en grossissant,remplit la totalile de laboutcillc,
so presse lui-meme, et so nioulc contre ses parois : k la
maturity, on casse la botiteille, et on obtient ainsi par
cettc sortc de compression un fruit de forme cnti&rc-
ment facticc.

ARTICLE III..

Des ulceres et autres occidens compliques.

On d^signe dnns la noSologie v6g6talc, sous le nom
A'ulcere, une plaie qui se complique d'accidens particu-
liers dus h la nature des sues sp£ciaux qu'elle transsude;
ce terme est fort analogue au sens qu'on lai donne dans
le rfcgne animal; niais seulement les ulefcres v6g6taux pa-
rdissent plutftt Ii6s avec la distinction des espfeces qti'a-
v6c 1'̂ tat accidentel des individus. Ainsi, il est certains
arbrcs dont T6corce ou le bois, lorsqu'ils sont entam£s
pendant quelque temps , laissent suinter des sues Seres
ct corrosifs qui d6sorganiscnt les bords de la plaie, e t ,
en emp^chant l'6corce de s'^tendrc, maintienncnt la
plaie, et souvent m&me contribuent h l'&endfe. Ainsi bs
ormeaux, les muriers, etc., offrent souvent des ulcferes
bruns, et qui, si on les abandonne h cux-mernes, finis-
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sent par les tuer. Ces accidens paraissent plus fr6quens
et plus graves chez les individus qui vivent pres des fu-
miers, ou en gdneVal dans les terrains tres-gras , soit que
cela tienne h. la nature des sues qu'ils recoivenl, soit
qu'entralne's h crollre plus rapidement, leur tissu moins
solide puisse moins facilemcnfe register h ces sues de na-
ture corrosive. Les faits auxquels je fa is allusion ici sont
confondus avec plusieurs nutres souslenom ft hemorragies
et de carcinomes diverts, dans la pathologic de Plenck.

Une autre cause d'ulceres* est de'termin^e par les con-
tusions qui, en rompant la continuity du tissu interne
de l'ecorce, y de*terminent un depot de ces sues dcres;
ceux-ci , lorsqu'ils ne peuvent se frayer un passage h
l'exle>ieur , se glissent, par leur poids et la corrosion
qu'ils exerccnt, entre l'e'corce et le bois, et d£sorganisent
ainsi les parties les plus essenticlles h la vie. II r&ulte
de ih des gouttieres ulcerees qui entrainent quelquefois la
mort des arbres.

Lc remede & ces occidens est uniforme dans lous les
cas : il taut couper toute la partie ulc6r6e ou pourrie jus-
qu'au vif, et transformer ainsi la plaie compliquie en
plaie simple. Alors on la recouvre des onguens indiqu^s
h Tarticle i c r , et en obtenant la cicatrisation de l'icorce,
on remet l'arbre h bois neuf.

Lorsqu'on coupe de grosses branches laterales aux or-
menux, aux marroniers, et en general aux arbres des
roules et des promenades, il arrive an printemps que la
seve ' ascendanle tend h s'^couler par Celte plaie ,
comme elle lc fait dons les pleurs de la vignc. Cette lymphe
coule en partie exte>ieurement sur l^corce; et comme
elle renferme une ccrtaine quantity de matiere terreuse,
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ces matures, par suite de 1'eVaporation de 1'eau, so d^po-
sent sur l'^corce, y forment une trace blanchatre qui obs-
true Taction superficieHe de l'6corcc: celte trace est tr&s-
visible dans les ormeaux mal taill^s des routes, ou elle est
presque entifercment compos<5e de carbonate d!e chaux,
selon l'observation dc M. Th. de Saussure. Cetle lympho
tend aussi, soit par sa nature propre, soit a titre de sim-
ple liquide, a d&organiser l'6corce et a s'infiltrer entre
l'^corceet le bois; elle determine ainsi un ulc&re plus
ou moins prompt dans touteia partie lat£rale du tronc
situ£e au-dcssous des grosses branches coupues. Cette
maladie grave ct fr^quente est enlifcrcmcnt due a 1'inha-
bilet6des jardiniers dans les principes les plus simples de
l'6lagage et de la cicatrisation des plaics. L'ecorcc ainsi
desorganis6e finit par se d6truire et par tomber: le corps
ligneux mis a nu se decompose, se couvre souvent de cham-
pignons qui indiquent son alteration , et l'arbre perit a la
longue par cette espfecc d'ulc^re ou do plaie Iat6ralc.

ARTICLE IV.

Des accidens que Chomme determine volontairement sur les
vegctaux.

L'homme, mu par son propre intiret, tend souvent a
donner m^thodiquemenl des maladies aux etres organi-
ses qu'il a r6duits sous son empire: e'est ainsi qu'il s'ap-
plaudit lorsqu'il parvient a rendre le foio des canards ou
des oies, ou la queue des moutons volumineux oulre
nature , et trfes-nuisibles aux animabx qui les portent;
e'est ainsi qu'il soumet les v^g6taux de ses routes
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et de scs jardins a des operations qui en ellcs-memes
sont de vraies maladies, mais qu'il dirige vers un but
special. Ce but est tantot d'influer sur la forme g6n£rale
ou le d^veloppement des branches, tantot d'agir sur la
formation des fruits. Dans les deux cas, son principal
moyen est la taille; dans le second, il y joint quelquefois
la circoncision et l'arqure.

§. i. De la taille consideree dans son action generale.

La taille est un systfeme plus ou moins raisonn£ d'am-
putations partielles appliqu6 aux v«£g(Haux, dans le but de
les empecher de croitre dans certaines directions, ou
de les forcer a se deployer dans celles qu'on desire ob-
tenir. On lui donne plusparticuli&rement le nom de taille
lorsqu'elle s'appliquc aux arbres fruitiers, et A'elagage
lorsqu'il s'agit des arbres des haies ou des prome-
nades (1).

Une amputation determine toujours une plaie, et par
consequent la caille produit le principe de tous les acci-
dens qui accompagncnt les plaies : elle ouvre une multi-
tude d'orifices aux gouttifcres, et tend par consequent a
faire carier les troncs a l'inierieur. Get cffot est tr^s-pro-
Honc6 dans les tallies grossi&res et horizon tales qu'on fait
subir aux saules qu'on tron^onne en t^tard, afin d'y d£-
^elopper plusieurs, grosses branches propres a faire des
Mercies de tonneaux ou autres emplois analogues. Ici,

orbre est si peu pr£cieux et repousse avec tant de faci-

(0 Voyezle Manuel de Telagneur, par M. Hotlon, i vol. in-
*2 , Paris, 1829.

3. 83
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lite*, qu'on ne*gligc loute precaution propre & le consetf*
ver. Les p6pinuirisles suivent une marche analogue lors-
qu'ils e* lelenl les arbres qu'ils plantent, el qu'ils negligent
de recouvrir celte place amputee; ils forment ainsi une
plaie horizontale qui devient une cause de gouttierc. Us
rendent un peu plus probable la reprise de l'arbre, parce
quo les bourgeons supeVieurs se deVeloppant en moindre
nombre, poussent plus fortement; mais ils p re* parent
aussi les arbres h se carter Aans le centre. Getle operation
nuit encore h. leur venue, soit parce qu'elle tend h faire
brancherlesarbres tropbas, soit parce qu'enleurcnlevant
leur jet central,ellelesdeTormeetleur donncunecimesur
laquelle le vent a plus de prise. L'amputation du jet cen-
tral cst done une des causes les plus fr^quentes de la ca-
vite* des troncs, et ne peut etre autorise'e que pour des
butslres-sp6ciaux9 cominc pour les saules ou pour les
arbres fruitiers.

Dans tous les cas, la taille doit, autant que possible ,
s'exexuler sur de fort pelilcs branches 6t sur des bran-
ches laleralcs, a fin que la section puiss6 de recouvrir
naturellemcnt par le d^veloppement de l'^corce : e'est 1&
le principe fondamental de toute tailfe , sur lequcl
M. Ncedhen (1) vient r^cemment d'insister pour les ar-
bres fruiliers.

On peut, aumoyen de la taille, donneraun arbre une
forme quclconque : ainsi, on voyait jadisdes ifs tailless en
qui3nouilles, en py.ramides, ou meme en animaux, dans les
jardins gothiques. J'ni vu encore > il y a quelques annexes,

(i)Mag. hvrtic. Weimar, 1827, p. 244 J Bull. sc. agr., 11 ,
p. 90.
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un myrte taille1, h force de soin , de maniere h former
un grand vase r^gulier, et comme r6ticul6 par la greffe
des branches entre elles. Ces genres de formations sont
passes de mode; mais on a encore besoin de couper ,
dans certains cas, les arbres des promenades pour en
former des berceaux, t)u ceux des routes pour diminuer
leur ombrage. Le jardinier doit alors pr6voir d'avance le
^ut qu'il se prppose , couper sans cesse les pelites bran-
ches qui pourront nuire k son%but, afin de n'avoir jamais
& en couper de grosses. Cette sorte de preVoyance est
ce qui constitue l'habilete individuelle de chacun d'eux.
Ainsi, dons les pipinieres, ou les arbres, plus serres
qu'& l'ordinaire, lendent h s'alonger, il se d^veloppe de
petits bourgeons dans toute leur longueur : si on les
coupe trop tot, l'arbrc devicnt grele ct faible , parco
<}ue ces feuilles laterales ne nourrissent plus son tronc;
&i on les coupe trop tard ou trop in^galement, quelques-
uns de ses bourgeons forment de grosses branches ,
dont Tampulation dcvient dangereuse pour la sant6 ou
pour la beaut6 de l'arbre. C'est entre ces deux extremes
4ue le tact* du jardinier sc decide d'apr^s Tesp^ce de
1'arbre , la vigueur de l'individu , ou lc but special qu'il
s© propose.

Lorsqu'enfin on est oblig^ dc couper de grosses brau-
, soit parce qu'on succ^de h un jardinier malha-

He,soit parce quele but peut se trouver change, il faul
l \e faire en rendant la coupe le plus verticale que

*on peut, et en la recouvrant imm^diatement d'onguenl
de Forsyth, ou tout autre analogue, pour empecher Tac-
l |on de Tair, et favoriser la cicatrisation. On doit prendre
la meme precaution lorsqu'on taille un arbre pour faire

85.
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disparailre un cxostosc, un ulcerc, ou toute autre ma-
ladic.

En general, si l'arbre est vigoureux, etque la branchc
qu'on veut 6laguer ne soit pas trop grosse pour etre
promptement recouverte, il faut la couper prfcs du tronc.
Si, au contraire , l'arbre est peu vigoureux, ou la bran-
che trop grosse, il faut couper loin du tronc. Ce prin-
cipe, ricemment indique' par M. Marcelliji-V6tillard ( i ) ,
me parait trfes-juste.

L'amputation a toujours pour r£sultat que la sere qui
£tait appel6e dans l'organe amput6 par son action vitale
cesse de l'etre , et alors les bourgeons voisins, n'ayant
plus \ latter contre unc action pre'ponde'rante, attirent
h eux cette meme skve, et se developpent : ainsi , 1'om-
putation fait d^velopper les bourgeons adyentifs les plus
voisins de la coupe. On se sert de ce moyen pour forcer
certains arbres h se ramifier : c'est surtout pour les \6gi-
taux endog&nes qu'il esl cmploy<5. Ainsi, lorsqu'on coupe
le bourgeon terminal d'un palmier, d'un yucca, etc., on
fait dt^velopper quelques bourgeons axillaires, et on tend
k le ramifier. Dans les jardins, au Keu de couper ce bour-
geon terminal, on le brule dans les endogenes h tissu un
peu mou, comme les pandanus ou les litloea, afin d'e>iter
la putrefaction du tronc par la carbonisation dc son som.
met. Les amputations frequentes qui se determinent dans
les gramin6es au-dessu.s du collet, par la faulx du culti-
vateur ou par la dent des animaux, ont un effet analogue :
elles forcent les bourgeons latens h se divelopper , et font

(1) Ann. de laSoc. d'horlic, de Pans, vol. 5, p. 109-
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ainsi taller les gramin6es, c'cst-h-dire qu'elles leur font
pousser un plus grand nombre de jets.

C'est par une application du meine principc qu'on
taille les branches de muriers, afin de faire naitre de cha-
cune d'elles un certain noinbre de jets qui se chargent
de feuilles nouvelles.

§. 2. Dc la taille appliquee aux arbres fruiliers.

Lorsque les arbres h. fruits comestibles sont Iivr6s a
eux-memes , ils commencent par pousser beaucoup de
branches; ils s'alongent, s'&endenltantque leur nature
te comporte; mais il se passe un assez grand nombre
d'ann^es avant qu'ils commencent h porter fruit. On a

que la fructification ne commence h s'6tablir
peu abondante que lorsque Tarbre pousse avec moins

de vigueur, comme on sait que les plantes cultiv^es sont
disposes h fleurir lorsqu'elles ont pcu de nourriturc. On
^ done cherch6 k obtenir plus vite des fruits, en restrei-:
gnant par la taille la rigucur des jeunes arbres.

a0. On a remarqu6 ensuite que, lors meme qu'un ar-
Iivr6*5 lui-meme a commence b porter des fruits, il

offre de grandes in6galit6s dans ses produits. Si des cir -
Constances favorables d^termincnt, dans une certaine

, la formation d'un grand nombre de fruits, Tar-
en est comme 6piiis6, et , dans les ann^es suivantes ,

produit peu ou point. On a encore cherch6 h r̂ gultf-
les r6coltes , en determinant par la taille le nom-

approximatif des fruits qu'on permet aux arbres de
nourrir.

5°. Le disir de placer les arbres fruitier* ou dans des
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jar dins pcu espac^s, ou dans des situations abril£es, a
fait d^sirer d'oblenir dcs arbres de plus petite dimension
que leur &at naturel, ct c'est encore dans la taille qu'on
en a cherch6 le moyen.

Enfin, dans quelques cas , on arrive par la taille a de-
terminer dans uu arbre plusieurs fleuraisons successives,
et par consequent a lui fairc porter fruit plusieurs fois.
L'exemple le plus frappant de eel emploi dc la taille esl la
vigne d'Ischia (vitis viniferu trifera), qui porte fruit trois
ibis dans I'ann6e (i) . A l'^poquc de la fleuraison , et lors-
que le raisin vient a nouer, on taille sur deux ou trois yeux
au-dessus du fruit; le cep d6veloppe de uouvelles branches
qui fleurissent; et, aprfcs celle secondc fleuraison , on agit
commc la premiere fois, et on obtient une troisifemc
fleuraison. On a ainsi trois 6poques de maturity qui ,
sous 1c cliinat de Paris, ont lieu en aout, septembre et
octobre.

Tout Tart de la taille consisle, i° a calculer avec in-
telligence la proportion qu'on doit 6tablir cnlrc les bran-
ches a fruit ct celles qui n'en portent point, et qui ne
servent qu'a nourrir l'arbre; 2° a elablir un 6quilibre
entre les parties de l'arbre, tel, que Tun de ses col6s
ou sa partie sup6rieure ne s'accroisse pas oulre mesure,
dc mani&re a 6puiser le cote oppos6 ou la base, en atti-
rant k lui toute la sevc.

Quant au premier point, la distinction de la forme des
bourgeons & fruits ou a feuilles (2) rend possible d'ap-
pr£cier d'avancc la quantity de branches a fruits et dc

(1) Ann. dc Ja soc. d'horlic. de Paris , 2 , p. 561.

{'*) Organogr. v. 7,, p
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branches h feuilles qu'on laisse h l'arbre qu'on taille. Le
point difficile est de juger.combien il faut laisser de
chaque sorte. Laisse-t-on trop de branches h. fruit? on
6puise le sujct pour les ann6es suivantes; laisse-t-on trop
de ces branches & feuilles (qu'on appelle gotmniandes,
et qu'on fsrait mieux d'appeler nourricieres) ? on se prive
soi-meme du produit qu'on d6sire, et on laisse grandir
l'arbre outre mesure. Le point cntre ces extremes se
determine par la connaissancc g^ndrale de l'esp&ce, et
par l'6tat de l'individu qu on soumet h la taille. Est-il
vigoureux, ou doit-on Tarracher peu dc temps aprfes?
on lui laisse plus de branches h fruits. Est-il faible, ou
a-t-on inl̂ rcH k le conserver long-temps? on lui laisse
plus de branches h. feuilles.

L\Squilibre entre les parties d'un arbre est de peu
d'importance dans les arbres livr^s h la nature, ou il
s'£tablit de lui-memo; mais, lorsqu'en coupant les
branches qu'on juge inutiles ou dangereuscs on substituc
sa propre action h colle de la v£g£lation , il faut meltre
bcaucoup d'atlcnliou h agir con$6quemment avec soi-
memc, et la rbglc la plus g6n6rale est qu'il faut tailler
sensiblemcnt au meme point en tout sens, sans quoi la
branche qui devicnt la plus forte attire Irop de s^ve et
^puise le cot6 oppos^. Les parlies les plus aclivcs sont
en g6n6ral celles qui sont les plus rapproch^es dc l'axe
central: ce sont elhs qui, atlirant plus vhement la sijve,
font qu'elle semble marcher en droile ligne plus facile
ment que dans toute autre direction, et qui tendent en
g£n£ral h produire plus de feuilles et moins de fruits. La
taille tend, en g£n6ral, h corriger celte disposition; die
rejelte Faction sur les branches latcralcs, et dirige ainsi
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la s&ve sur cellos qui portent le plus de fruits. Elle tend h
en distribuer dans toutes les parties dc l'arbrc, et h es-
pacer les bourgeons 2i fruits pour les faire nourrir con-
venablemcnt. C'est dans les traites sp6ciaux pour chaque
culture qu'il faut clierchcr les regies de detail par les-
quelles les jardiniers atteignent plusou moins complete -
ment ces indications g6n6rales. On cmploie, dans
quelques cas particulicrs, im genre d'action qu'on n'a
pas coutume de ranger dans l'histoire de la taille, mais
qui en fait r£ellement par lie aux yeux du physiolo-
gistc.

On coupe ou Ton pince les parties herbac^es des jets
au-dessus des fruits, afin que ceux-ci profitent davantage
de la seve que ces jets auraicnt altir£c s'ils fussent rest£s
intactSc G'est ainsi qu'on coupe utilement les sommit6s
du mais aprfes la fecondation, afm que l'6pi femelle pro-
file dc la sbve qui tendait h nourrir ces sommit^s. C'est
ainsi qu'on coupe l'exli umite des jets de la vigne > afin de
nourrir micux le raisin, ou qu'on pince I'extr<5uiit6 des
jels du melon cl de plusieurs cucurbitac^es, pour faire
grossir les fruits. Dans ces divers cas, on pince l'cxtr^-
mit£ des tigcs tr&s-aqueuscs , pour 6viter de faipe une
plaie qui donncrait passage h l'cau de v6gclation, et Ton
coupe celles oil Ton n'a pas eel accident h redouter.

Enfin, Yebourgeonnement est une sorte de taille qui
consiste h enlcver les tr^s-jeunes pousses (que les jardi-
niers nomment bourgeons) avant qu'elles aient pris de
l'accroissement. Dans le plus grand nombre des cas, la
mollesse de ces jets permet de faire l'6bourgeonnement
& la main, et il est peut-etre en g£n6ral desirable de le
faire toujours de cette mani&re, non pour les motifs
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indiqu£s paries jardiniers (i),mais simpiementpnrce que
c'est une garantie qu'il se fera de bonoe heure, et que
par consequent i( n'entraine pas une trop forte blessure.

§. 3. De ^incision aunuUire.

Ind^pendamment de 1'amputation connue sous le nom
de taille des arbres, 1'homme a encore cherch£, dans
I'imitalion de quelques pWnomknes naturels, des moyens
d'accroltre les fruits des arbres.

Ainsi Landry a le premier, en 1776, propose de r6-
duire en pratique rigulifere le fait de la circoncision ou
de Penl&vement d'un anneau de l'6corce; il a montr£
qu'cn Tex£cutant au moment de la fleuraison , et en fai-
sant la section assez itroite pour qu'elle put se reformer
d'elle-meme, on obtenait souvent de faire nouer des
fruits qui auraient coul6 : je ne fais que rappeler ce fait,
et je renvoie pour son histoire au chap. VI du liv. II3

oil j'en ai traitc directement.
J'ajouterai seulement ici que les resultats sous le rap-

port pratique sont fort difKrens d'un arbre h 1'autre:
ainsi, pour en citer deux dont ('organisation csl bien
analogue, M. Hempel (2) a observe que Tincision an-
nulaire r^ussit bien sur le groseiller 6pineux, et mal sur
le groseiller ordinaire.

(1) Comple rendu de la soe. d'agr. de F^yon, 1823, p. 84;
sc. agr., u , p. 91.

(Q) Bull, sc agr. , 11, p. 199.
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§. 4» Dc 1'arqurc des branches.

On a aussi reinarqu6 que les sues descendent plus dif-
ficilement dans les branches courbees que dans les
aulresj et qu'en parliculier les branches arquees natu-
rellement dans les arbres Iivr6s a eux-meines portent
plus de fruits que les autres. De la on a propos6 d'ar-
quer arlificiellemcnt les branches des arbres fruitiers , et
souvent, en efFet, on obticnt par ce proc6d6 une r6colte
plus abondanle : je Fai vu en particulier sur des poiriers.
Gelte m&hode, bonne dans quelques cas particuliers,
est loin ccpendant de se preler, cocaine la taille , a la
vari&e des especes et a cellc des circonstances que re-
clame la culture des jardins : elle a 6t6 particulierement
recommand6e par Cadet de Vaux.

J'ai appris de M. Bcrtbelot, qui a passe" dix ans dans
les lies Canaries ct les a 6tudi6es avec soin, que, lors-
qu'on y a des cilronnicrs, des or angers, des anona, qui
ne donnent pas de fruits, les paysans y sont dans l'usage
de placer d'6normes picrres a la division des maUres&es
branches , ct que cellc precaution suffit souvent pour
mcltre Farbre a fruit; il est probable que ces pierrcs
forcent par leurs poids leurs branches a s'etaler, ou, ce
qui est la meme chose, a se courber, et que ce fait real re
ainsi dans le cas que nous venons de ciler.

g. 5. De la flagellation.

La flagellation est uno pratique au moyen de laquelle
les cultivateurs de plusieurs pays infligent a leurs arbres
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une maladie compliquee des efiets de l'efleuillaison, de
la contusion ou de la plaie. Pour e\iter la peine de
cueillir certains fruits, tels que lcs olives ou les noix, on
frappe les branches avec des perches ou des gaules; par-
la , i° on fail tomber avec lcs fruits les feuilles qui les
eniourent: cet effel est nul pour les noyers, oil elles tom-
beront peu apres, mais il est de quelque interet dans les
arbres a feuilles persistantcs, cornice l'olivier. <±° On rompl
les petitcs branches et on entame souvent l*6corca des
grosses de maniere a determiner unc multitude de pe-
titesplaies qui souvent se ehangenten carie. 3° On frappe
T^corce de maniere a la meurtrir et ^ produire quelques-
uns des effels dc la contusion. 4° Quant aux fruits char-
nus, on les frnppe et on les fait tomber avec percussion,
de maniere & y determiner une contusion, ctpar suite une
pourriture locale. Cette praliquc est done eondamnable
en bonne agriculture, surtout pour les oliviers. M. R6
(Sulle matat. delle piante, p. 32o) la compte parmi les
maladies des arbres : je dirai plutot qu'elle est une cause
de maladie. C'est une question de simple pratique agricolc
que de savoir dans chaque cas parliculier si Teconomic
de temps qui requite du proc6de de la flagellation vaut
plus ou moins que les inconve'niens qui en r£sultenl. Je
suis port6 a croire qu'il y a pertc dans la flagellation de
l'olivier et profit dans celle du noyer.
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CHAPITRE XII.

Des Effets produits sur les Vegetaux par
Vaction des substances veneneuses.

ARTICLE PREMIER.

Introduction.

Nous avons, dans les premiers chupitres de ce livre,
cherchi h appnJcier 1'influence g6n6rale des corps qui
servent & In nutrition et h la vie' des v6g6taux. Cette in-
fluence salutaire, lorsqu'clle est mod6r^e et bien dirig^e,
nous l'avons vuc dcvenir nuisible lorsqu'elle est ou trop
faible, ou trop forte, ou mul dirigee; mais, dans tous les
cas , memc les plus facheux, les v£g6taux en ont souflert
seulemcnt d'une manure lente ,*et par un effet qui risul-
tait meme de l'influence ordinairement salutaire de ces

agens.
Nous devons maintenant examiner une nouvelle s6ric

de corps, savoir, ceux dont Faction est constamment
nuisible h. la sant^ des v£g&aux, m r̂ac h faible dose „
ou, eo d'autres termes, ceux qui peuvent etre consid6r6s
comme poisons pour les plantes vivantes.

Les empoisonnemens des v6g6taux sont trfes-rares dans
le cours naturel des choses, et les faits qui s'y rapportent,
pr3sque tous observes dans des experiences oil Ton a
r£uni 5 dessein des circonstances dilficiles h rencontrei >
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out en general pcu d'applications pratiques : mais leur
etude n'en offre pas moins de l'lnt^ret, soit parce qu'elle
fait connaitre des actions sp^ciales assez singuliferes , soit
porce qu'elle se He a des considerations curieuses sur les
lois memes de la physiologie et sur les rapports des deux
rfegnes organiques.

Ce sujet a 6t6 jusqu'a present plus etudie sous le rap-
port chimique que sous le rapport physiologique. Dans
I'espoir de l'analyser avec plus de soin, nous distinguc-
rons les empoisonnemens determines par des matieres
qui penetrent dans I'interieur des plantes par les racines,
et ceux qui agissent extcrieurement. La premiere de ces
classes correspond assez exactcment a Faction des poi-
sons ing6r6s dans Testomac des animaux; et la seconds
a du rapport avec celle des niatifcres qui agissent sur leur
systfcme respiratoire. Dans chaque classe, nous distin-
guerons les poisons acres et les poisons narcotiques, en
rangeant sous la premiere denomination ceux qui agis-
sent en desorganisant le tissu d'une maniere visible et
qu'on peut croire directe; ct sous la deuxieme, ceux qui
agissent sans desorganisation visible, ou qu'on puisse
croire directe; enfin, apr&s 1'exposilion des faits, nous
nous livrerons a quelques considerations gcn£rales sur
leurs consequences physiologiques.

Geux qui desireront suivre en detail tous les progrfes
de cette branche de la science, pnurront ŝ aider utile-
ment, comme je Tai eprouvjfe, d'un resume bibliogra-
phique, insere par M. Gceppert en tele de son excel-
lent ecrilsur l'acidc hydrocyanique (1). On trouve aussi

, , — i ^ ^ —

(i) De acidi hydrocyanici vi in plantas commentatio ^ in-8°,
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des documens pr6cieux dans les m&noires de MM, Mat-
cet (1), Macaire (2), Jceger (5), Achard (4), S6guin (5),
Zeller (6), Turner et Christison (7) , Vogel (8) , Carra-
dori (9) , Link (10) et autres , que je citerai h leur
place.

Le proc6d6 le plus g6n6ral par lequel on a observ6
1'effet des poisons ing6r6s dans les v£g6taux, a £t£ de
plonger une plante avec ses racmes, ou une branche
couple, dans une solution de la matifere dont on voulait
connailre 1'action, en ayant soin de placer une planle
ou branche semblable dans un vase d'eau pure, soumis
h toutcs les memes circonstances ext6rieures. Ce pro-
ddi, qui imite assez bien la position naturelle des v6-

Breslaw, 18^7. Voy. aussi son Mem. sur Firntabilild des filels
des etamines du berberis dans le Linncea, juillet 1828 , et dans
les Ann. des sc. nat. , i5 , p. 69, et 20 , p. 265; celui sur Faction
de l'acide hydrocyaniquc et du camphre dans les Ann. de Pog-
gendorf, 1828, p. 243 , et dans le Bull, des sc. nat. , vol. 17 ,
p. 375.

(1) Me*m. dela soc. dephys. etd'hist. nat. de Geneve, vol. 3,
1825 , p. 4o.

(2) Ibid. , vol. 3 , p. 71.
(3) Viss. de effectibus arsenici, in-8°, Tubings, 1808.
(4) Mem. de Tacad. de Berlin, 1790 , p. Q4.
(5) Ann. de chimie, 89 , p. 58.
(6) Rednerches sur Finfluence" de diverses malti&res sur la vie

des planles, en allemand,Tubingue, 1826, in-8°.
(7) Edinb. Journ. ofscienc. , 8 , p . il^o; A n n . de From on t ,

1, p. 374.
(8) Journ. de pharnt. , i83o . p. 4°5.
(9) Giorn. Pi so no , 1808, p. 394.
(10) Elent. philos. botan. , in-8° , Berolini, 1824, p. 4°°-
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g^taux, en dlflfere cependant a quelqucs 6gards : i° la
quantity dc liquide qui entoure la base du v£g6tal est
beaucoup plus grande qu'a l'ordinaire, d'oii r^sulle que
dans les experiences de longuc dur6e, les racines sont
soustraitcs a Faction ordinaire de l'oxigene de Fair.
*° Le liquide absorb^ passe (comme le prouvent les in-
jections color6es), en quantity notable par les rais-
seaux, tandis que dans le cours ordinaire des choses , il
parait, d'aprks M. Bischoff , passer en plus grande quan-
tity dans les meats intercellulaires. 3° -Dans les branches
couples, la tranche ne se renouvelanl point comme
les spongioles, et pr6sentant a nu la coupe des vais-
seaux et des cellules, doit souffrir plus promptement
quo dans les cas oil la plante est rest6e intacte, et ce
mode d'examen ne parait admissible que pour les expe-
riences de peu de dur£e. Malgre ces considerations , ce
mode d'op£rer parait suflTisamment exact pour le but
qu'on se propose ici, et a 6t6 adopts par la plupart des
exp£rimentateurs. Nous ne mentionnerons leurs pro-
c^d^s op^ratoires que lorsqu'ils seront dilKrcns de
celui-ci.

L'exp6rience a unanimement d6montr6 que les ma-
ti^res non dissoutes dans un liquide ne p£n&trent pas
dans le vegetal, du moins en quantite suffisante pour
agir sur sa sante. II n'y a eu par consequent aucun effet
produit en plantant des vegetaux dans des matures in-
solubles, telles que les metaux a l'etal m^lallique, le
silex , le verre, le charbon, la fleur de soufre , le
niarbre, les oxides ou sels insolubles a l'eau , etc. Toutes
'es experiences ont eu lieu sur des niati&res dissoutes
dans l'eau , et un petit nombre que nous mentionnerons
ensuite, dissoutes dans d'autres menstrues.
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ARTICLE II.

Exposition des faits observes.

PREMIERE SEKIE. — Poisons acres.

Nous 6nume>erons ici les empoisonnemens des vege'--
taux obtenus par divcrses combinaisons metalliques *
terreuses ou alcalines, par les acides et par quelques pre-
parations d'origina v£g&alc ou animate, mais qui n'ap-
particnnent pas k la s6rie des narcotiques.

§. i. Combinaisons metalliqucs.

A. Arsenic.

Les effets des matieres ars6nicales surles v^getaax ont
6t6 particulierement 6tudie*s par Mftl. Jaeger, S^guin ,
F. Marcet et Macaire. Voici les principaux r6sultats
qu'ils ont obtenus.

Les plantes plong£es par teurs racines, ou la coupe
transversale de leur tige dans de l'cau qui contient de
tres-petites doses d'oxide d'arsenic, ou dans des disso-
lutions arseniat^es , p6rissent en tres-peu de temps :
trente-six heures pour un haricot Irempant dans deux
onces d'eau, contenant deux grains d'oxide; trois jours
pour une branche de rosier , trempant dans une once
d'eau qui contenait six grains d'oxide. M.' Marcet cal-
cule que celfe branche n'avait absorb6 qu'un cinquieme
de grain d'arsenic; l'effet 6tait d6jk sensible au bout de
vingt-quatre heures. II se fait sentir de bas en haut sur
toutes les parties; leur couleurse change ou en jaunatre*
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ou en bran selon les espfeces; ce changement se voit
d'abord sur les nervures des feuilles et leurs ramifica-
tions. II ne se borne pas a la seulo nervure , niais la
partie du parenchyme qui en est voisine est aossi aitirie.
Les feuilles se fanent, en commencant ou par celles du
bas, ou par les plus jeunes , quoique situ^es plus haut.
On obtientdes r^sullats analogues, d'apr&s M. Jaeger, en
placant les y£g£taux dans un terrain arros6 de solution
ars£nicale, etmeme, d'aprfcs M. Marcet, en employ ant
quinze a vingt grains d'o»idc d'arsenic d£lay6 dans de
l'eau , qu'on place dans unc fissure faite a la tige d'un
arbuste (le HI as) , et resserr^e en suite avec un lien.

Toutes les families des plantes paraissent 6prouver des
effels uniformes de ce poison, meme les mousses , les
champignons et les conferves. M. Jaeger a vu cependant
une petite plante rameuse (que, d'aprfes sa description, je
soupgonnerais etre le mucor imperceptibilis), croitre dans
l'eau qui contenait un trentc - deuxieme de son poids
d'arsenic. Parmi les phan^rogames, les plantes a sue vis-
queux ou rfoineux paraissant risister h faction de Tar-
senic pendant un temps double ou triple des autres.

La germination des graines n'a point lieu lorsqu'on
les arrose avec de Peau ars6niquee, ainsi qu« l'ont vu
MM. Carradori, de Humboldt (1) et Jaeger. Ce dernier
avu aussique celiquide arrete revolution des bourgeons
des branches qu'on y plonge.

M. Vogel a vu que la germination n'a pas lieu dans
l'acide ars^nicux, ni dans I'ars6niate de plomb.

(i) Versuche iiber die gereiztc muskcl und nervenfdser, a ,
V* 4^3 , cile par Jaeger.

3. 84
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M. Link (i) a vu que si Ton immerge une branche
dans une solution d'arsenic, non-seulementelle y meurt,
mais le resle de la plante meurt aussi. C4ependant un
mesembryanthcmum glomcraluma <̂ chapp£a celte action.

La couleur des p<Hales est fr6qucmment chang£e par
Tabsorplion de I'eau ars^niqu^e. La pluport deviennent
bruns, jaunalres ou blanchalres; ceux de la rose a cent
feuilles deviennent, d\iprfcs M. Marcct, pourpres ou
parsem^s de taches pourpres. La corolle du campanula
persicifolia preiid , d'aprfes M. Jcegcr, une teinte vcrle,
analogue a cclle que la solution d'arsenic blanc deter-
mine dans le sirop dc violettes.

Des branches fleuries dVSpine-vinelte ayant 6t6 plon-
g6cs par M. Macaire dans des solutions itendues d'oxide
d'arsenic et d'ars6niatc de polasse, on a vu au bout de
trow heurcs leurs Atamines perdre la faculty de se con-
tracted quand on Ics excite , et de se rapprocher du
pistil. Elles &aient devenues roides, durcs , retirees en
arrifere, el lie pouvaicnt changer de place qu'en Ics ar-
rachant.

MM. Jaeger el Macaire ont vu aussi que des branches
de sensitive qui trempent dans dc Teau resserrenl el
jibaissent *leurs folioles d'une mani^re singulifcre lors-
qu'on y verse une solution ars6niqu6e. Si celle-ci est
faiblc, elles se rouvrcnt encore le lendemaln ; si Jellc
est forte, elles se torlillent et mclirent.

Tous les effets que nous ven^ns de rac'onter dimiuuent
d'intensil6 a mosure qu'on cmploier Tarsenic a plus petite
dose : on commence a voir TelTet v6n6ncux agir seule-

(r) Fcr., Bull. sc. nat. 3 19 , p. 56.
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ment sur la partie de la planle souinise dircctemeut a
son action; si on diminue encore la dose, la plante peut
vivre, mais loujours un peu souffrante. M. Leuchs (1) a
cssayc r^cenament l'oxide d'arsenic a des doses infiniinent
faibles , et assure en avoir encore vu quelquc effet par la
diminulion du poids de fa partie solide dcs plantes qu'il
Qrrosait de ces solutions tres-delay6es, compare avec
celui de plantes scmblables arrosfes d'eau ordinaire. L'ex-
p6rience a 6i6 faile avec des vesces scm£es dans une cave
cbaude et enlieremcnt obscurevCbaque experience 6tait
faite a la fois sur 1 oo vesces* dans I'eau ars6niqu6e,
et 100 dans l'eau pure, plac£es a c6l^ d'elles : les plantes
ont v^cu 38 jours. Les dissolutions d'arsenic e*laient au
nombre de 26, dont la premiere conlenait j^ de grain
d'arsenic; la quantity allait en diminuanl par moiti^, cl
la derni&re en contenait T V ^ ^ ^ S T ^ s u r "a naenie quan-
tity d'eau. Les r<*suUat< ont dt6 les suivans:

i°. Dans les neuf premieres dissolutions qai ^laient les
plus arseniqu6es, le poids soliclc moyen de la plante a
&6 en total de; 128,9 grains.

Pour les planles correspondantes dans
l'eau i)5,5

a0. Dans les dissolutions 10 a 17 plus
ars6niqu6es, il ful de j 1 y,7

Etpour les plantes correspondanlcs dans

% 9
3°. Dans les neuf dernieres dissolutions
i ^taientles moins ars^niqu^es, ijf fut de 113,5
Et dans Feau, dc .-.*. *-: . . . . io5,3

V 1

(1) Ann, derphysik v, Pvggendorf, ittoo , n. u , p. 488.
84-
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La moyenne totale a done et6 dans les
dissolutions arseniquees . 118,3

Dans l'eau 11 o,5

De ces experiences (qui semblent dictees par le
d'appliquer au regne vegetal la.m^thode hom^opathique
d'ilanemann), 1'auleur conclut que l'arsenic, meme a
tres-peliles doses, a un effet facheux sur les plantes, et
en gros, je suis porte a croire cette assertion vraie; mais
il faut reinarquer, i° que ses requitals numeViques sem-
blent indiquer l'effct contraire, puisque le poids des par-
ties solides a ete plus grand dans les vesces qui ont era
dans l'eau arseniquee; 2° pour des plantes crues a l'obs-
curite totale, le poids solide est cssentiellement deter-
mine par la quantite de matiere solide conlenue dans la
graine : or, on n'a point eu la precaution de peser les
graines, et par consequent on ne peut savoir si la diffe-
rence obtenue ne tiendrait point a quelque difference
dans le poids primitif des graines employees. Ces expe-
riences devraient done etro repetees sur des plantes
qui croilraient exposes a la lumiere, et dans un etat
conforme au cours ordinaire de la vegetation, et alors
il cst vraisemblable que des quantite$ aussi minimes se-
raient sans effet sensible.

Mercure.

L'effet des vapeurs du mercure oxide sur les vegetaux
vivans a ete observe d'abord par les chimistes hollandais
Deiman, Van-Trostwych et Lauwerenburgh, puis par
MM. de Saussure, Treviranus, etc. Lorsqu'on met des
plantes vegeter dans des recipiensclos par du mercurc, cc»
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plantes commencent, au bout d'un, jour, k presenter des
taches fauves ou brunes, et en peu de temps se desse-
chent et pe>issent. Get effet est important h ^viler dans
toutes les experiences de pbysiologie chimique : il faul,
ou fermer avec de l'cau les r6cipiens dans lesquels on
place des plantes vivantes , ou, si Ton a absolumcnt be*
soin de mercure, il faut le recouvrir d'enu pour 6vitcr
son oxidation ct sa vaporisation. M. Se'guin a le premier,
je crois, indiqu6 Teffet de k solution du sublim6 corrosif
absorb^ par les plantes; mais les principaux details k ce
sujet sont dus k MM. Marcet et Maoaire.

Des plantes de haricol trcmpant dans deux onces d'eau
qui contenaient 129 grains de muriale de mercure, avaient
des le lendemain, dit M. Marcet, les feuilles pench£es
et les liges d'un brun jaunatre; le lendemaiu elles &aient
mortes; leurs ligcs elaient jaunes, les feuilles seches et
fleHries. Une branche de rosier fut introduke dans une
solution semblable. Deux jours apres, i! se manifesta des
raies brunes le long des nervures des feuilles; les p£tales
exte*ieurs des boutons etaient fanes; au troisieme jour,
les raies des feuilles devinrent plus larges, puis en cou-
vrirenl toute la surface, sauf les bords. Le quatrierne jour,
la plante etaitmorte, n'ayant absorbs qu'un demi-grain
de poison.

Le meme observateur a introduit du mercure m6lal-
Kque dans un trou fait au tronc d'un cerisier jusqu'h la
moelle, et au bout d'un an il n'en £tait result^ aucun
eCel fache.ux. M. Th6od. de Saussure a relrouv6 r&rm-
rnent, en coupant un arbre sain, du mercure coulant
qu'il y avait mis trente ans auparavant, et qu'il y avait
oubli6. On dit cependant, en general, que c'esl un
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moycn de tucr les arbres. Probabloment le mercuro ne
peut agir comme poison que lorsqu'il s'oxide,ct la raa-
niere dont on ferme le Irou fait & l'arbrc, peut faire va-
rier cette oxidation.

M. Macaire avu que la solution de sublime" corrosif a ,
sur les mouvemens des examines d'e"pinc-vinctte et des
feuilles de sensitive, le meme effet que celle d'arsenic.

Le prussiate de mercure employe* a la meme dose que
le sublime1 corrosif, produit tous les memes effets. (Goep-
pert, 1. c., p. 54.)

Plenck assure que les graines prosperent micux, et
Vogel aussi bion, dans du cinnabre (sulfure de mer-
cure) que dans la terre ve'g&ale (1), fait qui me paraft
tenir a l'insolubilit^ de ce sulfure.

Etain.

L'action du muriate d'etain n'n 6l6, h ma connaissance,
observe* que par M. Marcet; son cffct a &i& le meme que
celui du muriate f!e mercure siir le haricot et sur le rosier.
Dans ce dernier seulement, les raies d'un brun jaun^tre,
marquees le long des nervures, 6tnient plus larges et
d'unc couleur plus fonc^e.

Cuivre.

Le meme chimiste a eu des r^sultats analogues avec
le sulfate de cuivre; il les a cu aussi en arrosant de cetle
solution des haricots planl6s en terre; mais il en fallait
une plus grande quantity.

(1) Physiol. veg., trad. fr., p. 4'/-
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De*ja, avant lui, le doclcur Philips (1) ayant repandu
des solutions de cuivrc aritour d'un jeune peuplier.celui-
ci mourul,en commencant par les branches inferieures.
Le couteau ^mploy6 a couper l'arbrc se trouva couvert
de cuivre. Ce fait a ele" confirms par M. Wiegmann (2).
L'emploi du sulfale dc cuivrc pour chauler les grains du
bl&, propose par Benedict PreVost (3), parait lenir a ce
que celte solulion tue les germes de la carie qui peuvent
y etre adhe>cns.

M. John (4) cite les nitrate et carbonate de cuivre
comme nuisant a la vegetation , meme quand its ferment
une tres-pelite partie du sol; et M. Vogel a vu que la ger-
mination n'a pas lieu dans le sulfate de cuivre, et qu'elle
est faible dans la limaille de cuivre.

Zinc.

M. S£guin a vu des bulbes de jacinthe et d'oignon p6-
rir dans unc solulion de sulfure de zinc.

M. Vogel dit, au contfalre, que la germination du
froment a lieu dans Toxide de zinc; mais celle de Porgo
y reussit mal.

Plomb.

M. de Humboldt a vu des graines gormcr dans un sol
form6 d'oxidc jaunc de plomb , ct M. Vogel dans l'oxide
rouge ; mais comnle cet oxide est insoluLle h 1'cau, il

(1) Annals of philosophy, 19 , p. 76.
(1) Tsis , 1826 , p. i65 ; Ana. sc. nal. , 17 , p. 3; •.
(3) Cause immediate de la carie.
(4) Cile* parGoeppert, comra. p. 6.
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n'a pas pu p6n6trer dans la plante, qui a du vivre dans
ce terrain comme dans du verreppil6. M. Marcet a vu de&
haricots souffrir dfcs lc deuxifeme jour, et p6rir le troi-
sieme , en ayant leur racine dans une solution d'ac&ate
de plomb h la dose de six grains par once d'eau.

M. Wicgmann (1) pretend,*au contraire, que I'ac6-
tale de plomb n'a eu aucun effet facheux sur la v6geta-
tion d'un saule; ce qu'il explique en disant qu'il a 6t&
prccipil6 par l'acide carbonique d£gag<£ des racines ,
mais ce qui peut tenir simplement & ce que , mel6 dans
le terrain , il n'a pas £te absorb^.

Manganese.

L'effet de I'oxide de manganese oflre encore quelque
ambiguile. D'aprfcs les experiences d'Achard, il parait
nuire & la v6g£tation lorsqu'il est en quantity trop con-
siderable. Au conjtraire, M. de Humboldt assure-quo les
graines germent plus vite dans cet oxide que dans le sol
ordinaire , et attribuc cet cflet h l'action de Foxig^ne qui
s'en sdpare par faction de la lumi^re, et tend h d£carbo-
niser et peut-etre k exciter la graine. M. Vogel se con-
tente d'affirmer que la germination y a lieu.

Autres Metaux.

La germination, selon M. Vogel, n'a pas lieu dans
I'oxide de bismuth , ni dans I'oxide vert de chrome. Elle
s'ex6cute mal dans le sulfate vert d'antimoine.

Le fer etses composes n'ont paru avoir aucune action
nuisible sur les v£g£taux. Des graines de chanvre et

(1) l s i s , 1826 , p. i65 ; Bull, dessc. nat. ^17 , p. 575.
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d'orge ont bien germ6 dans du fer oxid6 et oxidul6.
(John, cit6 par Gceppert). Davy (1) parait cependant at-
tribuer au sulfate de fer la st6rilit6 d'un terrain qui d'ail-
leurs paraissait devoir etre fertile; mais il donne trop
peu de details pour appr^cier cctte opinion; et il dit ail-
lcurs que du cresson a r6ussi dans un sol form6 de car-
bonate de fer et de chaux.

Dans tous les m&aux qui ont tu6 les plantes soumises
& leur action , M. Marcet s^st assur6 par des r^actifs que
la mature existuit en nature dans le tissu de la plante
morte, et qu'elle y 6tait dans le meme 6tat chimique oil
elle avait H6 absorbfe.

g. 2. Ma Lie res e*le*mcntaires diverses.

lode.

M. Gantu (2) a observe que des graines plac£es dansdu
sable pur, et arros6es avec une solution d'iode, ont Iev6
un peu plus promptement que des graines senses k l'6tat
ordinaire, et les surpassaient en vigueur et en 6l6vation.
ML Vogel, au contraire, cite l'iodc parmi less mati^res
oil la germination est faible ou nulle.

Chlorc.

II a eu le m£me r^sultat, quoiqu'k un moindre degri,
avec une solution de chlore au meme degr6 de density.
Ce risultat avait 6t6 primitivepaent observe par M. de

(1) Chim. agr. , trad, franc. , 1, p. 245.
(2) Ann. soc. d'hortic. de Paris, 7 , p. 193 ; Galend. georg. de

Toscane, 1827 , p. 44*
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Humboldt (i) a une £poquc oil Ton croyait que lc chlore
contenait dc l'oxigbne , ct oh expliqua cette acceleration
par l'action de I'dxig&ne sur la grainc : aujourd'hui on
doit l'altribuer a Faction excitante du chlore. Au reste ,
pour peu que celle-ci soit forte , ou qu'elle agisse sur
des lissus dclicals, elle tue les planles.

Phospkorc.

Le phosphorc et ses composes paraissent tous
pour les v£g£taux. M. Marcet en ayanl plac6 dans I'i
rieiir du tronc d'un arbre , celui-ci a peri en peu 3e
temps.

§. 7). Dcs maticres tcrrenscs ou alcalines.

Nous avons d(5ja , en parlant du sol, examine l'in-
fluence g6n6rale des terrcs sur la v^g6lalion. Cet article
est consacr6 h l'indication spiciale de quelques fails ana-
logues h dcs empoisonnemen?:

Chaux.

Ainsi, la chaux vivo brulc toutes les parties d^licates
des plantes qu'elle touche; mais cot effet est de peu
d'imporlancc , parce qu'elle ne se Irouvc en cet 6taldans
la nature que dons des cas rares et fugaces. M. Carra-
dori (2) a vu que des^faines semies dans de Teau mel^e
de chaux vivc ont souffept, tandis que celles sem^es dans
de l'eau de chaux onl Icv6 commc a l'ordinaire.

(1) Apharismiinjlora Freyberg.
(2) Giorn. cli Pisa , 1808, p. 296.
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Succow (i) a vu des plantes p6rir par 1'adipn du finale
de chaux.

La plupart dos sels calcaires sont d'ailleurs Innocens.

Magncsie.

La magncsie a &t6 plusienrs fois d&sign ê comme un
veritable poison pour les v6g6taux. Tennant (2), ay ant
remarqu^ qu'une terr^ calcaire qui contenait dc la ma-
gncsie faisait du mal aux pbnlos , fut entrain^ a des ex-
p6rienccs d'ou il a conclu que la magncsie, soil criic,
soit calcin6e, soit pure , soit mel6e h. d'autrcs terres ,
nuit aux plantes qui y vegfctent. Get effet cst d'aiitant
plus singulicr, que cettc terre n'est point caustique, pas
memo sapide , et ne nuit pns sensiblemcnt a la sant6 des
animaux. M. Carradori (5) a institu^ une s6rie d'exp^-
riences pour verifier ce fait. 11 a mis germer des plant^s
(bI6, vesces, etc.,) dans de la magncsie pure on calci-
n£e, recouverte d'eau, et a frouv6 qu'elles v6g£taient
moinsrapidementquc dansl'eau pure; qu'eilesrep'rcnaient
!eur activite lorsqu'on les transportnit dans Tcau pure , 011
la perdnicnt quand de 1'eau pure on les poriait dans l'eau
melfo do magn^sin. II a vu aussi que les jeunes plants
d'herbes ou de v^g^taux ligneux encore herbac^s , places
dans de l'eau charg^e de magn&sie, y souffrnient au bout
de cinq h six jouravet p6rissaient au bout de six a sept.
11 a vu enfin que la magncsie calcin6e est moins nuisible

(i)-'Cilcpar Scuebicz*.
(Q) P/u'/os. trans. 1779* p. ^1 p'. 3o5 ; Journ. de phys., 1800,

an VIII.

(3) Gr'orn. dijisica, 9 , p. 77, 286 , 1808.
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a la germination que la magn&»ie crue , qui a un peu d'a-
cide carbonique, auquel il attribue cet effet. M. Vogel
cite le carbonate dc magn6sie parmi les matiferes oil la
germination est faible.

Ces experiences montrent bien quelque mauvais effet
de la magn£sie; mais oelle-ci semble beaucoup moins ac-
tivement v£n6neuse que les oxides et les sels m£talliques
mcntionn£s plus haut; et on connaSt en effet un grand
nombre d'exemples de terrains qui contiennent de la ma-
gn£sie, et qui n'cn sont pas moins fertiles. Peut-etre cette
fertility des terrains magn^sienstienUellea la tr^s-faible
solubility de celte terre. Quoi qu'il en soit, Bergmann (1)
admet 1/10 de magn6sie dans les terres qu'il regarde
comme les plus ferliles. Davy a trouv6 de Iamagn6sie. dans
quelques-unes des terres calcaires qui avaient £t£ signaI6es
comme les plus avantageuses, el on a trouv£ jusqu'a 5i
pour cent de carbonate de magn£sie dans les terrains oil
les quinquinas croissent en Amirique. Les terrains essen-
tiellement composes de dolomie qui contient de 22 a 32
pour cent de magn&ie, nc paraissent pas plus st£riles que
d'autres. J'ai examines pr^s de Lunel, de concert avec
M. Dunal, la v6g£tation de la mine de magn£sie, signals
par M. B6rard comme 6tant de la magn6sie presque pure ,
ct j'y ai trouv6 les memes esp^ces que dans les environs,
ct tout aussi vigoureuses, quoique plusieurs eussenj leurs
racines profond6ment enfonc^es dans les fentes de la pierre
magn^sienne.

Ces r^sultats g6n6raux de la v6g^tation semblent cor-
roboris par Tobservation de,M. Marcet, que le sul-

(1) Terr, geopon.
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fate de magnesie, & la dose de 36 grains sur 2 onces
d'eau, n'a eu, au bout de trois jours, aucun effet facheux
sur des haricots qui y dtaient plonge"s par leurs racines ,
e t , par l'.issertion de M. Wiegmad, que ce sel ne lui a
paru avoir aucun efTet facheux. Mais M. S6guin avait
dejh vu des bulbes de jacinthes et d'oignons peVir dans
une solution de sulfate de magnesie; et JVI. John (1) a
trouve que les plantes vegetent mal dans un sol qui con-
ticnt unc tres-petite proportion de nitrate de magnesie.
Au milieu de ces contradictions , Faction de la magnesie
sur les vegetaux appelle de nouvelles experiences, et me-
rite d'etre etudiee de nouveau.

Baryte.

Le sulfate de baryte est cit6 par Achard comme une
des matieres nuisibles k la v6g6tation. Succow (2) a vu
des laitues pe>ir dans ce spath. M. Marcet dit que le mu-
riate de bnryte a sur les veg6taux le meme effet d£letere
que l'ac&ate de plomb. M. Vogel cite le carbonate, le
muriate, l'hydrate de bafyte, au npmbre des matieres
ou la germination n'a pas lieu.

Alumine.

Les solutions d'alun paraissent dangereuses pour les
vegetaux; mais je ne connais pas d'expe>iences d^taill^es
sur ce sujet. M. Lcf&bure compte le sulfate d'alumine
parmi les substances oil la germination de la rave ne
s!ex6cute pas. M. Rasper a vu, h Frienwald en Prusse, des
^̂^̂ .̂^ _ _̂ .̂̂ _̂̂ -̂̂ -̂ _̂̂ .̂̂ __̂ __̂ _̂ -̂ _̂̂ ___ .

(1) Cile parGoeppert, comm. p. 6.
Cite par Scnebier, Physiol. v̂ g. , 3 , p. 3o.
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monceaux de terre exposes en ptein air ct provenant des
minerals d'oii on Nvnit exlrait Falun, resler complete-
uienl st6riles, c't ne sc recouvrir d'ancune v6g6tation (i).
Wicgmann cite, au contraire, le suit ate d'alumine comme
n'ayant produit &nr lcs plantes aucun effet facheux (2).

Potasse.

La potasse caustique d&ruit promp^emcnt les parties
vivantcs des veg&aux qui sont en contact avcc elle; et
meme, t'lendue de trois foisc?on poids d'eau, clle a tu6
des haricots en vingt-quatre hcures, d'apr^s l'observa-
tion de M. Marcet.

II parj^t que le carbonate de potasse peut, ^ trt̂ s-
faible dose, ne pas nuire, ct peut-ctre meme servir h la

g
Les prussiate^ ferrugineux de potasse et de soude ont

dissous par !\J. Gceppert h la dose de 5 groins par
once d'eau. Des plantes herbacies y ont 6t6 plong^es
par leurs racines; au bout de deux ou trois jours, leurs
feuilles s6chaicnt et tombaient. Les muriates de soude
et de potasse ont, &*la meme dose, produit scnsiblement
les memes effets.

L'action du nitrate de potasse pr^sente des contra-
dictions dans les experiences publics. D'un cohS, on
assure que le& jar'diuiers s'en serveat pour, acc&^rer la
vigdtation des oignons, et Tromsdorf (?>) dit que de deux

s de mentfee poivr^e , mises Tune dans de

(1) Note communfquee en J 8 3 I .

(•2) Isis, 1826 , p. i65 ; Bull. sc. nal. , 17 , p. 574.
(3) Cile par Willdenow dans ses Principes de botanique , et

pai Plenck . Pliys. ?ir. ir. , p. ^5.
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pure, l'autre dam dc 1'eau qui ienait da nitre en
solution,la premiere a pomp6 i45 grains, el la deuxterne
34^. Au conlraire, Barton dil que quelques grains de
nitre cnt fait perir un kalniia.

Davy (i>) a vtt que to us les sels a base de potasse nui-
a la v^gelation, quand ils sont dans 1'eau d'arrose-

*nent & une dose sup^rioure ii 1,00. Les plantes qu'on
arrosait avec des nitrate, acetate, oxy-carbonate de po-
l , h la dose de i/5oo dans 1'eau, paraissaient vivre

peu mieux qu'a TordinaiR, et avec le sulfate , comme
feau de pluie.

So tide.

La'soude causlique tend a corroder les parties vivantes
des v^g^taux. Combin^e avec l'huile fixe, sous forme
de savon, clle forme un composd qui semtle', au tqoins
lorsqn'il estmelti dans lc sol, favoriser un pea la v^g^ration.

Lc carbonate de soudc, a Ir&s-faiblc dose, ne auit pas,
ct selon quelqties autres sert a la y^g^tation.

Le muriate de soudc, dont la presence cst si evidem*
ntScessaire aux plantes marines, agit tr&s-diverse-
sur lus veg6taux. En petite dose, il ne parail nuire

lJ aucun, et meme parait, servir a Uamenclement 4^ cer-
tains terrains. Je suis port^ h croire ( voyez ci-dessus p

p. 1262) que son julilit6 est surlout de contribucr, soit par
lui-meme, soit par le muriate dc chaux qui y est si fre-
^uemment mel6, a attircr et h conse'rver rhumidite de
* air. ,81ais toutes les expiSRences proaverit que, i^s qu'Il
st en quantite trop considerable, il nuit (in6galement,

. agr. , 2 , p. 86.



1344 INFLUENCE DES AGJBNS EXTilUEUItS.

il est vrai) aux divers vig&aux, et finit par les tuer.
Plusieurs meme des plantes maritimes ne peuvent vivre
dans les lieux arros6s par une eau trop salie. Rafn assure
qu'un seul grain de scl commun, sur 200 grains d'eau,
suffit pour retarder la v£g6tation des plantes, et que cette
solution peut meme finir par les tuer. D'autres disent,
mais sur des experiences faites en pleine terre, et par
consequent moins precises, qu'il e&cite la v̂ ge" tation.

Ammq,niaque.

L'ammoniaque et ses principales combinaisons pa-
raissent 6videmment des poisons pour les v£g£taux. Je
ne trotlve d'exp^riences bien precises h ce sujet que dans
l'£crit de M. Goeppert. II a plac6 diverses plantes herba-
c6es et ligneuses, avec et sans racines, dans de l'ammo-
niaque caustigue &cndue d'eau, el a vu leurs tiges se
contracter el p^rir partout ou le liquide p£n£trait. La
vapeur de l'ammoniaque tue les plantes qui y sont ex-
posies , et leur couleur vertepasse au brun. Les parties des
plantes laiteuses, atteintes par rammoniaque absorbed,
perdent la faculte* de laisser couler leur lait. Les mouve-
mens des feuilles de sensitive, ou des examines de la rue,
ne sont arret^es que lorsque l'ammoniaque £ atteint la
base des organes. Tous les sels ammoniacaux produisent
aussi des effets d^l6teres. L'action de Tammoniaque
s'exerce visiblcment sur le tissu cellulaire. Le prussiate
d'ammoniaque (1) produit ce smgulier effet sur les plantes
qu'on y fait tremper, que l'action d6l6tere commence i

(1) Goeppert, 1. c. , p. 85.
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paraitre sur la tige dans 1c fond du liquide, tandis que
dans presque toutes les autres solutions cet effet ne com-
mence que dans la partie dc la tige qui est au-dessus du
liquide.

Davy dit, au contraire, que s'il est vrai que les sels ain-
moniacaux nuisent quand on en met plus de 3^ dans
l'eau, ils accelerant la v^gelation quand ils sont a la dose
de ~, except^ le nitrate, qui, a cette dose , n'eut pas
plus d'action que l'eau de pluie.

§. 4- Acidcs Acres.

On peut dire d'une maniere g6n6rale que tous les
acides (1) nuisent plus ou moins a la v£g6tation : les uns,
tels que les acides imn6raux, sont des poisons corro-
sifs presque instantan&s; les acides v£g6taux sont plus lents
dans leur action, mais pour la plupart dangereux, au
moins a forte dose. Nous laissons de cot6 dans cette enu-
meration le gaz acide carboniquc, qui, dissous dans
l'eau absorbed par les raciues, parait toujours favorable
a la v^tat ion, mais que nous relrouverons parmi les
poisons qui, agissent ext^rieurement.

L'acide sulfurique brule et charbonne les parties des
vegetaux qu'il touche; introduit par les racines, etendu
de trois fois son poids d'eau, il a fait perir des haricots
en 24 heures, d'apres M. Marcet. Achard a eu des effets
analogues en le delayant dans quatre fois son poids
d'eau. Les acides ars6nique et ars&iieux sont de vio-

poisons pour les plantes, d'apres M, Jaeger.

(0 Acliard, M^m. del'acad. dessc., 1790 , p. 94*
3. 85
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L'acide nitrique jaunit et brule les parties ccllulaireg
ties plantes qu'il toucfae. Einhof (1) en a d£crit les effets.

Les acides phosphorique, muriatiquc, tartarique,
benzoiquc, succinique, ont 6t6, ninsi que les pr6c6dens,
&udi£s sous ce rapport par M. Goeppert, avec diverses
planles herbages : la couleur des tiges tendpromptement
au rose, ct lesplanles meurenjt tr&s-vite; les cellules et vais-
sea ux, observes au microscope, neparaissent point d ĉhirê s,
mais les cellules sont affaiss6es.

Le vinaigre distills est compt6 aussi par Achard au
nombre des poisons pour les v6g6taux, quoiqu'on trouve
un peu d'acide ac&eux dans la sfcve de 1'orme et de quel-
ques autres arbres; il produit les memes effets que les
acides pr6c6dens. Davy a vu des primevferes jaunir, puis
p6rir dans une solution faible d'oxide de for et de vi-
naigre.

Les vapeurs des acides sulfureux et nitreax brulent les
plantes qui y sont expos6es; le premier surtout les tue
avec une extraordinaire rapidity, d'aprfes l'observation de
M. de Saussure. Les vapeurs des acides muriatique ct
autres qui s'exhaletft des fabriques de produits chimiques,
peuvent nuire a la v6g6tation des lieux qui entourent ces
fabriques, meme a tr^s-faible dose. MM. Turner et Chris-
tison ont trouvi qu'un dix-milli^me do gaz acide sulfureux
dons 1'air suffit pour tuer en vingt-quatre heures les v6g£-
tauxexposiisa son action. D'aprfes les memes observaleurs,
le gaz acide hydrochlorique agit encore plus vivement.
Un dixi^me de pouce cubique divis^ dans 20,000 pouces
d'air, tua un reseda en deux jours, quoique a ce terme

(1) In Gehlen Journ.J'. chim. , 3 , p. 604.
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l'odorat ne fut point affecte". Le chlore agit comnie lui,
taais d9une maniere moins intense. Le gaz acide nitreux
est un des plus mortels pour les plaotes. Tous ces gaz
ten dent a chiffonner les feuilles , puis a les rouler par les
bords.

§. 5- Matieres v^getales diverses.

Toutes les huiles fixes, meme celle d'olive, tuent
comme de v6ritables poisons les v6g6taux qu'on y plonge
par leurs racines , d'apres MM. Achard et S6guin. Bon-
net avait de*ja vu que deux feuilles (1) de belle de-nuit,
plonge'es par leurs petioles. Tune dans l'huile, l'autre dans
l'eau, pomperent,

Dans l'huile. Dans l'eau.

le ie* jour i ligne. i3 lignes.
le 2e jour { 9
les 5 jours suivans.. I 10

La premiere se fana alors tout-&-fait et se desse*cha, tail-
dis que la seconde ^tait entore vivante. Les feuilles de
cerisier ct d'abricotier n'ont rien absorbe dans Thuile.
Rafn a vu aussi que la germination n'a jamais lieu dans
l'huile.

II en est de meme de toutes les huiles volatiles, ei
Hotamment de l'huile 6the*r£e de te'rebenthine , l'huile

t̂h^r^e d'amandes ameres. Ges huiies determinant d'a-
bord des taches brunes, et tuent promptement les plan-
tes qu'on expose a leur vapeur; appliquees ext^rieure-

sur les organcs susceptibles de meuvcmeiil, elles

Mein. sur les feuilles , iPr mdm. , p. i 3 .
85.
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Ie d&ruisent rapidement. La vapeur des huiles 6th6r6e»
change aussi fr&juemment la couleur desp6tales; mais,
d'aprfes des lois trfcs-difKrcnles de cellcs qu'on observe
par I'action de l'acide prussiquc en vapeur, la plupart
des coulcurs que les huiles 6lher6es changent, res-
tent intactcs sous la vapeur prussique, et r6ciproque-
ment.

Toutes les caux distillees nromatiques de cannellc , de
calamus, etc., exp^riment^cs par M. Goeppert, sont au
nombre des matifcres qui ont tu6 le plus rapidement les
v£g6taux vivans qu'on a mis tremper dans ces liquides.

Le meme observateur a vu plusieurs plantes p6rir en
deux 6u trois jours dans de l'cau qui contenait en disso-
lution huit grains de camphre broy6s avec de la gomme
arabique ; une demi-drachme de camphre mise dans un
vase clos avec deux plantes de pois, les a tuies en vingt
heures. Des fragmens de camphre , places dans dcsfleurs
d'^pine-vinette, arrelent Ie mouvement des famines.
Willdenowet Droste(i) soulicnnent, au contraire, que
des branches fan£es se reinvent plus vite dans de l'eau
camphr6e que dans de l'eau ordinaire, et Barton assure
que les plantes v6gfclent avec force dans l'cau camphr^e;
mais les experiences de M. Ga3ppert (2), r6pet6es et va-
ri^es sous diverses formes, pstraissent prouver complete-
ment, i° que les solutions de camphre agissent de la
meme niani&re d l̂̂ lfere que les huiles essentielles, mais
<ju'il en faut une dose double pour produire le meme

(1) Bull. sc. agric. , 7 , p.
(2) Annmphy$. und chem. von Poggemlorfy 1828 , p.

Bull. sc. nat. , 17 , p. 376.
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effet; k° qu'elles ditruisent la motilite des parties con-
tractiles sans l'avoir pr^alablement excilee ; 3° qu'elles
n'ont aucune action ni sur la germination des phan6ro-
games, ni sur la vegetation des cryptogames ccllulaires;
4° que ses vapeurs seules suffisent pour agir sur les
plantes grasses et les fougeres.

M. Carradori a vu que la germination des groines
£tait visiblement contrariee dans une solution de tan-
nin. Davy dit qu'une solution trop charg6e de tannin
contrarie la vegetation; mais , si elle est legere, elle la
favorise.

Le sulfate et le sulfure dc quinine a la dose d'un
Krain, dissous dans une demi-once d'eau, out el£ expeV
rimentes par M. Goeppert. Les feuilles des plantes qui y
furent plongees offrirent au bout de six a huit heures
des traces de contraction. Les memes especcs, dans une
infusion aqueuse de l'ecorcc de quina gris, qui devail
conlenir la meme quantity de quinine, s^chcrent au
l>out de vingt-quatre heures*, mais sans contraction.

Le principc acre des cruciferes, dissous dans l'eau
par M. Gceppert % a fait contracler et perir en quelques
l les plantes herbac^cs qu'on y a soumises.

En fin la furore de bois , qui est un melange d'air.
charg6 d'huile empyreumatique et de molecules

charbonneuses , tue tres-promptement toutes les parties
<l61icales des v^getaux soumis a son action ; les jeunes
pousses paraissent comme brulees , et les feuilles sont
souvent desarticul6es de leur tige. Voyez ce que j'en ni
4|t plus haut, chap. V, §. «.
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§. 6. Matures nnimalcs.

Parmi les matiferes que produit lc rfcgne animal , il
n'en est qu'un petit nombre qui aient <H£ observes,
sous le rapport qui nous occupe, et raerue elles ne l'ont
6t6 que d'une manifcre vague.

Les agricultcurs savent tres-bien que 1'urine des ani-
maux tue les plantes d'une iiiani&re trfes-analoguc h Fac-
tion des poisons, lorsqu'elle n'esl pas delay^e d'une
quantity d'eau suffisanle, et lout l'art de l'employer
comme engrais consistc h. la meler d'eau ou de tcrre,
de mani&rc k profiter de s<ps parlies constituantcs sans
redouter son efltet imm^diat.

On en peut dire aulant des engrais qu'on regarde
comme trop chauds, tels que la fiente des pigeons, etc.,
et dc l'eau de fumier qui est un melange de toutcs ces
maliferes, et que Scnebier a prouv6 etre imm6dialement
dangereuse pour les planted quand elle n'e&t pas 6tendue
d'eau.

Le muse ne parait avoir, d'aprfcs M. Gceppert (1) f

aucune action d l̂̂ t̂ re surlasant6 des v6g(5taux, ni lors-
qu'on I'emploie en nature, ni par ses Emanations.

DEUxitME siRiE. Poisons narcotiques.

De memc que nous avons vu dans la serie pr£c6dente
toutes les mati^res acres qui sont v£nt£neuses pour les
animaux, en d^lruisant leur lissu, avoir un effet ana-

(i) Bull. 5C. nat., 20 , p. 25j .
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logue sur les v^g&aux, de meine nous trouverons ici
que toutcs les matieres stupefiantes ou narcotiques qui
tuent les animaux ou alterent leur sonle" ou leurs mou-
vemens, paraissent avoir des effets analogues sur les v6-
g6taux vivans. Comme ces matieres donncnt pour la plu-
part un peu de viscositi a Feau , on aurait pu croire que
cette viscosity en diminuant la succion, 6tait la cause de
la mort des plantes. M. Marcet s'est assure* que cette
circonstance n'apas d'imporlance, en placantdes plantes
semblables a celles qu'il observait dans 1'eau l^gerement
gommee , ou elles ne souffrent pas sensiblement. Nous
enumcrerons d'abord les effets pernicieux produits par
ces poisons, puis nous menlionnerons les assertions qui
semblent contradictoires.

§. i. Extrails aqueux.

Opium.

L'effet de l'opium sur.les v6g6taux est un des pre-
miers qui ait e£t6 observe sous ce rapport. On avait vu
qu'il ralentissait les mouvemens de la sensitive.

M. IMarcet a place des haricots dans une solution de
cinq a six grains d'opium dans deux onces d'eau ; desle
soir les feuilles sc pencherent, et la plante mourut le
lendemain.

M. Macaire a vu que des rameaux fleuris d'6pinc-
vinette, trempant dans unc solution aqueuse d'opium ,
avaient leurs examines molles et incapables de con-
traction.

II a vu qu'une feuille de sensitive mise sur une solu-
tion aqueuse d'opium n'etait plus, cinq heures apres,
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susceptible de contraction ; elle 6tail mollo et flexible ,
au lieu d'etre roide, comme dans le sublime" corrosif.
Une branche de ccttc plante, trempant dans la meme
solution, y a bien £panoui ses feuilles; mais une demi-
heure aprfes, les folioles 6taient presque endormies ; au
bout d'une heure elles n'offraient aucun mouvement;
au bout d'une lieure et demie elle 6tait morte.

M. Mulder (1) a vu l'extrait d'opium diminuer lea
mouvemens de la sensitive, et faire fermer les l&vres du
6 tig mate du mimulus late us.

Morelle.

L'extrait aqueux de morelle , dit M. Marcet, agit 6ur
les plantes qui Fabsorbent, comme 1'opium; mais son
action est moins rapide.

ftoix vomique.

M. Marcet, ayantplaci un haricot h tremper par sa
racine dans une solution de cinq grains d'extrait de
noix vomiquc, dans une once d'eau, au bout de quatre
heures , les petioles etaient courbds et flechis de haut
en bas, et la plante mourut au bout de douze heures
environ.

Quinze grains du meme extrait furent ins£r6s dans
une fente de la tige d'un Was, le i5 de juillet, et les
portions fendues lurent rapprochies et Ii6es. Treize jours
apres les feuilles voisines commencerent h s^cher , et les
autres se secherent dans Tautomne.

(l) Bijdr. tot. de not. Westensch , 2 , p. 38 ; Bull. sc. nat. >
i3,p. 77.
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Coque du Levant.

Un haricot fut plac6 par M, Marcet dans une once
d'eau conienant dix grains d'extrait aqueux.de coque du
Levant (cocculus suberosus). Peu de momens aprfes il y
eut crispation des deux folioles les plus voisines de la
tige. Leur extr6mit6 se replia en dcssus, et elle tenait
avec roideur dans leur nouvelle position. Au bout de
quelques heures , les feuilles se (penchfcrent avec roi-
deur vers la lerre, puis elles devinrcnt flasques. La plante
mourutenvingt-quatre heures, ay ant les petioles courbta
et les feuilles fauces.

Belladone.

L'eflct d'une solution de cinq grains d'extrait aqueux
de belladone dans une once d'eau fut h. peu prfes sem-
blable au pr6c6dent, d'aprfes M. Marcet.

Cigue.

Un haricot a 6t6plac6 par M. Marcet dans une solution
de cinq grains d'extrait aqueux de cigue dans une once
d'eau : au bout de quelques minutes, les deux feuilles
inferieures se crisp&renf Meurs extr&nitis; lelendemain
elles &aient jaunes, puis elles s£ch&rent.

Digitate pourpree. '

II en fut h peu pr&s de meme d'une plante de haricot
trempant dans une infusion de 6 grains d'extrait de digi-

dans une once d'eau.
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Autres extraits.

Des branches r£cemment couples de datura stramo-
nium, d'hyosciamus niger, demomordica elatcrium, furent
placees par M. Macaire (i) dans de l'eau dislill6e qui
contenait en dissolution de 1 a 5 grains par ence, des
extraits qu'elles fournissent respectivement. Elles n'ont
pas larde a se fl^lrir, et ont pe>i dans l'espace de une a
deux heures, tandis quc des branches conserves dans
de l'eau qui contenait la meme quantit6 de gomme,
n'ont nullement souffert. Les memes plantes en vase,
arros6es avec leurs propres extrails, n'ont pas tard^a se
fleirir ct a succomber.

L'eau de laurier-rose (nerium oleander) detruit les
mouvemens des fruits du momordica elaterium, d'apres
M. Carradori (2).

Gonlrairementaccs diverses assertions, nous Irouvons
que M. Julio (3) censidcre Topium comme un excitant
des veg&aux, et assure que des branches fleuries de
mesembryonlhemum qui trempent dans de l'eau char-
g^e d'opium , ouvrcnt leurs fleurs plus tot le matin
et les ferment plus tard le soir. M. Runge (4) assure que
les principes narcotiques de la jusquiame et de la bella-
done, loin de nuire a la vegetation, ne font que l'aug-
menter; mais il d(iduisait cette assertion d'experiences
faites en versant l'infusion de jusquiame sur le terreau

(1) Mem. de la soc. de phys. de Geneve, vol. 4 > P» 91 , i8«5.
(2) Jnthologia , oclob. i825 , p. i5 .
(3) Biblioth. Hal., n. 5 , p. 128.
(4) Neucste phytochem. enteleckungen, 1, p. 180-287 , cite

par Goeppert.
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qui nourrissait les pi antes, et il pourrait bien se faire
que (1) la jusquiame y fut d£compos£e avant son absorp-
tion, et jouat ainsile role d'engrais. M. Gceppert lui-meme
(1. c . , p. 7) a d'abord annonce" avoir fait des experiences
sur 1'effet des narcotiques, qui s'dloignent peu des r6sul-
tats de Rungc; puis il affirme maintenant (2) que les
poisons narcoliques que nous venons d'£nuinerer dans
cet article n'exercent aucune action v^n^neuse sur les
v6g£taux. Des graines* ant germ6, et des oignons ont
v6g6l6 pendant des mois enliers dans des infusions d£-
Iay6es, ou les* sues nScens de ces narcotiques. line sensi-
tive plac6e dans un vase plein d'eau fut enferm^e avee
six onces d'opium, et tous ses mouvemens se sont exe-
cute's pendant quatrc seniaines, c'esl-a-dire, pendant le
meme temps qu'une aulre sensitive placed de meme,
mais sans opium. Enfio, des graines de pois et d'avoine
ont germ6 et \6g6t6 dans la racine de clcuta virosa. Cetle
action des narcotiques exige done encore de nouvelles
recherches, soit pour an constater mieux 1'effet, soit
pour expliquer 1'influence que les clivers modes op£ra-
toires ont pu exercersur les r6sultats des experiences.

§. 2. Acides narcotiques.

Acide oxalique.

Dne branche fleurie de rosier fut introduite par
M. Marcet (3) dans une once d'eau contenant cinq grains

(1) Schultz, die natur der lebendeflam., a, p. 345.
(2) Flora , 1828, p. 47x-
(3) Mem. soc. pbys. Genev., 3 , p. 59.
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d'acide oxalique. Le lendemain, les petnles exterieurs
avaient pris uae couleur plus foncie, puis ils fanferent,
et le second jour la lige el les feuilies &aient s&ches: elles
n'avaient absorbs que 1/106 de grain d'acide. Un haricot
trempantpar sa racine apeYi en vingt-quatre heures; mais
lorsqu'on arrose de cette solution des plantes en terre,
elles n'en ontle plus souvent pas souffert, l'acide oxalique
secombinant probablement avec la chaux du terrain. Au
reste, Faction de l'acide oxalique sur les animaux semble
etre narcotique lorsqu'on l'emploie a trfcs-faibles doses ,
et corrosive lorsqu'oo le donne a plus grande dose.

Acide prussicjue.

De tous les poisons narcotiques ou stupefians, c*est
celui-ci sur lequel nous poss6dons le plus de documens
exactement observes. Bafn avait d6ja vu, en 1796 (1) ,
qu'il orretait le mouvement des famines. D^s - lors
M. Becker (2) , en 1823, Macaire, Wiegmann (3) et
Schneider(4), en 1825,puis M. Gceppert (5) , en 1827,
en ont £tudi6 les effets sur les plantes avec beaucoup de
soin. Cedernier, en parliculier, les a analyses d'une ma-
nifere ing^nicuse, et nous servira de guide principal.

Lorsqu'on plonge des plantes hcrbac6es par leurs ra-
cines dans de l'acide prussique contenant cinq pour cent

(1) Danmarks Flora , 1 , p. 176.
(•i) Annals of philosophy, i824-
(3) Kastner's Archiv. , 4 , p. 4I^«
(4) De acidi hydroccyan. vipernic* inplantas, Jenae,
(5) De acidi kydrocian. vi in plantas, Vralisla?., 18*27,
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d'acide pur, leur couleup est souvent alt6r6e en jau-
natre ou en brun; leur tigc et leurs petioles sc resserrent
et tombent, et la planle elle-meme pirit dans un temps
qui varie dc un a trois jours; leurs vaisseaux spiraux
deviennent bruns. On tuc de meme des v^g&aux li-
gneux. Les gramin^es meurent aussi,mais leurs parties ne
se laissent pas tomber. Les plantes a sue laiteux sont
tu^es a peu prfcs dans le meme temps* Dans les parties
oil le poison est parvenu, le lait ne coule plus des cel-
lules ou vaisseaux qui le contiennent. La germination des
graines est compl&emcnt empech6e par le contact de
l'acide prussique. Les plantes qui contiennent elles-memes
de cet acidc prussique sont affect^es comme les autres
lorsqu'elles en absorbent. Cette absorption tHant acc£-
l($r£c par la lumi&re ct la chaleur, ces deux circonstances
paraissent acceldrer aussi 1'effct du poison. On peut
retrouver par les rdactifs l'acide prussique dans les
v6g6taux qu'on a tu6s par son absorption.

Lorsqu'on place dc l'acide prussique ext^rieurement
sur les feuilles, il y produit peu on point d'effet, proba-
blement h cause de la rapidit6 de son Evaporation; mais
lorsqu'on les cnduit d'huile d'amande eth6r6e, les parties
touclimes meurent,

L'acide prussique en vapeur tue trfes-rapidement les
parlies des v6g6taux qu'il atteint; mais son effet ne s'elend
pas a celles qui ne sont pas directemeni soumises a cctte
vapeur. L'exbalaison des plantes qui contiennent natu-
rcllement un peu d'acide prussique , n'a d'action, ni sur
elles-memes, ni sur celles qu'on rapproche d'elles. La
couleur des fleurs est tantot chang^c par l'acide prus-

en vapeur, et tantot elle reste intacte. Les couleur*
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blcues, violettes ct couleur-de-chair, deviennent en
neral blanches; le rouge du bouvardia coccinea devient
brun; celui des zinnia devient jaune; le brun du veratrum
nigrum prend une teinte d'un jaune verdatre. Au con-
traire, les corolles blanches, jaunes, le rouge vif du
cacalia sagittata et du fuchsia coccinea > le brun du lotus
jacobceus ct du manulea angustifolia, ne changent pas.

L'acide prussique, soit absorbs, soit en contact« soit
en vapeur, amete le mouvement des famines et des stig-
mates , comme on l'a vu dans la plupart des plantes oil
ce mouvement a lieu; il d£truit le mouvement einstique
des valves de la silique des dentaires et des cardamin^s;
il arrete les mouvemens du sommeil des feuillcs et peut-
etre celui des fleurs; il ralentit les mouvemens de la sen-
sitive, et empeche que les excitations ne puissent les de-
terminer.

Une fois que les effets de l'acide prussique se sont fait
sentir sur une partie vivante du v£g6tal, on ne peut plus
les d&ruire.

L'investigation anatomique des plantes tu6es parce
poison a prouv6 a M. Gceppert que les vaisseaux spiraux
le conduisent sans en paraltre affect^s, mais que les cel-
lules du tissu cellulaire perdent par son action leur tur-
gcscence vitale, et en sont comme affaiss^es et 6pui9^es.

§. 3. Autres znatieres vegetales narcotiques.

Eaux distillees.

L'eau de laurier-cerise, celle d'amandes ameres et cetle
de cerasus padu$, qui contiennent une petite portion
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ide prussique, tuent les v^getaux d*une manierc ana-
logue & celui-ci; mais M. Gceppert a montr6 que leur
action de'le'tere ne tient pas settlement & cette petite
quantity d'acidc prussique qu'elles renferment, mais &
quelque quality v^ne'ueuse qui leur est propre. En effet,
leur action est beaucoup plus promple que ne Test celle
d'un acide prussique aussi peu concentr^ : de plus, toutes
les eaux aromatiques doivent leurs qualite's h un peu
d'huile ^th6r6e. Celle des eaux ci-dessus mentionne'es
peut etre complement de'pouille'e dc son acide prus-
sique par les process indique's par MM. Robiquet et
Vogel :or, dans cetera!;, elle n'en est pas moins un poison
actif pour les ve'ge'taux, et meme plus actif que les eaux
d

Liqueurs alcooliques*

L'alcool et tons les Others sont encore au nombre des
qui alt^renlle plus rapidement et avec leplusd'in-

la vie des v4g£taux. iTeur action a de grands rap-
Ports avec celle de l'acide prussique, de l'ainmoniaque
et des huiles ^th^r^es. Le plus actif de ces liquides est
* alcool sulfurique de Lampadius : une plante de pois

i y trempait par ses racines a 6t& toute contract^ et
en moins d'une heurc. Bonnet cite des experiences
lesquelles il a vu que des feuilles plonge*es par leurs

Petioles dans l'eau-de-vie ont pomp6 beaucoup moins que
d l'eau, et ont fini par perir.

vois dans quelques livres que le vin est aussi un poi-
s°n pour les v6g6taux; mais on manque de detail* sur
s action.
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M. Zeller, confirmant une partie des faits prlc£dens (1),
a prouv£ quo les huiles £lh£r£cs, et plusieurs malieres v6-
g6tales t̂rfcs-diverses ngissent comme ve'ne'neuses sur les
v£g&aux; et, aucontraire, M. Leuchs (2) pretend que
la plupart de ces matieres r£put£es v&i6ncuses peuvent
servir comme engrais, et propose de les employer dans
rhorticulture. II est probable qu'il les a pr^sent^es aux
plantes dans un &at tcl qu'elles avaient subi quelque
decomposition*

§•4* Matieres gazcuses.

Les gaz dissous dans l'eau, et introduits avec la sfeve
dans les v£g&aux, peuvent bien 6ervir plus ou moins a
sa nutrition , mais lie parai&sent point y exercer d'action
ven6neuse : ainsi, l'azoley p£nfctre en quantity conside-
rable sous forme d'air almospherique. Le gaz hydrogfcne
dissous dans l'eau n'a point 6t6 signal6 comme poison,
et semble assez inerte. Le gaz acide carbonique aspire*
de cette manifcre pa.r les v6g6taux, nonsculement ne les
empoisonne pas, mais est un des Siemens n6cessaires de
leur nutrition; tandis qu'appliqu6s a rexl<5rieur, ces di-
vers gaz tendent a tuer les plantcs avec plus ou moins
d'activity. Cetle difference est conforme a ce qui se passe
dans lerfegne animal. L'azote, l'hydrogfene et l'acide car-
bonique , ing^r^s dans l'esiomac, y jouent le role de ma-

(1) Rcchcich. sui\ Tinfl. dc div. mat. sur la vie des plantcs
allem.) , Tubing. , 1826 , in-8°.

{1) Ann. de Poggendorf, 1829 , p. i53 ; Bull. sc. nat. ,
p. 95.
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ti&res inertes, et le dernier de maliere excitante; intro-
duits, au contraire , dans les pounions* ils asphyxient
1'animal plus on mo ins rapidertienl. Or, les gaz absorbs
par les racines des v£g(5taux se rendent de meme aux or-
ganes digestifs; et ceux qui agissenl a l'ext&ieur repr6-
sentent, a plusieurs e"gards, Faction de ceux qni agissent
sur les organes respiraloires des animaux.

L'influcnce des gaz sur les racines a 6t6 observe par
MM. Th£od. de Saussure (1) et Marcet (2). 11s ont plac6
des plantes avec la racine dans un recipient clos plein de
gaz, et la tige exposed a l'air libre.

Celles dont le recipient £tait plein d'air atmosph6rique
ont conserve^ leur sanl6 pendant tout le temps de I'exp6-
rience, tandis que celles immerg^es par les racines dans
des gaz hydrpg&ne, azote, acide carbonique ou oxide
nitrique, ont p6ri plus ou moins vite.

D'apr^sM. de Saussure, de jeunes marroniers n'ont p£ri
dans des gaz azote et hydrogene qu'au bout de treize a
quatorze jours; etceux dont la racine plongeait dansle
gaz acide carbonique, sont d6ja morts au bout de sepl a
huit jours.

M. Marcet a employ^ des haricots; il a trouv£ qu'au
bout de quarante-huit heures ceux dont les raciues plon-
geaient dans l'air atmosphe*rique commencerent a se fl6-
trir; ceux dans I'hydrog&ne se fl6trirent apres cinq a six
heures, ct moururent au bout-de quatorze a seizeJbeures;
ceux dans l'acide carbonique se flelrirenl au bout de une
°u deux heures, et moururent au bout de huit a dix;

(1) Rech. chim., p. io4-
(2) Mem. soc. Geneve , 3 , p. 62..

3. $6
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ceux dans l'acide nitriquc se pencherent au bout de six heu-
res, et moururent au bout de douze; ceux enfin dans I'a-
zote se pencherent imm6dialement, et , au bout de cinq
heures , toutes les fcuillcs itaient fan^es. Ces r&ultats ,
en partie contradictoires avec les pr6c(5dens , sont peut-
€tre dus a une disposition speciale du haricot, ou a ce
qu'on a 6t6 oblige, pour pouvoir clore hermeliquement
le recipient , de comprimer ou de blesser la tige molle et
herbac6e du haricot, tandis que la tige ligneuse du mar-
ronier n'a pas souffert de cette operation.

J'avais jadis (des 1798) fait dcs experiences analogues
que je n'ai point publi6es. Leur r£sultat g£ne>al sur plu-
sieurs especes etail que les pinnies ont toujoursperi beau-
coup plus vite en ay ant leurs racines dans le gaz acide
carbonique que dans les gaz azote et hydrogene. II m'a-
vait paru, comme a M. dc Saussure, que ces dernicrs
gaz n'agissent sur le v6ge"tal qu'en lant qu'ils ne debar-
rassent pas ses racines du carbone surabondant, mais
que l'acide carbonique exerce en outre une action sp6-
ciale et delelere. L'analogie avec ce qui se passe dans le
regnc animal donne une nouvelle probability a cette opi-
nion. El!e se confirme encore par l'effet de ces divers gaz
sur les liges et les feuilles des vdg&aux : plac6es dons une
atmosphere ou d'acide carbonique pur, ou qui seulcment
contient plus dc 10 pour 100 d'acide carbonique, ellcs
souffrent et p6rissent tres-vite; mais dans l'azote et Thy-
drogene leur inort m'a toujours paru plus lente.

Ces experiences ont quelques difficultes : i°il faut que
1'air atmosphe>ique ne p^netre pas au travers de la tige
dans le recipient, et plus la tige est herbac£e, plus ce
passage est facile. 2°I1 faut eViter que l'acide carbonique
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qui se dissout toujours dons l'cau ne soit pas poinpi par
les racines; car alors il devient salutaire, et contreba-
lance 1'cfFet qu'il a a I'ext6rieur. Les effets produits par
lcs gaz sans oxigene libre tiennent certainement a ce que
ces gaz ne peuvenl pas enlever le carbone surabondant
des parties colonies, ni fournir de l'oxigfcne aux parties
vertes pendant la nuit; mais est-ce la leur seul effet ? Je
serais tenl6 de le croire pour l'azote et l'hydrogfcne; mais
quant au gaz acide_carbonique, sans en avoir dc prcuve
bien precise, sinon la rapidity ordinaire de son action,
je suis port£ a croire qu'il agit encore com me stup&tlant
sur les v6g£taux.

Les gcz hydrogene carbon^,phosphor6 etsulfur^, agis-
sent 6videmmenl a la manifere des vapeurs v£n6neuses sur
les veg^laux. Le dernier dc ces gaz, observe par MM. Tur-
ner et Christison [1), opfere beaucoupplus lentementque
lcs gaz acides : au bout de vingt-quatre heures seule-
ment, les feuilles sc fanent et pendent sans changer de
couleur; puis la tige se fane, se courbe et meurt.

ARTICLE III.

Considerations generates sur les faits rapportes dans
Carticle precedent*

De la longue enumeration dans laquelle nous sommes
entr£s, il risulte 6videmment que presque toutes les ma-
ti^res v^n^neuses pour les animaux le sont aussi pour les

(i) On the effects of the poisonous gazes on vegetables',
Brcwst. , Edinb, Journ., janv. 1828 , p. i4o.

86.
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v£g£taux, et iueme que plusieurs matieres sapides <m
odorantes qui sont innocentes pour le regne animal, sont
des poisons pour lesplaates. Celles-ci ne semblent, pour
la plupart, pouvoir aspircr sans danger que l'eau , les sels
terreux insipides, J'acide carbonique et les gaz naturels
dissous dans l'eau , les matieres gommeuses et mucilagi-
ncuses, et quelques matieres solubles animates tres-e"ten-
dues d'eau. Ce re^ultat general est conforms aux listes
donn6es par MM. Lef&bure (1) et Vogel (2) des substan-
ces dans lesquelles la germination s'ex£cute ou ne s'ex£-
cute pas.

Si Ton essaie de comparer entre eux l'intensite* d'ac-
tion des divers poisons sur les v£g6laux, on est frapp6
de voir que cette e*chellc est fort diffe'rente de celle qu'on
aurait dans le regne animal, et qu'elle ne se rattache h
aucune classe speciale de propriet^s. Parmi les matieres
qu'il a employees, M. Gceppert etablit la serie suivante,
oil il commence par les plus aclives :

L'acide prussique en vapeur, ou l'alcool sulfurique au
meme degr^,

Les Others,
Les huiles ^th^rees,
L'esprit de vin,
Les divers acides,
L'ammoniaque caustique,
L'acide prussique a 5 pour 100 d'acide pur,
Les sulfates de quinine et de cinchonine,
Le principe acre des cruciftres,

(1) Exp£r. sur la germinat. , p. 62 , 65.
) Journ. pharm., i83o , p. 4o5.
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L'acide sulfuro-prussique (sulpho-cyanicum),
L'eau d'amandes amferes,
L'eau de prunus padus ,
L'eau de laurlcr-cerise,
L'eau de cannelle el autrea eaux distill6es aroma-

tiques.
11 est difficile de comparer exactement I'intensit6 des

poisons essay^s par divers exp^rimentateurs, a des doses
et sous des circonsjances difKrentes. Mais, sans entrer
cans ce detail, il est Evident d'une manure g6n6rale
que l'intensit^ d'aclion n'est point la meme dans les deux
rfcgnes. Ainsi l'alcool, les Others , les huiles 6th6r6es, les
eaux aromatiques ? les matiferes amferes, etc. , qu'on peut
a peine compter parmi les substances v^n^neuses pour
les animaux, puisqu'elles n'agissent a ce titrc qu'h grandes
doses, sont au nombre des poisons les plus actifs pour
le rfcgne v6g&al. An contraire, les oxides de plomb et
de zinc, qui sont v£n£neux pour les animaux, le sont
peu ou point pour les v6g6taux.

Une seconde difference remarquable entre les effets
qu'on peut observer dans les deux regnes, est relative &
ceci, quc dans les animaux il est des poisons qui sem-
blent agir par sympathie , et sans qu'on puisse croire
qu'il y a action immediate de la mati&re sur Torgane qui
en wisscnt Peffet. Ce sont les viritables narcotiques.
Ainsi de l'alcool ingdre" dans Pestomac agit sur Penc6-
p hale. Au contraire, dans les plantes , nous ay ens vu
qu'on retrouve la inatifere v^ncneuse en nature dans
toutes les parties affecl6es, et le poison n'agit jamais
que sur les parties qu'il atteint, comme le font les poi-
sons acres ou corrosifs chez les animaux : d'oii on serait
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tente de croircque les matieres qui sont veneneuses pour
les ve'ge'taux, allerent toutes leur tissu d'une maniere
direcle, et n'agissent pas reellement h litre de narco-
iiques.

Une troisieme difference qui ticnt a l'extreme homo -
gen6il6 du tissu vegetal, compare a la diversity des tissus
d'un meme animal, c'est que dans les v6g<Haux un grand
nombre de poisons de nature diverse agissent d'une ma-
niere semblable, tandis que darr k^ rnimaux les diffe*-
rens poisons altaquent dcs systemes diffdrens. Ainsi il
est vrai de dire que les liqueurs caustiques d&erminent
une sorte de brulure, la plupart des narcotiqucs un elat
d'affaissement ou de collapsus, les malicres m^talliques
un 6tat de dessiccation et de roideur; mais il faut con-
venir aussi qu'un grand nombre d'nutres matieres dl-
verses encre elles, narcotiques et non narcotiques, d6-
terminent un 6tat de flaccidit6 tres-unifornie. Or, dans
le regue animal nous ne savons distinguer les trois
grandes faculties vitalcs que ppr les mate>iaux organi-
ques qu'elles affeclent; et par consequent, ne trouvant
qu'un seul element attaqu6 dans les vegelaux ,. nous
sommes disposes a tout rapporter 5 une seulc faculty.

Aussi, quoique, malgr6 quelques contradictions, il me
paraisse difficile de nicr l'effct des narcotiques sur les
veg^taux, il est difficile d'admetlre avec quelque "affir-
mation , qu'ils j agissent comme sur les animaux, et de
conclure de celtepreuve isolce l'exislenced'un principc
nerveux dons les plantes , consid^re comme distinct du
principe de la contractilite. II faut observer en parlicu-
lier que les cellules des spongioles, qui, par leur contrac-
tility, absorbent si facilement un grand nombre de



INFLUENCE DES AGENS EXT^RIEURS.

matieres v6neneuses , ne paraissent douees d'aucune
connaissance de leurs propres besoins , sans quoi ellcs
feraient comme les animaux , meme d'ordre inferieur,
qui evitent, quand la chose leur est possible, d'inge>er
des poisons. Que si Ton dit que la sorte de sensibilil6
qu'on admet dans les vegdtaux est d6pourvue de la con-
science d'elle-meme, j'avouc alors que c'est une simple
dispute de mots, et que je ne sais pas distinguer de la
simple contractiljj(L, line faculty qui s'exerce dans les
memes organes, et ne se connait pas elle-meme. \

Lorsqu'on examine les faits d'empoisonncmens vege-
taux, on voit que les matiercs v6n£neuses , liquides ou
dissoutes dans un liquide, p^netrcnt des racines dans les
vaisseaux ; qu'elles laissent quelquefois stir ceux-ci'des
traces de leur passage par une coloration quclconque,
mais ne les ddsorganisent pas; que leur principale ac-
tion s'exerce sur les cellules , soit qu'elles alteignent
celies de la tigc en s'extravasant des vaisseaux , soit
qu'elles montent par les m6ats intcrcellulaires; mais
c'est surtout dans la parlie du parenchyme des feuilles
voisines des nervures que celte action s'exerce : les cel-
lules deviennent ordinairement flasques, et paraissent
perdre par leur action toute leur contractility. C'est ce
qu'onvoit Ires-bien dans les plantes laiteuses ,dont, apres
l'empoisonnement, le lait ne coule plus de lui-meme;
c'est ce que confirme t'examen anatomiqure des planles
cmpoisonn6es, et la circonstance quo l'action des poi-
sons est loujours plus vive sur les cellules les plus jcunes,
et sur celies qui onl combin6 dans leur inte>ieur une
nioindre quantifc6 de depots ligneux ou feculens, etc.
Les mouvemens des feuilles, des 6tamines, etc., ont
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essentiellement lieu dans les parties oil se trouve da
tissu cellulaire ou des yaisseaux en chapelet (qui sont
6videmment form6s de cellules plac6es bout a bout) :
aussi ces mouvemens sont-ils arret^s par presque tous
les moyens d'empoisonnement qui ont et6 tenths sur les
vigetaux. L'action generate de ces poisons est toujours
plus active sur les plantes ou les parties les plus herba-
c6es, et moins intense sur les vegetaux ou les organes li-
gneux.

Un grand nombre de matures dans les deux regnes
agissent d'une maniere diff<5rente, et qui semble contra-
dictoire, a des doses diverses. Ainsi, dans les animaux,
la plupart des narcotiques pris a petites doses sont des
excitans; il en est de memo de plusieurs sels , tels que
le nitrate de potasse, et meme lc muriate de soude , qui
sont excitans ou veneneux selon les doses. Ces cas sont
plus rares dans les v6g6taux, mais paraissent aussi s'y
renconlrer: ainsi le muriate de soude et quelques autres
sels analogues paraissent salutaires a tr&s-petite dose,
et nuisibles a dose plus forte. La contradiction que nous
avons signaled entre les observateurs sur les effets de
l'opium, pourrait bien tenir a cette cause : c'est cepen-
dant un point contredit par plusieurs, et qui m6rite*de
nouve-lles recherches.

Si l'histoire des empoisonnemens trouve une expli-
cation satisfaisante dans la the*orie de la contractility
vitale des cellules , elle devient par cela meme une
preuve en sa faveur; elle nous donne meme une id6e
de la delicatesse des membranes v6g£tales et de Inapti-
tude qu'elles ont a ressentir les iinpressjons qui s'^loi-
gnent de leur £tat ordinaire. Nous trouverons encore
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dans cette s£rie de faits quelqucs confirmations des
doctrines auxquelles nous sommes arrives par une toute
autre route.

L'un des faits les plus curieux qu'on ait observes a ce
sujet, c'est Tempoisonnement des ve'ge'taux par les sues
qu'eux-memes ont produils. Ce fait s'explique facilement
en conside>ant que les sues narcoliques sont des sues
s6or6t<Ss par lcs plantes; que toutes lcs stfere" tions se font
dans les cellulesj _tt"G les cellules qui s^cretent un sue
ne sont pas attaqu^es par lui, quelque acre qu'il puisse
etre; mais si cette mati&re v&i«5neuse est port£e par les
m^ats intercellulaires sur d'autres cellules qu'elles im-
bibent par l'ext^rieur, alors elles agissent selon leur
nature chimique. On a remarqu6 avec justesse que ce
fait est semblable a cc qui se passe chez les serpens ve-
nimeux, qui conservent dans leur bourse a venin un
poison terrible, et qui meurent lorsqu'ils se mordent
eux-memes, ou que par inoculation on place leur venin
dans le torrent de leur propre circulation,. On confir-
merait ce rapport, si on essayait d'empoisonner une
ortie, par exemple, en lui faisant absorber par ses raci-
nes le sue meme qu'elle s6crfete dans ses glandes a venin.

En voyant combicn est faible la quantity de poison
necessaire pour tuer une plante, on arrive, je pense,
a mieux comprendre Tinfluence que nous avons attri-
bute aux excretions des racincs; ces excretions, lors-
qu'elles sont de nature acre , comme cela a lieu dans les
especes a sues laiteux ou r^sineux, sont de vrais poisons
deposes dans le sol, ct qui agissent comme tels sur les
v6ge"taux qui les absorbent, et d'autant plus qu'ils sont
analogues 5 ceux qui les ont produits; car c'est une loi
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g£n6ralc, que les matures excretes par un etre orga-
nist sont form6cs dc eel les qui nuisent h sa nutrition , et
ne peuvent par consequent lui servir d'aliinent. Si , au
contraire, ces matiercs excreties sont de nature nuici-
lagincuse , ct e'est lc cas dans les l^gumineuses, elles
pourront servir utiloment h. la nourriture d'aulres \&-
g&aux.

Jc me hasarderai encore h indiquer un fait qui me
parait rentrer dans 1'histoirc des "*r.^v*onnemcns. Tous
ceux qui ont aime* la culture ont pu etre frapp^s de la
innniere dont des plantes tres-robustes, et meme des
arbres, sonl Iu6s en totalite par les courtilieres, les vers
dc hannetons , et quelques autres larves. Si Ton examine
cependant les racincs qu'ellcs ont coup6es, on trouve
fr^quemmenl que le mal n'est point en rapport avec la
blessure, et que nous coupons souvent a certains v£g6-
taux des portions de racines bien plus grandes, sans que
leur mort s'ensuive. Je soupconne que ces larves ont
les machoires trop faibles pour couper les racines sans
chercher h les ramollir, qu'elles le font au moyen des
sucsabondansquelaplupart transsudent par leur bouche:
ces sues sont souvent acres ou acides, et pourraient bien
agir comme poisons surles v£g6taux ainsi attaques. C'est
un soupcon que je livre aux entoraologistcs et aux chi-
mistes, pour le verifier ou le renverser.

Les poisons qui agissent h raison dc leur absorption
par les racines, ou par les surfaces foliacees, pr&scn-
tent une difference qui me parait importante h. noter ,
meme srius le point de vue pratique. Les exp6rimcnta-
teurs ont remarqu6 que rempoisonnement par les racines
est d'autant plus actif que l'ascension de la sere est plus
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vive, et qu'ainsi elle agit plus puissamment pendant le
jour, et quand le soleil donne sur les feuilles, que pen-
dant la nuit. L'inverse doit avoir lieu quant aux poisons
en vapeur qui agissent sur les feuilles. Celles-ci n'ab-
sorbent, en g6n6ral, de Fair que pendant la nuit, el, par
consequent, c'cst alors que 1'absorption des vapeurs ou
gaz d£l6tfcres doit s'exexuler avec le plus de force. Je
presume que c'esl dans la comparaison des effets de ces
poisons, pendant If jcsr et pendant la nuit, que tient la
contradiction fr£quenle qu'on trouve entrc les effets des
fabriques de produils chimiques sur la v^gelation, ct les
experiences failes pour en constater la r£aliie. Les culti-
vateurs , voisins des fabriques desquelles s'^chappent des
gaz hydrochlorique ou sulfureux, se plaignent que les
vtjg&aux soumis a cello action continue en souffrent, et
flnissent souvent par pcrir. Les fabricans respondent,
d'aprfcs les experiences de MM. Turner et Christison, que
la quanlile de gaz d6l6tfcre qui est habituellement dans
Pair voisin des fabriques, e$t inferieurc a celle qui tue les
planles; mais cet argument est loin d'etre suffisant. En
effet, 1 ° on n'a point encore de series d'exp6riences propres
a constalersi uneplanteexposcie pendant long-temps hun
air qui contient une trfcs-faible dose de poison, ne peut pas
en souffrir, comme elle le fait h plus forte dose dans un
*noindre temps. 2° Ce n'estpaslamoyenne des vapeurs ou
gaz d£l6tfcres qui m6rite ici d'etre not<5e, mais {'extreme
de leur quantitc. Si unc plante est expos^e, tous les huit
jours, a une dose de poison suffisante pour ]'all6rcr, peu
importe que, dons l'intervalle, elle en recoivc une moindre
dose. 3°. Lorsqu'on a voulu appr6cier la quantity de gaz
de mele dans Fair voisin des fabricjues, e'est de
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jour qu'on en a fait l'essai; mais, pendant le jour, la dila-
tation produite dans Fair par le soleil tend & clever les
vapeurs, tandis que, pendant la nuit, elles retombent
prfcs dc terre comme la ros^e, comme les odeurs , etc.,
et peuvent d'autant mieux altaquer les v^g^taux, soit h
titre de vapeur, soit en se d^posant sur le sol. 4°- En fin,
Fabsorption de ces vapeurs par les feuilles doit se faire
presque entitlement pendant la nuit. Quoiqu'il y ait eu
d6\h bien dcs fois des expertises ij&j^ques sur ce sujet,
je crois dojic qu'il n'a pas encore 6t6 appr6ci6 comme il
doit l'etre dans les interets des cultures voisines des fa-
briques de produits chimiques ou dcs usines qui exhalent
des gaz deietfcres. L'cxamcn plus approfondi de celte
question sera une consequence pratique assez curieuse
de la the'orie des empoisonnemcns des v£g£taux.

Ayant communique cctle opinionkM. Macaire, il a bien
voulu lasoumettre & la verification deFexperience,etcelle-
ciFapleinement confirmee(1). Diverses plantes,exposees
h. de Fair mele d'un peu de chlore en vapeur, n'ont point
souffert pendant le jour; mais ces memes plantes, expo-
sees pendant la nuit, y ont fletri, et Fodeur de chlore a
sensiblcment disparu. Les ro£n)es r6sultats, avcc de le-
g^res nuances, ont ete-obtenus de Fexposition de diverses
plantes aux gaz acide nitreux, abide nitrique, hydrog^ne
sulfure, et acide muriatique, mel6s dans Fair a petites
doses. Quelques v6getaux tr^s-robustes, tels que le chou,
ont seuls r^siste k Faction de ces vapeurs pendant la nuit.
Ainsi, Fabsorption des poisons gazeux se fait essentielle-

(1) Note communique a la Soc. de phys. etd'hist. nal. de
Geneve , decemb. i83i.
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ment k cette ^poque, et lorsqu'k Paventr on voudra ap-
pr^cier I'influence sur la v£g&ation des vapeurs degag^es
par les fabriques, ce sera pendant la nuit qu'il en faudra
faire 1'expertise.
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GHAPITRE XIII.

De Vlnjluence que les animauoc eocercent sur
les Vegetauoc*

ARTICLE PREMIER.

Introduction.

LES etres organises nc soot pas seulemenl soumis a
l'influence que les milieux dans lesquels ils vivenl, et en
general les corps bruts, exercent sur eux; ils sont encore,
les uns rclativement aux aulres, sous des influences re*ci-
proques, quclquefois avantageuses et tres-souvent nui-
sibles. t

Nous aurons a examiner d'abord 1'action des animaux
sur les v^g^taux. Cette action, quoique importanle, ne
devra pas etre trail^e ici dans tous ses details; car les
process divers par lesquels les animaux attaquent les
plantes, le besoin qu'ils ont de s'en servir, et les r^sul-
tats dc cettc action en ce qui les coneerne, sont des
questions de pure zoologie , et nous ne devons examiner
r£ellenient que les moyens tres-faibles de resistance
donn6s aux plantes, et ce quir6sulte, pour le ve*ge"tal, de
Faction des animaux.

II faut encore observer que si onvoulait traiter le sujet
dans son integrity , ce ne serait guere moins qu'un traite
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sur les mceurs de loute cette moiti6 du regne animal qui
vitsur les plantes ou qui s'en nourrit; ajoutons que s'il
s'agissait d'un trait6 de botanique agricole, on pourrait
r6duire ce travail aux animaux qui aitaquent les plnntes
cultiv^es; mais que dans un ouvragc g£ne>al sur la vege-
tation , il faudrait au contraire l'6tendre & l'histoire en-
tiere des herbivores.

D'opres ces considerations, auxquelles le sentiment de
mon insuffisance m'a feit attacher encore plus de prix,
j'ai cru que je devais chercher a require ce chapitre dans
les limites les plus elroites : je me bornerai done & exa-
miner les divers points de vue gen6raux sous lesquels les
animaux influent sur la sant£ des v6g£taux, eta indiquer
pour chacun d'eux comment les plantes, d^pourvues
comme elles le sont de tout moyen d'action, peuvent
plus ou moins register 5 cette influence ou la corriger.
Je n'ai point la pr^tcntion d'indiqucr, et a beaucoup
pres , tous les cas qui se rapportent h chaque mode d'ac-
tion, mais simplement d'en ciler quelques-uns comme
exemples pour me faire comprendre.

Ce sera moins uoe histoirc que l'esquisse d'une his-
toire que je me propose d'offrir a mes lecteurs; j'ai meme
fait en sorte dene point oublierquece sont les v^g^taux,
et non les animaux, qui doivent paraitre au premier plan
de cette esquisse.

Ceux qui d&ireront des details plus circonstancies sur
ce sujet mixte entre la zoologie et la bolanique, en tron-
veronl dans les ouvrages d'entoraologie , et notammenl
dans les suivans :

Re* aumur, Memoire pour servir a I'histoire des insectes,
6 vol. in-4°, 1734-1747;
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De Geer , Mimoire pour servir a I'histoire des insectes,
7volin-4o> 1752-1775;

Plenck, Patlwlogie desplantes;
Bosc, article des Insectes, dans le Nouveau Diction-

naire d'histoire naturelle;
Brez, Flore des insectophiles, 1 v. in-8°. Utrecht, 1791-
Bayle-Barelle, Saggio sulC insetti nocivi;
Gen6, Sugli insetti nocivi, in Mor., Bib I. agrar.,

torno vii;
et une foule de in&noires particuliers sur un grand nom-
bre d'anioiaux, consid6r^s, soit sous le rapport des ra-
vages qu'exercent certains genres, tels que les fourmis,
6tudi6es par M. P. Huber, le myroxyle du pommier,
par M. Blot, la gecmetra frumata, par M. de Dom-
pierre (1), etc., etc. , soit sous le rapport des cnnemis
qui attaquent certains genres de plantes , tels que les en-
nemis de l'olivier, demerits par MM. Risso (2) el Ange-
lini (5), ceux des c£r6ales par M< Tessier, etc., etc.

ARTICLE II.

De ['influence des Animaux consideres dans leurs
mouvemens.

§. 1. Des animaux qui attaquent les ve*getaux pour s'en nourrir.

Plus de la moiti6 des animaux se nourrit de matiferes
v£g6tales; et dans la s6rie de ceux qui se nourrissent d'a-
nimaux, la plupart recherchent ceux qui vivent eux-

(1) FeuiLle du canlou de Vaud , 2 , p. 65.
(2) Des insectes nuisibles a Folivier, in-8°. Nice
(5) Bibl. ilaliana, 18-2$ , p. 376.
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collet, que la dent des animau£ herbivores, comme la
faulx du cultivateur, tend a rendre les prairies plus touf-
fues, et corrige ainsi le mal qii elle fait. Jl en est de
meme de Faction des insectes qui se nourrissent de
fpuilles : sags doute, si leur action est tr,es-grande ou tr^s-
continue, ou sur-tout si elle s'a<!res$e a des plantes tres-
jeunes, il pent erf resultcr lamprtdlgplusieurs individus;
mais il arrive souvent aussi qiie Fcnlevement des feuil-
lages force les bourgeons sittie"s a leur aisselle a se ddve-
lopper, et corrige, ainsi le mal qif 11 a fait : c'est aiq&i
qu'apr^s que les baonetons ont d&truit les premieres
ieuiltes des *chenes, ou les vers h soie celles du murier,
fijjl voit les bourgeons latens a leur aisselle se ddvelopper
et reproduire dc* nouvelles branches oa de nouvelles
feuilles. Les attaques les plus redoutables sont celles des
animaux qui „ tjts quo les fwucules pa perce-qjfgilles,
ddvorent les 4^purgeons des planlcs; encore cer effet
n'est reejkment trei-grave quo si leur nombre est fort
grani; carle nombre 36s bourgeons d'un arbre est tou-
jours tellement considerable , qu'une grande partie d'en-,
tre £ux ne'^loitp^s se d6velopper. Dans le cours ordi-
naire destnoses , ceLSontles bourgeons sup^riours d'une
brrandie qui sont destined a pVusser, et qui, par leur
action preponderate ,'dpuiscnt les inferieurs; si quelques-
uns dc ces bourgeons privilegidt par leur position sont
d^vords, il n'en rdsulte *guere autre chose, smon quf
Tun de ccux qui auraient ^dri*par leur* action se ddve-
loppera a sa plaper Les chevres qui ci^vorent les jeuqes
pousses di\h ddveloppdes , ipnt, sous ca rapport, plus de
mal aux arbres, soit en \&s ddformant, soit pared qu'U
arrive souvent que leur actjon jest a^sez tardive pour
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de nouveaux bourgeons n'aieot pas le temps de se
tapper dans I'ann6e?.

Les jeunes plantes qui sortent de leurs graines , et qui
ont encore leurs cplyiecfons, sont cellesqui onf fe plus-fc
redouter l'atlaquc des animaux, soit& cause de, leur pe-
litesse qui les rend plus faciles a.atlcindre, soit a cause
de leur ©onsistanceFplusiholle/soiLa g&isonde la gr^nde
abondance des sues mucilngineux, gbrnmeux fet sqcr^s,
qu'elles penferment : ajnsi les escargots et les limaces
znangent un grand nombre de plants,gercaaptes; ain
le*turneps et plusieurs autres crucifbres »sont attaquSs
leur naissance par divers insectes.

Les animaux qui d^vocent Iks racines des p l a ,
qui m6ritent le nom de radicivores, tels que les larVes
des hannetons, des courtili^res, sont beaucoup moins
nomite^ux que Iei>pr6c^dens, paraissprlt V.exercer une
action moindy^mtiis sQot en fealite j>resque tous plus
dangereux. Cew^)lus grande' intpnsit^ d'effol des «nor-
surcsfaites aux racines des plantes vivantes, paraft tehir
^ des causes faciles a apprcciar : i° l̂ i position des ra-
cines des rhizomes, des bulbes, et en^n^ral des parties
souterraines ou siibmerg^es r fait <}ue lorsqu'elles per-1-
dent leur 6piderme quisles protege contre l'humidit^,
alleys sont beaucoup if)lus»sujettes a la pourriture que (es
tiges ou les feuillcs , aont»la blessure peut se dess^cher
^ l'air. 2° La racinfe est( biep'plus fr&juemment que la
l>ge, et surtout que tes fetfiHes, un organs unique, au,
^oinsa sonorigine, et dont il est ditticite de remplacA*
inim6diatement Tactibn. 3d II est Traisemblable, cojnme
)e l'ai indiqu^ a\i chapitre precedent, que divers insectes
transsudent pour cerrqder les racines des sues de nature

87.
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, gni, absorbs par celles-ci, agisscnt comme dfe
vrais poisons; je ne ptiis, du moyis , concsvoir sans ceile
hypothese la, njdrt rapide q-ui suit certaines blessures des
rapines''{far lcs larves de certains *i'n*ccles, quoiqu'elles
soicnl souvent njoins 6tendu^s qu<! celles que les jardi-
niers font aax arj^re^^i\ les transplantpnt.

Un grand noihbre d'ahimaux lies classes des manimi-
leres, des oiseaux, des insecles, etc*, devorent, pour s'en
nourrir, les parties charnues des fruits; on les nomme
sg£cialeinent frugjvtres : tels softt les singes, les grivesi
les limacons, les iourmis*, etc. Cette action parait grave
& rhomme dans l'interet de ses jouissahces, parce qji'elle
te^rijte souvent des objets^memes pour lesquels il a cul-
tiv6 certains v^getaux; m^is^j on la considerc dans ses
rapports avec le vegetal lui-meme, cette action est en
rialit6 peu redoiitajjle. La par tie eharnue des p^rigarpes
est destinee a la Jes'lruction; et si les" anytiaux, en la d6-
vorant, attaqucntqnelquefois lesgrainesvTd6truisenLainsi
I'csperance de la reproduction, il fan t;avoucr qu îl arrive
souvent aussi qu*en lib(irap,t la graine de £onJenve,-
lpppe , ou en la ir^nsportant ch et la, iU facjjitcnt sa dis-
semination ousa gerftiination : e'est aiftsi que les oiseaux
ten dent a la mullij>lMî iion du cerisier ou du gui, pr6ci-
s&iiejft ^arce qu'ils maQgent leu/s fruits.

11 est en fin des animaux* appar tenant aux meines
classes que les pfex£densVtfui se.noprris^ent exclusive-
ment des graines des planfrcs, et que par ce motif on
nomme gi*anlvores: tels sontles{dcureuils# les moineaux,
les.charancons,' etc. Les grairles qaeces animaux attafc

quent sont en g6ne>aji celles dont les cotyjedons ou l'al-
bumep renferment uire quantity un% peu'considerable de
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nourriturc (ftcule ou huile fixe), accumulec pa? la
plante-mere pour le dcWelbppement futur de l'embryon:
Tinstinct des animaux les porte & s'einparer de celte nout-
riture accumul^^^r la plante pourt, &a progtSnitnre v

coimnc nous*le faisons nous-memes pour les graines ali—
mentaires, et.comtne nous le faisons h l'egard des ani-
inaux eux-memesquan^nous-inangconsieurs oeufs. Darts
cet 6tat dc guerre continuelle de^ ^tres organises, l̂ r
destruction que te snimaux font des graines est sans
doute fort redoutable pour les planies; mais il faut re,-
marquer que dans l'etat de nature ; les grames sont JtoU-r
jours produiles en nombrc fort sup6rieur h celui des.
plantes dont le d^veloppemQnt serait possible. Stfr la'mnl-
titude des semences qui pourriraient en terrc, qui s^
dessicheraient hTair, ou qui germernient daqs des loifia-
lil^srhnpropres h nourrir la jeuneplaate; sur'celte multa

litude, dis-je^|de graines eondftmn6es*5 la destruction,
si un certain nombre est d(5vpr6 par les Animaux, i-*efiPet
est peu sensible sur la ma§se,et peut, dans certains cas,
être compens6 par l'engrais queoeSmcnaes animaux np-

porteht'autour des planter Mais riiomme ne traite jJoiijt
cette question A'ufie maniere si d^sinl^ress^e \
il voit le "hamster ou le r$l 6conbme ama'sser u
til6 considerable de grains poirr sa nourriture, quarid il
voit le moincau d^vaste^scs igpoissons,, quand il voit te
charan^on s'introduire dans ses greniers*et d^vorer les
grains destines h sa nourriture, etc., il n êst point dispo$6
J» secontentdk1 de raisonncnierfs T)hil09opliiqa^^sutlMqiii-
libre de Tunivers ; il range cet accident au norabre ties
pFus redou tables dont Ics*veg6taux soient altcints; il ne
s'en con*o|| poiat^eu p^ps^nt-que c'e*t V i
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en multipliant les graines, a multiple les charapcons;
mâ s il lulte avec sa raison confcre Pinslincl des animaux;
ek cbmme dajis toutes4es luttes il est tantot vaincu, tautot
vainqucur, les details de celte lutte T»ont du ressort dp
la zoologie et de l'agriculture.

Ce n'cst pas settlement en les devorant que les ani-
maux se nourwssent aux deepens des plantes; il en est qui
le font on sucatft leurs sues : tels sont un grand nombre
d'insectes, nommes suceurs d'apr^. cetle maniere de
vlvre. Les.uns, tels que les cochenilles, par exemple,
s'fippliquent sur T6cQrce, d^tournenl a leur profit une
partie des, sues les plus el aborts, et tendent ainsi a 6puiser
certaios v^getaux, soitenattaquanl l'^corce des branches,
cpmme le coccus liesperiduni oil celles desracines, comme
le voccus scleranthL L action de ces animaux est en ge1-
ne>al assez lente, el nc commence a devenir redootable
que lorsque leur nombre est consid^rable^Les puccrons,
les mizoxyles, etc. , paraissent ^puiser^auss! les parties
herbac6es des,plantes en en pompant lc sue: tel est en
particulicr le puceron lanigere ou mizoxyle du pommier,
qui depuis 1821 a; fait de si grands ravages sur les pom-
miers de Pouest de la France (i)..Quelques fourrais,
et notamment la fourmi saccharivore, sont tres-avides
de sucssuqrfe, eld^terminent des ravages considerables
4ans les cultures de Cannes *V sucre. II est douteux si
Ton doit placer ici cette maladie <te la cloque du pecher,
e'est-a-dire, cette frisure irre"guliere de leurs feuilles qui
a lieu en^&e", ef que lesturys attribueni a; Faction des

(1) Voy^les rapports des soc. *dnagriculture de Douen , de
Caeu 1 de Boi(^aux , et le Merg.^le jtasc cLan*les
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pucerons, e^ d'autres & des modifications brusques dans
la temperature, et oil erifin quelques'-uns pensent que*
nous confondons deux maladies distinctes (i).
. II y a d'autres insectes qui pompent des sues naturel-

lemenl destines, h. e Ire, excretes, et qui parxonsiquent
ne font aucun mal aux v£g£taux qu'ils attaquent :*tels
sont, par exemple , les nombreuses espkees d'hym6nop-
tfcrcs et dc 16pidopt£res qui pompent le nectar des fleurs;
il parait meme qu'ils sont quelqucfois utiles, en determi-
nant dans les famines ou les pistils - des seeousses qui
facilitent 1'acte de la Kcondation.

Jusqu'ici j'ai consider {'action des animaux qui fl6yov
rent les v6g6taux conime nuisible, en tant seulemQnt
qu'elle d6truit des organes formes; mais elle nuit souvept
sous d'aulres rapports, comme, par exemple, en y de-
terminant des secousses ou des d^chiremens partiels:
ainsi, les rumioans qui n'ont des incisiTes au'h la-'rn^-
choire inferieure, font plus de mal aux v^g&taux qu'ils
ttiangent, que les solipfedes, parcp que ceux-ci ayant des
incisives aux deux machoires % coupent plutot qu'ils n'ar-
I'achent ou ne dedrirent les tiges qu'ils attaquent, e ly d6n
terminent par consequent moins de secousses qu'eux.

§. 1. Des atiimaux qui atyiqucnt les veg£}aux pour s'eu nourrir
et s'y*loger.

Les animaux qui cherchent h la fois dans les plantes
et le cOuvert, sont bien* moins nombreux que les

; mais Bs sont soiwent trfes-redoutes, soit parce

(i) Voy. Bail, sc.agjr. , 8 , pt i
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qu'ils attaquent des parties int^rieures d'ordinaire plus
importantes, soit parcc q'ue,' cach6s dans leurs cavit6s ,
ils 6chappent plus facilemcnt a nosti&cherches.

C'eska cette*divfttonqu'apparlienpevnt, i° les larves-
mineuses qui, enfre les deux cyticules des feuilles, se
creusehfr des cfaemins tortueux en divorant le paren-
chyme,e ten re^pectant les cuiicules qui leirr*serveiit
d'abri.

2°. II est un gratnd.nombre de la^vei de teignes qui en-
lfevent la cuticyle'ou T^piderme des v6g6taux pour s'en
Cair^jin 6tui-, et qui, afnsi abrities, d6vorent h leur aise
le parenchymc de ces plantes: lelle esl, en particuliep,
cctte espfece nominee feigned falbalas par Reaumur, qui
vit sur Vastragalus gfycyphyllos, habill^c de sa cnticule
et nourrie de son

3 V Les larve$ de plusieurs inseetes quise d^veloppent
dans les fruilsou dans lesgraines mangfent le m^socarpeA

l'albumen ou 1'embr^on, en conserva'nt intactes les enr
veloppes qyi les, caxhent k la Vue de leurs ennemis : telles
&ont ]e;s esp^c^s de brucbus , qui attaifuent les pois, les
fiWes, etc.

if. Les larvep des dermestes et dfe plusieurs autres co-
l^opt^re*qui naisse^t sous l'^cbroe, se nourrissent ou du
cambium, ou*du ^cune aubfor, ou surtout du liber, et
so mulliplient quefquefois an point de roinpre toute
communication entpe le corps ligneux et l'^corce, et de-
^|fe.tqmbev celle-oi. Avtnl cette* ^poqu^; on reconnaft
la presence deuces animaux par 16*5011 Cr'eux que rend 1*6̂
corce lorsqu'on la frappe. Les pics <se servent de^ce cri-'
(ire pcur reconnaitre la piace jje ce&Jarves sous l'
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On (1) assure quo le lavags cxte*rieur de ces troncs avec
de l'eau de ehaux- saiffit pour d6truire les larves du sco-
litus destructpr qiii Qttaque £orme , et*il eri scrait pro-
babloment de meme pojur plusieurs aulres larves.

5°. Les larves dc diverges especes d'insectes qui s'in-
Iroduiseni ou dans le carol m6dullaire, ou dans la cavite"
cenlrale dcs graimn6es, y devoreat en surety toute la
par tie la plus delicate de ccs,ve'ge'Jaux.

6°. II est certains insectcs suceurs., tels. que*tes puce-
rons, qui, prr pompant le sue des feuilles et <{es ^corces ,
de'tcrminent des courbures , dcs excroissances ou des c«l-#

Iosil.6s, dans lesquelles ils vivent en sociele's nombrcuses,
nourries par le suede la phinte^ etabrit6espar Ja tutnear
qu'ils ont d6terminSe : les saules et les ptupliers offrent
souvcnt cc genre d'accidenL Ces maladies d^crites SUB.
le raifort pa.r Marchant (Ann. acad.. de Paris, 1709), et
que R6 nomme verrucosite des feuilles (Nos. »eg%> SSgjrf
cellcs qu'on voit souvent ^ur les feuilles de Formrau ,-et
que Pleuck.et R6 d^signent souste nom dc follicules chiir-
hus (R6, Nos. veg., p. &\o\, et probablement les pctiles
boursouflures qu'on voit sur l'6cor«e des oliviers/et que
Ton d6signo sous »les noms de rogne ou de gale de Poli-
vier (R6, NoL veg. , p. 5N4Q) , etc. , etfcA parnl̂ nnf- ren-
trer dansce genre d'alt^rtations.

II est incme des aniqaialculcs microscopiques qui se dê
veloppcnl, ou ne sait comment, dans certaines.graines : ^
lels sont les petits vibrioris [vibrio tritici)', qui nais$ent#

quelquelbis €ans le grain doble, ct d^veloppenfla

(1) Ler<bl, Ana.
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die connue 6ous le nom de hie rachitique ou rachitisme ( i ) ,
ou de bit ertniolle, etc. Le grainest plus court et pljjs vcn^
trp qu'a l'ordinaire; sa surface est d'xin* vert brun luisant:
lorsqu'on en soumet de9 fragmelis sous le microscope,.
On le trouve comme farci de petits animalcules que, d'a-
prfes leur forme, les premiers 0|>servateurs avaien^ nom-
p£s annuities-dn bl6 rachitique. M. Bauer (a), qui a r^-
cemment 6tu'di6 ces vibrions du froment, assure que,
soumis a la s^cheresse, ils deviennent ''mmobiles., puis,
4jue, par yhnmidit^, ils reprennent leur mouyement,
meme au bout de six ans d'immobilit£. II les a fait d̂ Ve-
lopper a volont^ dans des plantes de bl6, en les inoculant
par une incision dans la rainure du grain a sa germina-
tion. J'ai vu quelquefois les grains d'un m&ne 6pi de fro-
ment, les uns a l'^tat de bl6 rachitique, les autres a l'^tat
de bI6 cari6. Le d^veloppement du vibrion, on la forma-
tion du b!6 rachitique, est plus aboadante dans les ann^es
humides que daps les anodes s^ches.

•§. 5. Des animaux.qui atlaquent les ydgelatix pour y tfouver
un abri. -

Des animaux irfes-dive<*s entre eux rongent ou percent
certains v6g6taux uniqucment pour se former des cavit£s
ou des abris a l'ombre desquels ils puissent Jbravei; Jeurs
enneinis. Ainsi, plusieurs esp^ces de rats percent les

(i) Voy. Re\ sullemalatiedellepiarde. Venezia, 1807, p.3g4*
Racbitide ; Lozana, delle malatie delgrano, Carrrtagnola, 1811,
p. i55-3o6, pi. 1.

nat. , « *, p!
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bois pour s'y loger, taftdis que les &cureuils, les loirs ,
divers ojseaux el divers reptiles » profitent le plus souvent
des cavil6s accidenteltes qui pewvent s'y .etre formies
pour y porter Icurs proviskms et y vivre a l'abri des dan-
gers. On sait que le castor .d'Amerique coupe, au con-
traire, les arbres pr&s de leur base pour coiwtruirc ces
admirables digues quilui permfettent • de mettre so de-
nieure h l'abri du cours des eaux.

Parmi les insects carnivores, il en est aussitjui savent
se former deb demeurcs ou des abris iaux deepens des v6-
g6taux. Ainsi, plusieurs espfeces d'araign<5esplient, c o u ^
bent ou d^forment de divc^rses mani^res leSifeuilles des
plantes pour s'y mettre h l'abri. Quelques-unes ^tablis-
sentleur demeure entre les,barbcs des

§. 4- Des animaux qui attaqugnt les. vegela-ux dans lint^ret
de leur prog^nituVe.

On pourrait faire un livre tout entlpr pour ^num6rer
les precautions varies par lesquelles les animaux savent
pr£parer 1^ vje, et pour ainsi, dire les commodjt£s d'une
prog6niture que les uns ne doivent pas connattre, et que
les autres doivent m6connaitro peu aprfes leur naissance.
Ce triompbe si remarquablc de 1'instiiict s'exerce sou-
vent aux d6pens de la sant6 des v6gfttaux.

Un grand nombre d'oiseaux rebueillent flifCR ofganes
des plantes, tels que des feuilles, des p^aillcs , des du-
vets, etc., pour en former leurs nids; lhais ce genre d'ac*

îon influe tr^s-J>eu surges plantes.
La nombreuse das9e des insectes produit sous ce rap-

port des iaits qui m6riteDt beaucoup plus d'Mtenkion.
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i° Plusieurs bymenopteres et les JCy nips oulbs diplolepes'
en porticulier , sont munis d'une ta^iere au mayen do
laquelle ils percent les parties folfacc*es ou corlicales des
v6g<Hmix pour y d^poser'leufrs.ceufs: L'action de cetto
tarierc agit sur le-tissu ve"ge"U*l de mantere & y faire nal-
tre une excrois&nce connue^ous le nom de gale (1). Ce
qu'il y a de mcrveilleux dans ce phinomene, ts'est que,
quoique les tarieres dps divers cynips ne nous paraissent
pas tres-diff(4renles les unes des autres,, les excroissances

i

q.ui r^sultent de leurs piqures sont tres-diverses entre
elles, et cependant tres-constantes d̂ans leurs formes.
Que Ton coinpare ces gales rameuses, h6rissdes \ verda-
tres," qui porlent'.le nom de bcdeguars (2), etqu'on ob-
serve sur les rosievs, avec la gale sheVique, lisse, indi-
vise et blanchalre, qui ê t si commune sur le chene , et
on aura 4ine id^e de la diversity des r^sultats de la pi-
qure de deux dipiolepes. Uans celte comparaison, une
portie du result at pourrait etre attribute a la diversile
meme des plantcs piqu^e .̂ JVIais nous potirrons juger quo
Faction'de Tinsccte est beaucoup plus grande qne cello
de la plante , si ho us compy/rons les deux gales Jes plus
comimmes sur la feuillo du chene :#Tune*^ produite par
le diplolepe d^sVeuilles, est grosse comme un grain de
raisin ;»sphirique , glaTtre, lisse el <te ceuleur pale; l'au-
tre, quekmefois pl$dfeq & cdl^'^He ,^t pro'dulte par le
oynips numhmatalis, estfun disq^e aplati^/dejla grosseur
d'une lentille, d'une couleur'ronsse, ot neriss^ de poils.
On a beau vcfir cHaque jou^ des «xeaiples de ccs diversi-^

(1) Vt)y.
{2} Ibid. »n. \\
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tos, il est impossible* Adeviaer comment des causes , en
apparenCe si semblables, produisent des effets si diffe-
rens et si coustans.

2°. Un autre efiet d6 la piqurc des inscctes, tout nussi
inexplicable que le $6c6$pnl, est ctitii? qui r£sulte de
l'action des psyllej*. La psylle des jorics pique la sommil6
d'un jonc, et a la place des fleurs on voit se d^velopper,,
une multitude d'6cailles folia f̂ees ou * embriqu^es qui
forment une cspece de faux bourgeon, et qui remplacent
les organes floraux. Un ph6nomkne apalogue-, produit
par la piqure d'autjes insectes, s'observe sur l©s saule^
les sapins, etc. Les nosologistes lui ont ^onn6 le nom d6
s<juammation ( i ) »

3°. Certaines piqures d'insectes d^terminent la simple
tum6faction de Torganc piqu6 sans'pgoduclion noavelle :
fcinsi, la liviajuncorum pique rovaire injurious arlicu~
tatus 9 et celui-ci acquiert, par suite de tsette piqure , un
volume trois ou quatre fois plus gros qu'a l'ordinaire,
tuais reste sterile (2); ainsi, lalarvevdu charancon cblorp,
ou oscime du chou, pique*les racines "du chou , et y fl^-
veloppe le gonflement que les Anglais eorinaissent sous
le nom de clttb.

4°. Certaines piqures faites 5ur l§s^€urs»d6terinJnenj;
leur st^rilit^: ainsi, Yaoantia clavicornis, lorsbu'ii vi'̂ nt
^ piquer les fleurs des tcucrium, lesibrce a rq f̂tT closes,
d6color6es et infetondes (S)

5°. L'action*des picjOtreŝ uV un grand^noniire de pe-

(1) Voy. R6 , Nos. ve'g.0
(a) Re ;ibid. , p. 342.
(3) R^ , ibid.
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ricarpes cbarnus , est. rfemarqualj^ en ce que , sans les
all6rer beaucoup dare leur forme ou leur grosseur, ou
leurs aulres qualit<5s , (ell̂ s, y d^termiaent une acc<5l6ta-
tion de maturity sou vent tr&s-remarquable: toutlemOnde
a vu ce ph6noiti&ne dans les poirfcŝ et lestpommes de nos
yergers *qui ,jpicfu&fs par des insfectes, ou? corame on dit,
yerreuses, murissent quinze jours ou un mois plus.t6t que
:elles qui sorrf r«efst̂ es salines. On a r^duit cette observa-
tion grossifere.en pratique utile dans la metbodc connue
sous le nom de cfprification des figuiers, que j'ai dt̂ crite
•ejp parlant de la maluration des fruits, liv. Ill, ch. IY, §. 2.
• L'effet physiologique des piqures des insectes sur le^

fjilantes est 6videmment un-effet excitant, comme on le
voit en g£n6ral de*toutes les piqures.^Cet effet excitant
tend h expliquer elj['acc61^ration de la maturity, et le
grossisscment de certains orgdnes, et (quoique d'une
mani&re pfus vague) la multiplication des ^cailles folia-
c^es, ou 1'extraVasion des sues propres a former les gales
et les b^deguars; mai^, tout en Tadmettant, nous sommfes
encore bien loin de compreadre la diversit6 de Ieur9
formes.

Au%reste, chaci\n sait qfte I'acc6l<5ration de la matu-
rity des fruits verreux est en g6n£ral accompagn^e d'un6
diminutipn de volume ^ct'une alteration de saveur, et que
ces fruits perdcnt presque toute leui valeur par le s^jour
de ces versTet par'leurs excr^mens. Oto assure (1) qu'il
suffit de le^ retirer des poires.ayec un canif dfes qu'on
les apercoit, et tjue le fruit, dibarrass^ du vep, grossit
et murit comme & TordinatriBet murit comme

(1) Ann. soo. d'hortic. Jc Paris ,̂ 4 » P*
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Une circonsjance mnarqUable de Phistoire de ces pi-
qures, c'est que Pinsectfe< parait doui de la facult6 de
diriger sa tarifcre vers le po^nt et a Ja profondeur n6ces-
saire pour quo Pcouf'se trouve d£pos6 dans I'organe qur
peut lui fournijr de la mfurriture. AinsiTVl. Berger a d&-
crit un petit insecte (ichneumon nigricornis Fabric*) qui
pond ses ceufs dans Povaire de la pomme d'api pendant
la fleuraison (1). Get ovaire, tout petit qu'il est alors,
fenferme dix ovules, et on tfouve toujourS la jeune larve
plac^e dans Pun <fe ces ovules. Est-ce que Pinsecte qui a
d6pos6 1'cBiif sait reconnaitre an juste la place de Povule
d̂ans Povaire, ou que, lorsqu'il se trompe, son*oeuf ne
pcut se d^velopper, et est h nos yeux comme s'il n'avait
pas exists? Tout aii moins il faut ajouer que le plus
souvent cet insecte est dou6 d'une Tidresse instinctive
qui d^passerait nos moyens les pIu|T36licats.

§. 5* Des accidens indcLci mines dus auy mouvemens
dcs animaux.

Dans tous les cas relates aux qualre partigraphers p
animaux ont agi-sur [es plantes dans un but

, et pour ainsi dire scieiaineDt; mais ils exer-
cent encore surdlcs d'autrep genre^d'actionS plus vagues,
t̂ simplement h roisbn de masses mobiles. AIJUL iesgros

^nimaux foulent aux pieds'les plantes, ou le^Vnt en se
vautrantsur elles; Jes tau^es coupent l,eurs racines, non
pour s'en nourrir, mais pour se flayer un passage; lp
cochon, le chien d^rat̂ n^nt une foule de plantes en

(0 Bull, pliilbm. , an %si, x%. 70
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ibuis^ant • le 'sol; Ylpus- 'cancrtfoTV* deV&ciue le j'eune
rfz par se6 mouvemens vifs etrapidesAns la vase, etc.
Cos JTaits et autres aiialogpes rentrent* tcop clairement
dans ce qtjc nous avons'Vtit des chofes* ou le&ions meca-
niquesj pour qu?l vaille la pein£de nous^ arreler.

ARTICLE III.

De I9influence des animaux, considercs- dans tear nature
chlmique.

§. l. Des Excretions el Excr̂ nien >

Inde^ndammenUes efiets de leurs fnouvemcns, Ics
animaux ont um$ <&fWine action surles nlantes , h raison
des matieres qu'ils meltont en contact avec elles. Toutes
les matieres animales'sont ou peuvent devenir Htiles a la
nutrition des vegi^taux. Gelles qui sont de nature soluble
et pa's trop aere deviennent iinmedidtement ittHcs J^rs-
tju'elle^ sdiit flissoules dans l'ea\i; ccH^s qui sont lentes
^ se disboudre ,'ou pres^ue ili^olubles, tjelles cjucle cuir,
ou de nature trop acre, comme i'urine, finisseni par
devenir utilcs lo*squ'elles ont &6 long-temps expo'ŝ eS
aux agena*tfHi*peuvenriendi3e'a les,modifier ou a les
dissoudr^

Parmi le i excretions acres, Ses aaimaux / il «tf est qui
alterent la sanlc d'esplantrs. souoiiscs a'leur action : inm'i
I'urine des animaHix bryje tSDii/ent les ^fente^ qu^ellc
touche immediatementr^La ba\e ou salive des limaces
enduit les plantes d3upe esp^ce, de.vernis qui ifitcrcepte
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Taction de l'airet nuit^aux or^aqes.d£licats. Lespucerons
exsudent une sorte de sue gomnaeuxet sucr/6 qui recouvre
les feuilles, et csl connu sous le nom de mielat :
on le classe parmi les maladies des plantcs, parce q̂ u'il̂
arrete leur transpiration., L'acidc excreta par les fourinis
agil, comme tous les acides, d'une mariiere d^l^tere sur
les planlcs qui sent pinches sous son action , etc.

II est au contrairc quelques excretions de nature plus
douce qui servenl h la nutrition des plantes : &insi, l'eau
dans laquclle on*a Iav6 des laincs, et qui s'est charged,
du suint, est un cngrais assez bon, comme-le s^nt toutes
les eaux charges par uoe cause quclconque de matteres
animates. ,

Get effet est surtout important quanjt aux excremens
des animaux, et surtout des animaux^i sang chaud qui
forment la base de tous les iumiers^Thacun sait combien
leur action est importantc, surtout lorsque Tindustrie de
l'homme recueille ces matieres, les soigne avec intelli-
gence, et les depose en temps opportun dahs le .terrain,
line par tie de cet effet s'ebtient accidentellemcnt dans
l'6tat de nature, tnais h un degr6 plus faibLe et plus irr&-
gulier. On peut dire cependant que, meme dans la na-
ture I!vr6e hellc-meme, ccttc influence du regne animal
compense une partie des ravages qu'il exerce'sur le regpp
vegetal. Quant h Phistoire g^neralc des engrais, voyte
liv. V/cbap. X.

§. Q. De la Decqmptfsitipn des matieres animates.

Enfin la mort finit ^6t oa tard par dter #ux animaux
le moyea^de r&isler k I'actioji des corps exterie^ra, ei les

dont ils sojit composes rentreut parmr les*corps
3 88
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bruls/et decomposables pafr les simples forces de la chi-
mie. Ges matures se dissolvent, se (UtoinposBnt dans Ie.
sol, etyservent d'engrais plus ou rqoins actifs. Tout le
rndnde connaltcet effet quant aux grands animaux; mais
eelte amelioration du sol s'exerce h toutes sorles de
degr&s par les animaux ie toutfs les classes. On a menie
observe que les eaux qui ren ferment des animalcules iufu-
soires microscopjques, sont plus favorables h la vegetation
que les eaux qui en sont privees. Ainsi, les animaux qui
pendant leur vie sont si souvent des enr.iemis redoutables
pour les plantes, finissent, h leur mort, par leur rendre,
sous forme d'engrais yune partie de la nourriture qu'ils
en ont recuet C'est un des sujets les plus curieux de me-
ditation que cet:&[uilibre qui s'^lablit entre les deux
rogues organiqu^?, et qui les rpnd r^ciproquement utiles
l'un k i'autre. Nous fivous dA\k vu ique la respiration ani-
male fournit Facidefcarbpnique utile niury£g6laux, tandis
que la respiration v£g6tale fournit' le gaz oxigfene dont
les animaux ont besojn. Nous venous de voir les animaux
tirer, un parti immense des v£g£taux po^r fournir & leur
nourriture eth thus leurs an Ires besoins; mais noug les
voyons aussi, par Ieurs diverses excretions pendant leur
vie, et par lewr decomposition a leur mort,, fournir des
eiehiens essentiels ^ la nutrition, des plantes : de ielle
sorte que, bien qa'i| fut facile de conccvoir l'existence
du r̂ jgne ^getal san^ In presence d'aucun animal, et
peut-etre impossible de cdmprepdre celle du rbgue ani-
mal sans la presence des ye'^e'taiix, il faul avouer que
ces deux grander classes d'etres se rendent dcs services
reciproques, et concoureot puissamment h mainlenir
t'equilibre de 4'uni?«rs.
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Malgre* ces oonsi derations, «il ne sera pas hqrs de pro-
pos, ni contrac^^oire h-ce que je viens de dire, d'exa-
miner, dansl'interet dd'homine, les moyens gdnerauxde
preserver les plantes, cultiv6es de faction dcs animaux
nuisibles. C'est ce quo je ferai dajis Particle suivant, oil

> je prendrai pour guides principaux les ouvrages de Bayle-
Barelle et de Gen6,*que j'ai citfe en tete de qp cha-
pitre.'

ARTICLE III.

Des moyens geniraux de preserver les plantes utiles* a
Chomme contre les animaux UULSLfries.

Les moyens ge'ne'raux de pr&eVverles cultures contre
les animaux qui les attaqnent, peufent se r6duire h quel-
ques classes (i)cqiie la zoologie et l'agrpnomie pratique
doivent 6tudier avec details, mais quc je me bowera^ &
indiquer :
• i°. La tranquillity et Ja s^curit^ sont pour presque
tous les animaux des circonstances qui favorisent leur
de*veloppement; d'oii risulte que Texistence de grands
cspaces abandonn^s^eux-memes^ et situ£s pi'es des lieux
cultive's, sont au nombre des causes qui nuisent h la <cul-*
tnfe : ainsi,lcs forets sgnt lcs repiires d̂ 'unc foule^d'ani-
maux nuisibles, depuis le sanglier qui vient d^raciner lcs
plantes, jusqu'aux hanuetonsqui les 4^voren,t. Les dunes
ou grands espaces ^oblohneux, les .prairies tibandonnees
^ elles-m6mes , recfclent cle mcme des legions d!animaux

(i) Gen**,, bis. no
88.
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nuisibles qui se jettent sur les terrains cultivis des quTunex

cause qu,elconque a favoris6 four ddMoppcmcnt: c'e&t
par cette cause g£nc>ale que s'explique le peu d'influence
qu'ont sur la destruction de ces'animaux l'cSchenillemeni
et tons les autres moyens parliels d'attaqucr les animaux
nuisibles. Une consequence* du meme prjncipe, c'est
que loutcs les mcHhodcs qui tendenth lnisser bng-temps
certaines terres sans culture, sont des m6thodes proprbs
IT favoriscr- le d6veloppement dcs animaux nuisibles.

2°. La plupart des insectes cjui attaquent les v^gelaux
nb^)euvent yivre que sur une espece de plante, ou tout
au nioins sur. des especes qui .ippartiennent au rncme
genre ou h fa meirie famillc'naturelle. C'esl une observa-
tion que j'ai developp6e.*iilleurs (1). Conside>6e sou6 le
rapporl qui* nous occupe ici, 11 est Evident que si sur un
terrain donn6 on fait succeder des pi antes cong6n£res,
©lies y trouveront les ceufs ouleslqrves ctes jnsectes qul y
ont veju l'annde pr6c(5^e'nte ct Ai seront facilemcnt ia-
fest^es. Si, au tontraire, el commele cornmandent
d'autres motifs plus puissans /on fnit succeder des planles
de families di(Krent<js, celles d'une annjje ne pourraient
etre ottaqu(ies par les insectes de Fannie pr^cedente qui
ne pcuvent s'en hourrir : il faudra un certain tem^s pour
que les insefctes viennent*,d'une autre place,' et pendant
cc retard les plantes soustrarte* h leur 4ctioh auront le
temps de prosperer.

3°. La conserv&lioti pres des lleux habitus ou cullives
de troncs d'arft^es pourris e^tiine cause qui tend quel-

(i) Ee.sai sui' Its propnetfe ties piaiites.*compar£es**â T
formes extevieuves , rc edit. , i8o4';ie Jdit.; 1816.
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^uefois h propageiL dans les plant.es voisines lcs insectes
qui les altaquentr'al. Gene* cite pour exemple un vieiix .
tronc de tremble'qui infesta de buprestes toute une plan-
tation voisine.

4°. La mauVaise conservation des grains et autres
prod nils de l'agri culture est encore une-cause qui main-
tient aupres des lieux cultives des foyers, d'in feet ion qu'on
a ensuite bien de la peine ii delruire.

5°. La destruction irr^flechic des animaux; et liotam-
ment des oiseaux et mammifercs insectivores, est une"
des causes qui favorise le plus le developpeipent dcs ia-'
sectes nuisibles. Les Lgyptiens reveraicnt Tibisct richucu'-
nioD comnie animaux sacr<is9 parce qu'ils d^trjis;ijent les
cnneniis dcs rdcoltes, et il serait h d6$jrer.que/dans toui
les pays civilis<5s on respectat les animaux analogues ,
tels que le h^risson deslructeur dcs limaccs, des cantha-
rides et des vers, la fourmi destructive ,de lo chenille du
riz,et unefoule d'oiseaux quivivent d'insectqsgraiMvores.
Richard Bradley a calcule, dil M. Gcn69 qi^une pnjre de
passereaux dtUruit dans une sem?tijie'5o6o. individtis de
truches. Les oiseaux yisectivores sonf auswlcs gardiens
naturels dc,nos recoltes.

6°. Un grand nombre d'insectes 'deslructeurs v i v e ^
su^Ies ecorces, abrit^s, soil souf lesJicHens ou les mousses,,
soit sous r^piderme ou dans lcs gercfurcs d6 I'^corce.
On se trouve bien sous ce rapport de brosserlesecorces
ou de les laver avee de l'eau de cha'ux* ct (faulres ma-
tieres acres, pour d^lruirecces%rppaire«. Mais on cmploie
e^ lNormandie un proted^ jrtas acliT, qui y est connu
sous le nom da coulinage : il console k passer rapide-

, ef k, plusieurs reprises , des torches enflamm^es



1098 INFLUENCE DES AGENS EXTjjiRIETJRg.

Ac glu ou de matifcre r&ineuse e t ^ e graisse (dites
coulines) (1), sur l'^corce des pommiers, a l'6poque de
l'ann^e ou ceux-ci sont d^pouil^s de feuilles; on brule
ainsi les fausses parasites, les inseptefr, les c^ufs, etc. ,
sans que Tarbre en souffre le moins du monde; a Noel,
les enfans le font par forme de r6jouissance. Ce proc6d6
m^riterait d'etre plus r£pandu.

70. Qn peut employer Faction de plusieurs matiferes
chimiques asse^ actives pour tuer ou ^carter les insecles,
mais pas assez pour tuer la pi ante : ainsi, un melange
de soufre et de chaux d^truit les limagons; des melanges
de chaux vive, de suie et d'urine, en d£gageant de Tam-
moniaque, ^cartent divers insectes (2); la fum£e ou Tin-
fusion de tabac/Feau de chaux et une foule de matiferes
analogues ont rendu quelques services pour certaines
cultures. La poussifere dc charbon 6cafle ou d6lruit l̂ s
insectes qui attaquent les oignons et les racines du chou.

8°. Enfin, on ne saurait trop encourager les gouver-
nemens a favoriser ('activity des cultivateurs pour d^truire
directement les animaux eux-memes 9 soit en aboiissant
les lois de chasse qui les empechent de tuer les animaux
.nuisibles , tels que les lapins, les pigeons, etc.; soit en

H ordonnant par voie de p'olice la destruction des chenilles,
des hannetons, et en g£n<5ral des animaux qui, a de cer-
taines 6poques , se itfutyiplieht en grand nombre; soit en
r^pandant parmi les cultivateurs lea instructions sp£ciales
prop res a indiquer les moyeqs d'atlaquer, selon ses mceurŝ

(i) Voy. M^m. de la ,306. d'agric. de Chen , F83O , p. 3Ti

^ , Chim. agr, , 1 % p.>64.
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chaque espfcce d'animpl nuisible; soit en donnant des
recompenses & ceux qui apportent une certaine quan-
tity de ces animaux, commy on le fait dans plusieurs
pays ppur les loupsf les sangliers', etc. > dans quelquds
parties de la JSuisse pour les hannetoris, h J'lsle-de-France
pour les rats, et, comme le pacha d'Acre vient de le fiaire,
en donnant une recompense k ceux qui apportent des ceufs
de sauterelles (1).

La cause qui ajrendu jusqu'ici pep fyuctueux les efforts
de rtiomme contre les animaux nuisibles et les mau-
vaises herbes, c'est que chacun, frapp6 du mal present,
a attaqu6 l'esp&ce qui lui nuisait dans un goint donnt>,
tandis que son voisin en attaquait une autre. II serait pre-
ferable, si la chose ^tait possible, que tousles efforts d'un
grand pays se tournassent & la fois contre une memcespfcce
d'animal ou surtout de plantes•nuisibles, de mani&re h.
en d&ruire les oeufs ou les graines. Alt>rs on pourrait eh
attaquer d'autres graducllement, et on diminuerait ainsi
sensiblement leur nombre; tandis qu'aujourd'hui chaque
champ , chaque territoire rend & son voisin les animaux
ou les herbes que celui-ci s'^tait donn<̂  la peine de d6-
truiije chez lui. Ain«i, l'industrie se trouve d6courag6e;
et , pour vouloir attaquer h la fois toutes les espfcces , on
reste en nSalit̂  toujoifrs en face ^u m£mc nombre d'en-
nemis.

A A reste, il faiii jijoutef ici que si des combinaisons

(1) Asiat. journ. ,,1827, p. 48o. On.attaque la sauterelle, dans
la Caraargue, en di^posant des piece* de toile/terminees en sac,
pu on les pou's^e. %> MiolKs en a detruit de cetle manure
a4ooo hectolitres en *8a5. (Riviere*, Meni. sur Camarg., 1826.)
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sjteciales d'influences atmosph6riques d6reloppent de
temps en temps dans un pays des legions d'une certaine
espfece d'animal nuisible, d'autrcs influences tout aussi
inconnpes viennent aussi dc tem^s en. tomps les d6-
truire. Ce concours1 dc citconstances atmosphcSriques,
tanlot nuisible, tantotfavorable h ragricullufe, joueun
grand role dans 4'histoire de plusicurs insectes, et d6-
monlre fr^quemment notre ignorance sur les pb6noinfe-
nes m^tdorologiques, et la faiblesse de notre action sur
les ph^nom^nes naturels.
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CHAPITRE XIV.
De flnjluenpe qud les Vegetaux parasites

exercent suvceux quMs attnquent^ct de leuT
manierb de vivre.

LonsQu'iL a et^ question de 1'aclion des animaux sur
les plantes, noQs avons dti nous borner h des g^n^rali-
t6s, parce que 1'histoire des animaux n'est, pas du res-
sort de eel ouvrage ; mais quand nous avons a examiner
Faction r6ciproque des v^getaux, nous devons nous 6ten-
dre da vantage; car l'attaquant et I'attaqu^, le bourrean
et la viclime, sont Pun'et l'autre du ressort de labota-
nique physiologique.

ARTICLE PREMIER.
•

Des Plantes parasites en general.
#

Si nous examinons Faction des v6g6taux vivans les
uns sur les autres, nou^' les verrgns presque toujours
dans uh 6tat de guerre, plus lente et moins apparent^
sans doute que celle des animaux ou des hommea entre
eux, mais *frfes-continue êt trfes-importante dans ses rfc
sultats. G'est l'&ude de dette lutte des v£g£taux entre
eux qtti constitue unc grande par tic de la geographic
botanique 5 nous devons la considerer ici sous un point
de. vQe plus,born6 , savoir, son action sur la sante' des
v^getaqx.

Cette influence s'exercez-par un parasitjsme vrai ou
faux , externe ou interne % jpar le shnple rapprochement
des plantes, ou par k nature de*matiere*s qu'clles exha-
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lent. Nous passerons en revue ces divers o"bjets , et nou&
consacrerons d'abord ce chapitrc h l'histoire des plantes
parasites consid6r£es, soit'en elles-memes, soit comme
causes' de maladies.

M. R6 (Suite malatie delle piante x p. £90) r£unit les

% effcts ge'ne'raux des plantes parasites sur les ve*g6taux
-sous le nom de strozzamento; mftis il en s^pare, on ne
sait pourquoi , quelques cas speciaux dans sa classe des
maladies inde'tQrmine'es sous les norns de nebbia, gra-
hospone, car bone , volpe, etc.

On d^signe populairement sous le nom de plantes pa-
rasites toutes celles qui vivent sur d'autrcs v6g6iaux , et
cette locution vagup'se retrouve sou vent dans les livres
des botanistes , oil Hop voit fr^qucmment les 6pidendr£es
ou les tillandsia nomni^es parasites; mais les physiolo-
gistcs ont besoin de mettre plus de precision dans les
termes; ef ils distinguent. les plantes parasites et iausses
parasites. Sous lq premiere de ces denominations, ils d£-
signent toutes les plantes qui vivent sur ou dans d'autrcs
v^g&aux vivans , et qui en tirent une nourrilure plus ou
moins ^labor^e. Sous t la second© , ils entendent celles
qui vivent, il est vrai, sur d'&utres vegetaux vivans ou
mourans , mais sans eu> tirer de uournture autrement
qu'elles ne le feraient d'un corps brut.

Les vege'taux vraiment parasites pquvent eui-memes
se classer sous deux grander series, savoir : ceuirqui at-
iaqucut leurs \ictimes par l'extericur, et ceux qui se d6-
veloppent dans l'int£rieur meme des plantes aux d^pens
desquelles ils doivent vivre. Les parasites -externes elles-
jQQemes sont on des vasculakes phanSrog^me^, ou des
cryptogames. r Nous d6duirons done dc ces divisions les

9 de l'histoire &br£$4e d^yces vt5g6tai|x que sous d
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vons presenter* ici. On se rappellera que, pour ne pas
morceler cette histoire, nous fivons rejet6 dans ce cha-
pitre et la maniere de vivre des parasites, et les mala-
dies qu'elles d6termirient sur d'autres y^getaux. Voici le
tableau g6ne>al des divers genres de parasitisme, que
nous examinerons ensuite en detail dans las articles suivans.

PLATMTES PARASITES.
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ARTICLE If.

Des Parasites phanerogamcs,
%

§. i. En geniirtil.
»

Toules les narasites vasculaires ou phaneVogames sont
nbmbre de ceiles qui attaquent les v<Sg&aux par l'ex-

terieur; mais d'apnes leur nianiere de vivre clles se pr6-
sentent sous deux divisions generates ou deux classes phy-
siologiques.

i°. II en est qui sont dou&ss de tous les organes rifeces-
saires a l'ilaboration'des sues, savoir, de feuilles verles,
de vaisscaux, de slomales, elc., rnais qui sont dipourvues
de la facult£ de tjrer par elles-memes la s&ve dc la terre,

£t qui, manqucnt de spongioles et souvent peut-etre de
vcJritables racines : onpourrait les nommcr parasites
feuill^es ou chlorophylles : tels sont les guis, et probable-
ment tous les v^tnux parasites de la famille des loran-
thactes. Ces v^gdtaux'sirtguliers rccoivent de l'arbre, sur
lequel ils sont greflfes par le bois, la s&ve a l'<5tat d'eau
peu ou point ^labor^e, et lui font subir dans leur propre
tissu toutes Jcs operations ordinaires , et en particulier
ceiles qui conconrent a former la chromule verte (1). Je
jne suis assur6 que. comme les autres v^gelaux, ils exha-
lent l'eau surabondante et d6composent l'acide carbo-
nique par rintermfede de lalumiete; mais si on place leur

(i) La chromule dirgur p^rnit, d'api^/M. Winclair, etre
dans un ^tat un'peu different de celFe des autres vegetaux. Yoy.
Geiger, Mag. fAr phttrm. ^ 8 2 8 , p.^74; Ball, de FeYuss., sc
chim., 10, p. 354;
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base dans de 1'eau, its n'en absorbent point ou psesque
point, tandis qu'au contraire, si on plongedans l'eaii une
branche de pommier avec lc gni qu'elle porte , elle ab-
sorbc de Teau daas une proportion a pea pr&s semblable
a celle qu'elle tire avoe ses propres feuilles. Le gui n'a
done pas lui-m&nela faculte" de pomper I'eau du sol, an
moin!s d'une manifcre analogue aux v6g6latix ordinaires,
et il faut qu'un aulre arbrc la lui trnnsmelte: alors,il
sait l'&aborer pour son compte. Confine Pcau qui je'
dans les v£g<Hnux dicotyl(5doncs est sensiblemcnt
m^me nature dans lous , il se trouve que notre gui d'Eu-
rope, et, a ce qu'il parait, la plupart des loranthacdes,
peuvent vivre sur diverses esptees d'arbres appartenaol h
une foule de families.

2°. La seconde classe de phanerogames p nrasi tes est celle
des vig&aux apKylles, e'est-a-dire, qui sent ddcolor^s*,'
d6pourvus de v^ritables feuilles, au moins a I'̂ tat foliace
et souvent nieme de tracWes, de vaisseaux ct de sto-
mates(1), ct qui par cons&juent ne peuvent, au moins
k la mani&re ordinaire ,̂ ni exKaler^Feau sarabondante ,
ni decomposer lc gaz acide carbonique, ni ^laborer par
eux-memes leur propre shve : telles sont les orobanches,
les monotropes, les cvtin^es , etc. Ceux-ci doivent r^c6-
vo'ir du v^gdtal qui les portc une ^ seve d ĵa e* labore'e cji
tout ou en partie; le m£canisme de cette operation est

(1) M. Roeper m'a montre quelqiies tractides et vaisseaux ra^es
dcroal^s dans Yorobanche minor et daps la cuscule. II a aussi
trouv^^quciques stomales (mais-rakes , clos el peu deyeloppes)
dans L'orobanche; raais il n'y en a aunin dans la cuscute, clans
l fl

ns Lorobanch
le raflesia , etc.
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11 y.axneme.fluelqucs raisons de douter s'ilexiste de*
endogenes vraiment parasites, Les ipidendrees, les fou-
geres, les amides , les till and si a , qu'on a souvent deco-
res de ce nom, sont cerlaiuement de fausscs parasites.
Mais en esf-il de memo, des orchidecs «ans fcuilles ? D'a-
preS les considerations presentees glus bout*,'jc sais lent^
de croire qu'ctles sont parasites , an inoins dans leur jeu-
nesse. En eflet,eWessoril,commclcsorobanches, d6pour-
yuesevidemmentdelafacull6d'exhaler l'eau surabondante
eldedecomposerlegaz*acide carbonique , etdoivcnt avoir
bcsoin dc tiror de quclquc v6gelal feuill6 une nourrilure
elabore^e. L'observa"tion directc propre a constaler l'ad-
hdrence de leurs racines h celle d'autres vegelaux est
difficile :'i°parce qne plusieurs de leurs racines sont,
com me dans cerlaincs orobancjhes, totalemcnt litres de
tonlc^dherence; 2° parce que ces plantes vivcnt toutes
dans des tcrrains^kois^s, et ont leurs racines tellement
enlremelees avec celles des arbusles el herbes qui les en-
tourent, qu'il est di{licile d'aflirmer leur adherence ou
lcur n'on-adhirence. lM. Turcza^iinof jn'ecrit d'Irkustk
qu'il croit elre sur de Tadh^rence de 1'une d'ellcs aux ra-
cines d'unarbre. Mais M. Bowman (i) s'est assure que ,
dans le listera nidus atfis, 1 extremite de la racine ccn-
trale on du caudex se termine eh pointe, et n'est nulle-
ment adherente , nu moins a Tetat adulte. Le moyen de
resondre ce douto est d'employer pour ces plantes le
proced6 dont 1$ meme ]\I. Bomnafi s'«st̂  servi dans ses
rechercbes surle lulhraia. II faut, au moyen d̂ une forte
beche plate et trazichante, exporter un grosbloc de terre

( i) Trans, sor. Un. 4,onrL , voK 1 6 ,
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contenant l'orchidee ou la parasite cfu'on Vcufr examiner
avec toutc la terre et les racines qui I'entourent, placer
ce bloc sous.,.utt';6ourant d'eau mod6r6 , et en 1'agitant
doucement, <le nianifcre a en enlcvcr toule la lerre; alors
on pourra detacher suecessivenaent toutcs les racines quf,
n*ont aucune adbiSrcnc^ avec la plante r6put6e parasitic
et reconnaitre formellement si cello-ci est libre, bu si
elle tient pap quelque point de ses rncines a cclles d'unc
autre plante. Ce proĉ dĉ  doit etre rccommanrUS pour
I'itudc de toutes les orofeanches, les lalhr^es, les.ma-
Botropes , etc. , et en g£n6ral des parasites radicicoles.
Aprfes ces considerations g^n^rales sur les parasites yas-
culaires, nous devons ^tudier plus en &&\u\\ les groupes
divers domt <5etW classe physiologiqae se compose

§. 2. Parasites chlorophylles.

Toutes les parasites de cette division appartienne'nt a
la famille des Ioranthac6es (1). Parmi.^lles 6tudipns d'a-
l>ord le gui blanc, qui, h rtiison de cequ'ilest commun

'Europe, cst la seule cspece dofct, la physiologic ait
£tudi6e avec soin.

Le gui semble destin^ a faire exception a toutes les lois
°rdinaires tie la v£g6lation. Sa graine renferm^

(1) Voy* le Mcmoirc dtf Duhaiyiel parmi ceux de VAc. deS sc.
"« Pans pou,r 1740 , ct ineS" Memo ires sur \-i vegetation dii giti et
SUrla famille des lotanlhacees , qui font partie^le premier de*̂
™&m. des savans etrangers de flnfititut , vol. 1 , et lc second "de

Collection deMdm. pour scrvir a rijistoire du regne vegetal,
m. 6, i n - ^ , Paris, i8&>', et son extr^it pijbh^uuiv., i856 ,
« i , > 3 o 3 .
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qu'elle se ^pure SUP Pexoroe d'uti nrbre cxogenc vivant,
«He y implantc lVspece do disqnn QU d^p6teaicrit qui In
lermme, ot redress- afors sa plumule, qnj sVlronve anisi
J>lactfe SUP le Iroiicf ft angle a pen p r k droit. Cplfn fcig^
ppiisse amsi dans uno direction <u.-lconqne , indiIfctonic
a I a v erli c n li t &' reJ a Ii vfemr rrt h Thori z o n o \ h T.-i c i I < >*v de I;»

LaVadienie s implanlc sur ree, ot in h • san^
qu'on sache encore comment elle s'y premL 1! pii pro
hable qu'ellc mortiiie du sphacele la portion d'ecorce si-
tu4e aM-de.s:sous d'elle, et que raccrdissement g^iieftti cfe
la branche souieve Iereste del'ecotce, et ensevelii ainstl/i
base du gui. Au h'mi de quelque temps, cdle~ci so troiivr
grei! - le corps ligneux d'uae mSniere tellement in-
lime , qjjc les sues inemes chargrs do mattt>res crtforantes
t¥%versent sans difficulty du siijei dans la greiii A
niesure qu'il so forme de uoiiteHes couches ligneyscs'j
elles en>«eloppenl la Uo&c'dii gui, qiii se iroVive atnsi im-
phmt('e toujour^ plus proFondement dans le hois , et en-
tour<5e fortemenl par Tecorc<\ Miiis il ne para; oir au-
;iune adherence reelle en\v<v le gai et Teco flle^ci

est mOme spJtaCeMe on Msortifi ir du gui; surtbat
cqp infdrieur.il rt' nrlilicalion de 1'e-

core- quo Itf^ui produil $uv U hranrhe qui le pori^ un
1 analogue a une section oli n !tia*e flo Tecorc*;,

<-t il se forme mi botinelet au-de>*us du grii d*antant

*t

us gros, quo le troue m ^ e dti gui approche dai
;*' de la gros^iir de la branche qui fa porto.

. ^ — ^

(i.) DC. , Men], sur hi
es savans tftrm lustihil

.,•• . « • : • . » » • • !
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ne communique dpnc avec l'arbre quc par la
fle sa base avec le corps ligneux, et non par 1'6-

ft ne re<jjjit poiat directcuieul les sues elabor^s
les feuilles; et, sous, ce rapport, il est commc in-

dUTe'rcnt a la nature dp l'arbre qui Iq^orle : aussi parait-'
jtl pouvoif vrvre sur presque tous les arLres exogehes. J'ai
vu 1c gui l>lanc $ur le pommieryle poirier, le SQrbier ,
les aubipines ,Tamandicr, le pteuplier noir ct du Ca-
nada, le saulc blanfi, l!ormcau,le robinia faux-acacia, •
Les tilleuls d'Eur6pe, le.sapin, sur lequel il acquiert
quelquefois uu tronc gros comme lc bras; le chene rou-
vre oil il est lres-»rare, malgr6 son ancienne cdl^brit6.11
a 6ti encore observe* par divers auteurs sur le noyer, le

jjrunier, le pyrus aria, le n^flier, le me"leze , le fr&ie ,
le peupli^r ayitalic (Seringe), le pin sauvage (Vaucher),
I'erablo (Villars), la vigne (Brasavolus), et memc , d'â -
pres Pollini, sur lo loranthus europmis, qui est Iui-meme
parasite. Je nec i le pas l'olivier, parce que lê  gui quc
Be*lon j a vu est le vlscum orientals ,

Le gui aspire par son action: vitale pr$pre la seve qui
Bttontc dans le corps ligneux, laquelle est qu dc Feau tellcf
que les racines 1'ont aspiree, ou de l'eau fcharg^e dc la
petite quantum de matjere ^Iabor6e par 4'arbre q]ui sert
Ae support, et qu'elle a pu dissoudre en route. Mais la
base du gui, lorsqu'on la met plonger imfhediatement
dansflbau, n'en elevc (ju'unc quantity minimc, compa-
r6e a ce qu'elle pompe lorsqy'elle tient a son support, et
jjue e'est celui-ciqui plonge dans l'eau. Dans ce dernier
cas, le gui agit pour augmenter l'absorption , precise*
Jftent comme le feraient les feuilles du Chpport lui-
iieme.
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Le gui nuit donc^sous les rapportssuivans,+a l'arbre
qui le sputient : i° enorretant la inarche^dcs sues des-
cendaris, il empeche une portion de ceux-ci d'aller
nourrir et d^velopper les parties infiSrieures; 2° en atti-
rant a lui la sfcve ateeiidante, 11 l'empcchc de.se pprter
comme a l'ordinairc vers les parties fallacies del'arDie,
et consomme po'ur lui, et en pure perte p o w f arbro, {a-
petite prop'ortion*de nourritorG 6iabpr^e que la sfeye en-
traine avec elle.^Ces deux effets, quoiquc rdcls , ne sont
pas eux-tnemes d'une grande gravity : aussi il cst bien
connu que le gui ne nuit< aux arbres epic lorsqti*il s'y
d^veloppe en quantity trop considerable, cu 6gani ii la
vigueur de chstcun d'eux. II est 6videjit, d^ap^s This-
toire des lorahth^es et -du gui en particuliefr, que le seul
moyen d'en debarrasser les arbres esl tl<6 le couper fus-
qu'a sa base pour l'empecter de i se reproduire et do
porter des grakies; mals QU a beau dimiaucr le nonibre
de celles-ci dans les terrains cultiv^s, on ne peut em-
pGcher les oiseaux d'en appdrter des lieux circonvoisins.

Tout ce que nous venons de dire de Ja vdg^tation du
gui Wane paralt devoir s'appliquer h toutes les loran-
thac^es parasites; mais la structure des racines mirite
une mention cxpresse. Lorsqu'on examine le gui blanc,
on remarque que sa racine oa sa base n'est pas totijours
unique, mais qu'il pousse souvent de polils rnmeaux dans
l*int^rieur du bois. Quoiqu'onne puissc rien dire declair
s^r la mani&re d9nt cos rameaux s'y d^vcloppent et s'y
insinuent, lour existence esl un fait certain. Les lorah-
thus d'Amerique paraissent (d'aprfes les observations de
M. Bertero, que M. Guilleniin m'a transmises)
*ui boit comme notre gui par leur radicule
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ct pousse%e,ntre l'6corce efc le bf>is ^s jracine^ rameuses
qiii s"\£pAouisseiirj)lus ou'moinsWteaient'/et paraissent
destinies h pomper la riburriturc liquids qni s'y trouve
§i babiiuellement, on sous forme de cambium , t>u mel^c
avoc lii]; crs racincs rameuses sooj, represented dans
noire «ui par celles qu'ilfpoussc danb Ic bois* On peut
ju^er dc leur apparence daos lesr figures de loranthus de
faFloredu Pet*ou. Ellessont,chez tesparasitesmunies de
feuillcs, k peu pres pe quo sonl chez les orbbanches les ra-
tines non parasites.,On no qopnait pas tres-bien-^e qui Ucnt
iux stations eth rinflaence aes Iorontbac6csexotiques sur
lcb arbres qui le& portent. On ignore en parliculier.jusqu'a
quel point cbaque especcpeulvivr^ suv desv^g^laux
d'espece ou dc famillc diff^centes. On sail bien que lc
lorantkus curopqus vii sur plusjeurs cspeccs de chenes,
(i/uefcus^peduntulaia, sesslli/lora el cerris), et sur le
chalaignier; ĵue le viscum oxycedri crolt«ur plusieurs
cofiiferes (junipcrtts oxycedrus, cupressus drupacea); mais
jKiiiP le plus grand nombre, fes voyageurs se sont con-
tenths ou de citer Farbre wir foquel Us ont ramoss^ T<5-
cbanlillon rapport6 par cux., on de dire quo 1<M lornn-
ihac^e^ sont parasites sur le£ arbres.

Une espece do^oranihus (le L. tetrandrus) est cepen-
dant d^signe* comme vivanl an Pe*rou (̂ l au Chili sur un
jjrand nombre d'arbres difi'6rens,et lnumc sur lc L. buxi-
folius/qui est lui-memc parasite : e'est lc second cxemplc
connu de ce double parasitisme. Ce phenomerie ne scmblc
guerc possible parmi les parasites vasCulaires, que dans
cettc division. Le loranthus parasite , sur un aulre loran-
thus, lire de celui-ci une seve non 6labor15e, comme celui

il vii la tir-» dc 1'arbiv . c[ par ron^qiieni il
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doit vivre tout aussi ^ien quo lo premier mix depens
cette liqueur. *A«| if *• ' .•• : 'V -> ,

Les loranlbacees paraissent done, on general, pouvoir
vivre sur des vegeiaux for! diiferens ics uus'des an I res.;
mais il y a trois t mix oil on ne lus a jainais
oncore trauvee*, y> is avec certitude . snvoir : r ° ie
endogenes, dopl h partie exlericuiH' est Irop endure
j'ourteur iouruir de Ja nourriti >° les piauies herba
fees , dont le tissn est irop uiou el la durec trop courte
pour eê ! arbrissenux pitrasiies; Ini-
tfiux, puree que ee lah , or^inairemeiii me ,
ou oioins avec la seve nsjeendante , et ee sue, eieja i
bore, ne pent coji.vonir a uae plant,1 heierogene. <
"n ie Volt dans les greiFes ou Tunion par Tec
s 'te Fhomogeneite de tamflle.

§. 5. tfarasilcs r

Les pla^itcij parasites , qui soiit
veritables letailes et jic «chr©jnule verte „ qui par eon

eni u'exhalent pas i eau , et ne deeoniposent p^
- acide cadj^ouique a ia maiuere des planles ordinair
se pr6seuteut sous deux series: ies uites^ que je nomme

•rtcotcs , sort! parasites sur les racines des autres vejf-
!nux el dtjpourvues de sucoirs iatcraiu: h-~. nutivs, que
Jfi noiumo cduLcotes ., soul parasite- sur ies parlies cauii-
1 'iiires ou plus rare men I foliaeees , nt niuuies de
v^rilabJes sucoirs lateraux.

Les parasileo radicieoie^ > >oji cryploguuu> ,5.0
nnjes, sont reiaues par M* He \MaktL dpM

• K - • »
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p. sjjijptonB le >titre do strozzcmygito delle radice. Lv*
phaneVogames se prcsentent sous Irois formes generates:
i° les uues , que jc nomine monobases, adherent a la ra-

. cine qui les porle par une base> unique qui scmblc etro
U'extr&mte iniericure dc la tige, ou peut-etrc une »ra-
cine tronouAc et non ramcuse ; telles sont les especes
des gentfes cytinus, cyndmorium, raflesia, et une faiblc
partio des orobanchees, telles quc I'O. du genel, etc.

,«° Les. autres, que j'appeHerai polyrhizes ,'adher(3nt a la
racine qui doit les noucrir par leur base ou leur pivot,
et poussent en outre cn-Aessas de ce pivot un certain
.uombre de racines libres ck nullomcut parasites : tcUes
sont les mooolropa, h plupart des orobanchees, etc.
5° Enfin, il en est qqi tiennent a la racine qui les porte
par le bas de lour tigc, ct qui oinettent une multitude

k<de fibrilles rameuscs, do ît chaque ramiflcation se ter-
mine par une espece de tuberculc ou de sucolr implant6
sur la racine de l'arbre destine a les nourrir : tel est le

'latltraa stjuamaria, habile meat decrit par M. Bow#
man (i) . Jc donne a ces parasites te nom de polystomes.

La circonslancc que les especes du genre orobanche
sont r6parties entre deux de ces trois series, prouve que
le caracl^rc qui les distingue ne doit pas modifier beau-

ic^ip leur manierc de vivre. Nous devrons cependant en
*tcnir comptc, aprcs avoir examine ce qui est commuu a
Routes les radicicoles.

Ges parasites sont toutes decolorizes et analogues h
l'itat dc planles 6tiol6es, quoiqu'elles vivent cxposees h
la clarte; elles sont depourvues de feuillesa Tetat foliace,

*

(i) Trans, soc. lin* Lond, t i5 , p. 399, pi. '21 , i5
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mais les rudimens ^idcns des feuilles existen^J^n* toute
la longueur de la ligasous la l<prm£ d'qpailles: ce*'so/n)les
organes qMeM. Vaucher, clans nn ouvrnged'ailleurs tres-
rcmarquable sur les orobanches (1), a un peu iuipropre-
ment d^signes sous lc nom dc stipules, et quc lui-meme
reconnait semblables aux bractees, lesquelles ife sontque*
des feuilles florales. M; Bowman a tres-bien eiffblrque les
ecailles du lathraea sont des feiiiHes, ainsi quc je Tavais
•moi-nienie admis dans YOrganographie (1 , p. 146) par
d'autres considbrations. C^ft|rganes foliaccs elant ainsi
a demi-avories, memo danlKs plantes adulles, il n'e t̂
pas extraordinaire qu'ils le soient plus encore h 1'etat d§
cotyledons. Aussi ces plantcs., quoique 6videmment de la
classe des exo§£nes, sont-elles habituellement privees
de cotyledons, ou n'en out quo de mJnimes, cotnme ce
parait 6tre le cas dans le lathraea. Cette absehc^ com-
plete ou presque complete dc cotyledons, dc taquelte
M. Meyen (2) a projbablement concu i'idee bizarre que
ces v^getaux, ne sont pas produits par des graines, fait t

que la graine ne peut prtfndre presque aucun developpc-
ment si la radiculc, au moment de sa naissancc, ne peut
pas s'implanter sur un corps qui lui fournisse la nour-
riture dont ellc a besoin: aussi M. Vaucher a-t-il remar-
que que les graines ies orobanches ne peu vent se deve-
loppcr que lorsqu'elles sont a portee d'une racinc ana-
logue h leurs besoins; fet il n'y a aucun douteque toules
ces plantes sont parasites dan§ leur ehfance. Leur radi-

(1) Monographic des orobanrhc^,»T \ol. in-$n ,
avec 16 planchfes.

(2) Flora , 1829, p. 49; Bull. sc. nat., 18 , p . 61.



eye s'imnLuijp $Hf kjs raciric* des mitres v6g&taux.
.̂ Rqlla au rjflesia el du cylinus purallj^Qoaune

i, porcr Fecorcc el se soudcr avec le corps
&.: ) iguoie s'il en csl de memo dons tcs ra<Jicicoles

ptolyrliizcs. Je suis porle & croiro qu'il y a aussi soudurc
avccl'ecorcc, dapresjesmotjl's suivans : i°Lcs radicicoldl
sjyil Ijeaucoup plus sp6ciales dandle choix des espcecs
5-u'elles aUaqucnt, qu^euele soot "les autres parasites
vasculnitcs. t>° La pluparlparajsscnt niiire bien davaptagc
k la.sanle des v^g^laux aux^cls illes adherent.
; Sous lo premier rapporqjp>us voyons que les raflesia
ne viveut quc sur les (I?vi«s, les cytiuus sar les cistes , et
plusieurs orobanches sur des esp^ces bien d6lormin&s:
tejles sont celles tju'on trouve sur 1c efaanvre, le ser-
^lletj^eliercp, legalium mqllugo, etc. Mais nous trou-
>̂ BN?S ^uss* quelqucs parasites de racines qui, comme le
gjfti > .semblenl iudi0&rer\tcs a la nature c(es plantes qu'elles
altaquenl; ainsi M. Voucher, qui a le plus aflirmative-
inenl soulenu l'opinion de la sp6cialit6 des orobanches ,
adpcl pependaut que son orobenche vagabonde(0. co-
mosa, Walr.) tfroit sur lc barckhuusia falida rle planlago
cor on opus ol un galium annuel; quo son O. de la sca-
bieusc colonaba.jgg^crolt,iion^euletuent sur cette plante,
mais encor^^ur la mcnlHe et lecerfeuil. D'autr^s anteurs

encore d'flutres exceptions parmi les oro-
)>. Mais la question dc la speciality des parasites

radicicQl.es se .complique d'une.autre peut-etre plus diffi-
cile & r^soudre. Lorsqu'on compare entre elles les oro-
Ijanchcs.qu'on trouve, par exemple, sur diverscs legumi-
nouses, on y tmuve quelques l^g^es differences ;.mais

ie.es tirnnf.nl-clies k des dive^it^s d



ou bien la meme espuce primitive, croissant suv $&gplanteS
diflerentes, peut-elle rece'voif'par cc chaugeiucnl 'le sta-
tion unc lcigfcre modification daus acs formes? Ce dxmtc,
i;lev6 parM. Vaucher, me>ile toulc Tattetlion des obser-
vateurs; el I'on concoil que I/ml qnJil n'est' pas r^soiu, U
estimpossiblQ d'affirmer si lc$ radicitoWcng^n&alsont
indi£T6reDlssT au choix dc leur support, pu' si eHos no
pcuvcnt yivrc <Jue sur dcs vig6taux. drtternynes. BfL \an-
dier, 4iialgrr6 tous ses soins1, ji'a ^u parvenir. & ^mcr
I'Qrobanche du clianvre sur letif&fle, c.l re,cfproquemoiit;
mais des parasites qui viveat suv des j)lantes clc.families

î diflKrentes,' prouvent-peu thins ce.Ue question." Ce qU|ĵ |
iaudrait surtout. verifier par Tcxp^ricucc, serait de voir si
les oi'obanches des diversos 16guminciises ou des Iobi6e^
peuvent vivre sur diff6rentes especes des families aux-
<|uelles appartient 1'^spece ûr jaquol^elle GPX>lt ^ l'or-
clinairc; il faudra surtout multiplier les observations en
pleine campdgne, pour biea re^onnaitre ^t la valour des
caractfe^s, etja4 station d ŝ orobanches. Les monotropes
pr^senlcnl la n^cine inccrrttude,"cellos du pin, duhetrc,
Ju ehenc, du peuplier, .etc. > cpnslituent-elles unc oih
plusicurs cspeces? Lcs differences observ^es^ entrc l e i
divers individus du latliraa sqyamaria {\) constituents
elles dcs especes ou de simples varietes ? En attendant,
je ^rois elre res to dans une limits vraic, en disant quo
ks parasites radicicoles sont,plus speciales que cellesqui
vivent sur les tiges,*c'est- k-dfre, qi;e les parasites feuillees
el celleshsu coirs.

Les parasites radicicale^a^isVpt tnss-diversos

Rownran, ». . or. I'm Lona



g q i les nonrris'sent, f c t leur action epuisante
parail on rapport, 1 ° avec la nature de larplanle attaquee;
lorsqfle ,ccl!e-d est ligneuse ou vivace, elle parait peu
soulIHr de Faction dc la parasite: ainsi, les-cisles nc pa-
raissent pas epuises par lc cytinus , les htitrcs ni les pins
par lc naonotropa; 8t, p&ngn les orobanches^ celles qui
atlaquent les ulcx, les genets, etc.# ct en general les ra-
cipes ligneus$6 ou vigoureuses paraissent leur faire peu
de tort; au oontraire, celles qui attaqucnt des plant.es
annuelles y determinertt dte grinds ravages : ainsi, fes
fives, en Jlalie, sont sou vent tavage'es par une oro-
^anche ( 0 . fabce Voucher) , qui en a recu le nom de
ftamma ou de succia melle. On mentionne aussi comtne
.tr^s-dangereuses ies orobanches qui attaquent les char-
^ons a foulon, ct fju'on connafl a Elboiuf et h Louviers
sous le nom de gjm, etcclle qui dans l'Ag6uois attaque
et detruit q|uelquciois les champs dc tabac (1). L'oro-
banche du chanvrc est une des inoins redoutables parmi
celles qui attaquent des plantes annuelles, ce qui tient
sans doutc a sa petitesse coraparee aii chanvre; au con-
llfcraire, cellc du trefle est, parmi celles qui tivent sur des
plantes viVaces, utie des plus redoutees, quoiquc scs eflets
soicnt tres-varie«, et qu'ils ne couimenccnl a etre bien
sensibles que lorsqu'il y en a un grand sombre flans une1

prairie. u° Je serais tente de croife/cpie les iteclicicoles

(1) Ces deux especes nc sont ,pas Jjficn detcrminces st>us le
rappoi L bolaoiqiu;. Colic du tabac est rapporlde par M. <le
Saint - Ainuns u, YOndb.' caf-iophyllacca dc Smitli ; mais il

«.<!nibl«j .IYMII i mifondu sous ccjiom plusieurs esf>cccs. (V. Flpre
jl Ageil w* rV
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monoWes ou pplystomes, qftitirent cvidemment touleT

leur nourriture de Japlante qui les,porte, doivent l'epuiser
davantagc quc les polyrhizes qui, outre lettr racinc adh6-
rente, ont d'autres racincs libres par, lesqilcltes il cst
probable qu'elles lircnl aassi qiielque aliment;1 mais,
quoique ce soupcoasoit plausible, j'avoue qu'ii'a'est pas
tres-bien confirmd'par la comparaison g6n6ralc des cs-
pfeces et je ic r^commandc a l'examen des obscrvateurs.

La mauiere dont les radiciiles ou-ies su^oirs des para-
sites radicicoles percent l'6corce tfes plantes qu'elles at-
taquent esl encore fort obscure. Je pr6sume, comine je
l'ai Ai]k indiqoi pour le gui, qu'elles atrophient Tecorce
qu'elles touchent, et^euvent par cellc d^sOrgauisaiioa
s'y fraypr un pa>sage, 6u etre cntourcSes par le d^vclop-
pement des parties yoisioes. M. BowaiaD se rapproche
de cetle opinion , en A>upposaDt que W^tubercules de, la
lathraec 6meltent quelquc sue qui agit chimiquemenl sur
l'6corce. Cctte difficult^ de ,perccr le cocps cortical est
surtout notable .pour ccllcs.des radici^oles qui vivenl sur
des racines ligneuses , tellds qoe^e ra(lesi&, le cytinus ,
le lalhtfica et quelques orobanches.

Les radicicoles jnonobases et polystomes son^certaine-
ment toujours parasitgs i en est-il dc nieme des pply-
rhize6 ? C'est un .point encore douteux. If serait possible ,
que quelques-unes ne fussent parasite^ que dans leur jeu-
nesse, et qu'ensuiteayant liri de la plante nourricc et
enimagasin^ dans leur propre fissu unfc certaine quantity
de nourriture 6laboree , ccjlle-ci, jointe a l'eau pomp^o^
par les «racjnes libres, put sujjiro dans le reslo da leur
vie. J*ai souvont tronv^ dim? les sables clcs botds d^ la
mer »des orobancbes adultes qui m'oat paru libres de
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loule adherence; it la lacilit£ avec laquelle on pent en-
lever te SftHe<qui les entoitre, me semble mi garant de
la Y&VM dc l'obscrvation. Le doute serait siirtout appli-
cable aux orchidtfes aphylles. JP le soumets aux obser-
vateurs.

< sra«lincoles oxrrcentsurles plan-
tfaq ent ont allii6l'attention dcs agronomes

sui* les moyens de les d£truire, mais jusqu'ici avec; peu
dc SHOCKS. On ne s'mquiMo grî re de celles qui viveht sur
h s irbres , si i \Q^ plontgs vivac^s In s-vigoureuses , on
sur les pl«intes> inutile^ a riioninie; mais OP a nn intdret
tres-evident a d6lruir<» cclles- qui -̂ 'attaqiicnt aux pi an let.
cul*iv6es, telfcs que le Irefle, B cbanvre, la ftv^, le
chardon a fcHilon, le labac , etc. Gucttard proposait de
hcmer dans les chonevi^ros les plantes que, selon lni,
l'orobanche rameu&e pr̂ -fî rait au chativre; mais commc
il est trfes- douteux que cetto csp£ce croisse bur dr'autreh
plantes quele chanvro, cc proc<̂ (?6 doit £tre rejotSparmi
coux qui m6ritcttt peu d'attention. LP premier moyen a
employ01 cst 6videmment dr les couper ou da les piucei
a leur base^ comrne le propose M. d'HuSson (i) pour
celle du tabac , &Yfxht qu elles aient prodilit Acs gr aincs^
afin de s'en preserver pom 1'avenir. f-i&secondesld'alter-
nor-Jes plantations dans ces terrains infestfe', de^nlani^rc
a laisser (̂ COTIIIT quelqucs ann^es avint d'y remctlre la
plante, qui potirrait trouver darts le sol des graines d'une
parasite susceptible de Pattaquer. Dn an ne paralt pas ,

*d'npres I'observation de M. Vanehcr, siifllre pour ce but*
ol il est flair que, plus op laisseia dMntervalle avant le

fourn d(ss( ot »rlsdtt Ras-Rbin , 18
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retour de la meme plaiitc* plus on m*f9 'M-MHACe? <$fe
lcs graines Huront die iWtrifltes. Ains\, la tft&Jrife des afc:

solemens varies q«ii, & tant d'autres dgards, osl la baso
de la bonne agriculture, tend rlicorc h diminuer los
chances d'accidens ptoduits#prir les parasitesrt

§. 4* Pnrasitcs cauliroles

Les parasites que je d^signe ici se rapprocheht dos
chlorophylles, en ce qu'elles vivent snr les tigrs , et non
SUP les racines de lours nourriccs, et spat indiflKrcnlcs J»
la direction* verticalc et h la lumiferc; ollcs ressetnblent
nut radicicoles, en cc qu'elles no sonl pa^, au
tnani^re sensible, color6cs en vert, ct qu'elles sont
pourvues de vraics fcuilles et de stomales: Le genre des
cuscutes est lo seul jusqu'ici qui entrc dans cett6 divi-
sion. Certa'mes pinnies, Ifelles quc le"cassytha et le til-
lan<ma usneoides, s'en rapprochent par. leup appnrence ,
mals doivenb etre rang^os prtrmi los .fausses pnrnsilcs.

Lcs cusc*ites m'ont doj5 occup6 ailleups (liv. IV, chap.
V , 8. 5) sous lc rupport de leur enroulcment autour
des tiges; je dois les consid^rer ici quant h leur Ikrtri-
tion et h I^puisement qu'elles pfoduisent surles \6gUbnt
qu'elles attaquent.

La graine des cuscutes difRjre de ccllc des autres con-
volvulac^es par I*a'bsehce des cotyledons, comme la cus-
Ciite clle-mem6 en dilftre par'cefle des ftuilles;
ci y uianquent font-5-fait, ou sontr6dui(e5 h des
presque imperceptibles. La germination do la cuscute

, comme ceHo -flcs plantes opdinaires, daiis \vt
, et snn^ «ivoir besoiwdo lo pr̂ sftijcSfe d\>nlres \Vigo



tjRix. l/epibfjion, de"pourvu d<3 ^otyle'dons, se nourrit
tifcttis son'premier d6Veloppement ayx de*pcns de I'albii-
mca cenLral qu'il enveloppe. La radiculc grele et simple
descend en terrc, et*la plumule, aussi simple et cylin-
drique, s'(5leve. coninio qn ill : si elte irc rencontre au-
cunc pltnte vivante aulour aclle, elle meurt; si elle en
Irouve, elle entoure la tige , et des points de contact
naissent des tubercules creux on sucoiri qui s'implajitent
sur l'6cQrcc, ct pompenfc le sue 6labot?6 par la plante at-
taqu6e : alors la raciiie s'oblitere et mciirt, ct la pi ante
ne vit plus que par scs fcufoirs. Taut qu'ellc n96lait pas
parasite, elle sx6lcvait' verticalemcnt; des qu'elle 1'cst
devenue^ elle n'a plus lemti dc se dirigcr ni dansie sens
verli<?al, ni vcrs la lumiere. Scs jets s'cSlancent d'une
plante a 1'autre, ct vont se porter ains^sur dc nouvelles
victimes, lorsque les ancionnes sont 6puisees : souvent,
et on le voit surtout dans le ctscula monogyna , qui alia -
que les vigncs en Langucdoc; souyent, dis-je, les gfcincs
gernicnt avant de sortir des capsules, et la nouvelle
planlc, devienl imm^diatoment ̂ parasite. #

Les cuscutes paraissent,'comme je l'ai dil plus liaur,
presque indiflerentes au chotx des plantes qu'clfes atta-
quent : oa en trouye sdr.des ea^edes appurtenant h pres-
que toutes les families exogenes, except^ sur les plantes
aquatiqucs, sur celles qui sont d ĵif parasites, sur cclles
a suclaitcux tres-acre (encoreen existe-t-il sur les cynan-
chum nigrum et vincetoxicum), et peut-etre sur celles k
sue resineux tres-abondant. On a lieu de croire, cqmme
je l'ai indique" plus haul, qu'elles ne tirent pas dc sue des
epdogenes, et il est certain qu'on n'en a jamais vu sur
les cryptogames; Les mSmes ^speces paraissent vivre sur
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,une foulc deplantes; ce qui cst en particulier demontr6
parl'observalion relaj.ec plus haut (p. 1407), que la cus-
cute du trMle s'est accidcntellcment propag6edans un jar-
din sur un grand nombre de plantes de scrre de diverses
families. Les botanistes dislinguent en Europe le cuscuta
major, qui vit sur les grosses herbes; le cuscuta minor, qui
vit sur le thym , et les pelits sous-arbrisseaux sees et co-
riaces , et le cuscuta epilinum, qu'on trouve sur lc lin; mais
on manque d'exp^riences direetes pour eonslaler si ces
plantes attaquentr des veg6taux difKrens parce quVlles
sont des especes dislinclcs, 011 si ce sont des vari6t6s
d'une meme espkee produiles par la dif&rence dcs sues
qu'clles reooivent dans ccs stations diverses. Quant au
cuscuta monogyna , donl la lige esl grosse commc unc fi-
celle, et les styles soud6s, je ne doule point qu'ellc ne
iorme une espfecc dislincle. Je l'ai obscrvtSe sur la vigne,
vi on dil qu'clle croit aussi sur le houblon. Les nom-
brctis4£ especes dlrang^res dc ce genre sonl encore trfcs-
mal connues quant aux pinnies qui les portent, et meme
quant a leurs caracteres. C^ltc dcrni&re partic vient d'etre
etiuliec avee Ijeaucoup de soin parM. Ghoisy ( ) ) ; mais
la premibrc ne pourra l'etre que par Ips voyageurs , et
niieux encore par les botanistes s6denlaircs hors de l'Eu-
rope.

Les cuscules, quc les cultivateurs appellent teigne,
/•ache, perriujue, etc., sont Ir&s-dangercuses pour les prai-
ries de i£gumineuses qu'elles attaquent, el sur lesquelles
clles se mulliplienl avee une singuli^re rapidile; elles
nuiscnl aux planles, soit en pompant lour nourrilure,

(1) Mcmoiie present u a laSor. dhist. nal. dcGciiuve.

5. 90
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soit en les £trnnglant par leurs enlacemens. II est difTicilc
de s'en garantir a cause de la rapidit6 Ac leur v6g6tation,
dc leur facility a passer d'unc plante a l'aulre, de In
multiplication de leurs graines, el de la double faculty
qu'elles ont dc germer en terrc el dans la capsule.
M. Vaucher (1) s'est assez Lien d6barrass6 des cuscutes
dans scs prairies artificielles , en ronipant ct divisant sans
cessc leurs tiges avec un rateau. Lc moyen qui me pnrail
r^ellement cflicace est de fauclier imm6diatemcnl toutes
les portions de prairies artificiellcs oil Ton voit se d6vc-
loppcr des cusculcs, et de le faire avant qu'elles aient
pu produirc des graincs. S'il s'agit de champs de lin, il
foul coupcr ou arrachcr les pieds altaques , et, s'il s'agit
de vignes, conper les branches avanl la maturation des
graines. Si Ton a n£glig6 ces precautions, et qu'un terrain
soit fort infests de ces graines, il faut remplocer la cul-
ture aUaqu£e par des cultures de c^rdales ou de grami-
n^cs. On donnc ainsi aux graincs de cuscutes cach£cs
dans lc sol le temps dc sc* d6vcloppcr a une 6poque ou
elles p6rissent sans faire de nud , puisque le sol se trouve
couvert dc pi antes qui ne peuvent pas les nourrir. Quant
aux graines de.^gumincuscs qui peuvent etre infcslees
par le melange dc celles de la cuscute, le meilleur moyen
de les en d^barrasser est de les cribler sur un crible assez
fin, pour que les graines de la cuscute, qui sont fort pc-
tiles, y passenl, el non celles du Ircfie ou dc la lu/erne:
dans cette operation on ne doit pas craindre de secouer
la graine un pen violemment, afin de rompre les cap-
sules de cuscutes qui pourroicnl s'y Irouver enlii;rcs, ct
forcer la sortie de leurs graines.

(1) Note comnuiniqticc en i83i.
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ARTICLE III.

Des Parasites cryptogames.

§. i. En general.

La vegetation des cryptogames , en g£ne>al , eHant
beaucoup moins connue que cellc des phane'rogames,
on doit s'attendre que 1'histoire des parasites t apparte-
nant a cctte closse, doit elre plus obscure que celle de
la premiere seric. Cependant les parasites cryptogames
me>ilent un grand inteVet a raison des ravages extraor-
dinaires que quelques-unes exercent sur nos cultures les
plus pr6cieuses, et de la singularity dc la ve'ge'tation de
ccs planl.es, qui cst tellc qu'on a he'siUS, pour quclques-
unes, a les admettre dans les rangs des especes v6g6tales.

Toutos les parasites cryptogames appartiennent a la
vastc famille des champignons, en prcnant ce nom dans
le plus large, qui comprend aussi les hypoxylons. Ccs
champignons sc propagent avec beaucoup plus de facility,
ct font plus de ravages dans les ann^es humides que dans
Ics ann6es seches. Cet effet se comprend sans peine,
i° parce qu'il est confbrmc a ce que nous connaissons dc
la manicre dc vivrcdes champignons or din a ires; -2° parcc
que nous voyons d ĵa dans le regne animal que les para-
sites attaquent plus facilement les grands animaux, lorsque
ceux-ci sont dans un £tat dc faiblesse, a ce point que des
m6dicamens roborans ou toniqucs suffisent pour les en
preserver ou meme les en d6livrer. Cetle action de 1'hii-

sur le d^veloppement des champignoni parasites a
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fait souvent dire nux cultivateurs que ces maladies e'taient
produitcs par la pluie ou les brouillards. M. Knight (1) a
en particulier observe" , et je 1'ai confirme" , que lcs para-
sites des c6re*ales se deVeloppenl surtout, lorsqu'apres
un mois de juin tres-sec, le mois de juillet est chaud et
pluvieux : c'est qu'filers l'absorplion'de l'eau par les ra-
cincs est tres-active , ct quo lcs plantes peuvcnt plus faci-
lement absorber los graines dc ces cryptogames cache'es
en terrc, et favoriser lcur de* veloppcment.

Je distinguerai les parasites cryptogames en deux se-
ries , savoir : celles qui se deVeloppent et vivent a I'cxt6-
rieur du v£g6lal, que je nommerai parasites superficielles ;
et celles qui se deVcloppenl sous l'epiderme des plantes,
et ne paraissent a l'cxle'ricur ou jamais, ou que lorsque leur
ve'gdtation est de'ja fort avanc^e; ce seront les parasites
intestinales* Les premieres sont analogues a ces insectes
parasites qui attaquent la pcau des grands animaux; les
secondes soul les representans des animaux intestinaux
qui sc d^vcloppent dans les cavite's ou les tissus d'etres
plus grands et plus compliqu^s ^qu'eux-memes.

§. 2. Parasiics suprrficitilles.

L'histoire des parasites superficielles pr^sente en par-
liculier quelques dilficull^s, car nous ne voyons dans
ces plantes aucun organe d'absorption, et il est par con-
sequent tres-difficile dc les distingucr des fausses para-
sites. L'ensemblc des faits m'engage a placer ici trois
genres de champignons, dont je me bornerai a exposer

(i) Trans, hortic. sac. Loud., 9 , p. 82.
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l'histoirc abre"g(5e : ce sonl Ics e'rysiphe's, les erincums
et les rhizoctones.

Le genre cirysiph^ a ele etabli par Hcdwig fils SUP
YE. du coudricr, et jc l'ai public dans la Flore fran$aise
en i8o5 , d'apres.sa corrcspondance : des-lors j'en ai
d6crit un grand nombre d'csptxcs. Quelqucs botanistes ,
qui ne mettent d'imporlance ni au droit de l'ante>iorit£,
ni a la grandc convenance de la fixile" des noms, ont
proposê  de dojiner a ce genre Ics noms trcs-inuliles
d1alphitomorpha on Xerysibe.

Les erysiph(5s o(Trent un cxemple remarquable de pa-
rasitisme superficicl. Ces champignons naissent h la su-
perficie des feuilles, el sont composes d'un petit tuber-
cule globuleux d'abnrd jaune , puis noir, de la base
duquel parlent des filels blancs , rayonnant en tout sens
sur le disque dc la fcuille; les filets, partant dc divers
tuberculcs, s'cntre-croiscnl quelquefois au point de cou-
vrir la feuillc entiere d'une rspfecc de r^seau blanc.

Divcrses especcs d'^rysiph^s alloquent le coudrier, le
frene, le s«ule, lVrable, l'epine-vinelto, Taulne, le fu-
sain, l'aubepine, le bouleau, le peuplicr, le liseron des
champs, les chicoracees , lelles que le laitron, la scorso-
nere, etc. II est assez irequent de les voir empecher Ics
individus sur lesqucls olles vivent, defleuriroii dc porter
fruit; elles so resseinblent tellemcnt cnlre elles, qu'on
pourrait croirc an premier coup d'ceil qu'clles no, sonl
que de faibles variel6s de la menie espece; niais il n'est
point rare de voir dans un jardin tous les individus d'une
certaine espece attaqu^s il'6rysiph6, tandis que les autres
especes en sont cxciuplcs; ct jc n'ai jamais vu au con-
traire un groupe d'erysiph6s passer de la feuille oil il a
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pris naissancc a la feuillc d'une planlc voisine, commc
on Pobservc frequemmcnt pour lcs blssus el les moisis-
sures qui sont de fausscs parasites. J'ai vu un jardin n6-
gligiS, oil lous lespieds de liseron etaient couvcrts d'6ry-
sipli6s; ces liserons s'cntortillaicnl aulour dc toutes les
plantes, et aucune de ceiles-ci nc portait la moiudrc
trace d'erys!ph6. Ces champignons epuiscnt les planles,
mais d'une mani&rc qui n'csl pas trfcs-redoulable. On nc
connait encore aucune manicre de s'en debarrasser ,
sinon de couper les fcuilles qui lcs portent.

Plusicurs 6rysiphes sonl confondues par les jardinicrs
sous lc nom de blanc ou de blanc-meunier avec d'aulres
maladies. L'une d'elles, le blanc du rosier, esl le pro-
duit d'un autre champignon nomm6 oidium leuconium (1):
j?a mani^rc dc vivre diffibre Irfes peu des £rysiph£s.

Lcs erin^ums naisscntsur lcs feuillcs de divers arbres,
lels quc la vigne, le hctre, le poirier, Ic noyer, etc.;
ils forment des esp6ces de touffes irrigulifcres et serr6es:
chacun d'eux resscmble tellement a certains poils ,
qu'on a cm long-temps que ces produclions n'^taient
autrc chose quc des sortcs de poils extraordinaircs ou de-
g6n6r^s. Lapluparl des naturalistcs moderncs les adinet
tent au rang des champignons bissoides, quoique Icur
forme ct leur histoire soient encore tres-obscures. Si lcs
<r3rin6ums sonl dc vrais champignons, ils sont trfes-evi-
dcmmcnl parasites, et memo forlemcnt soudos par Icur
base avee la cuticule de la feuille: celle-ci ne parail point
perc6c ni rompuc, ce qui fail que je les rapporte aux
parasites supcrficielles. Ces productions paraisscnt nuirc

(i) Ann. 5C nat* • 1820,, inni, p. 98; Bull. sc. nal., p. 4-4*
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pen aux vcgelaux qui lcs porlcnl,cl n'onl point attire
l'altentioii des cultivateurs.

Les racincs onl aussi leurs parasites supcrficiellcs : ce
sont les champignons que j'ai d6sign6s sous le nom do
rhizoctoiics (rhUoctonia); ils prescnlcnl dcs lubcrculcs
charaus, oblongs, ou uTegulieremcnt arrondis, desquels
partent en divers sens des filets greles, ramifies, tres-
semblablcs a ccux des byssus. Lcs tuberciilcs semblcnl
elre des gangliqns formes ca ct la le long de ccs filets
rameux qui vont de cote cl d'aulre atteindre les racines
des plantes, les cnvcloppcnt plus ou moins conipleie-
ment, el en lirent lour nourriturc nu point dc les epuisor
et de les luer en trt's-peu dc temps. Jc ne connais encore
cxactemcnl que deux especes dc rhizocloncs qui mal-
heurcuseiiienl altaquent Tune ct l'oulre dcs v6g6taux
utilcs : Tune estla rhizoclonedu safran, l'aulrc lo rhizoc-
tone d laluzerne.

La premiere especc qui a cto bien decrite par Duhumel
[Mem. acad., p. 17"4°); par Fougoroux (id. p. i 782) ,
et par Bulliard ( Champ. 81 , pi. 45*>)» csl d'une couleur
roussc tirant sur le jaunatrc; les tubcr<;ulcs y sonl plus
nombrcux et d'une chair plus fcrme que dans l'espccc
suivantc, et c'esl ce qui a fail qu'on Tavait confonduc,
aveclcs trufFes : elle allaquc lcs bulbcs de safran eultive ,
ct les tuc avee une tclle rapidit6, que, pour sauver lcs
snfraniercs qui en sont infcclecs, il iaut entourcr dc
suite lcs planlcs attaquces par un foss6 profond, ct avoir
soin de nc pas rejeter la tcrrc dc cc fosse sur lcs plantes
saincs; car, commc cllc renferme dcs debris dcs filets du
champignon, ello communiquerail la mort au restc du
champ. Cclte parasite cst en elFct si redonttfe, iju'clle
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porte vulgairemenl le nom de mort du safran dans le
<iatinois, qui cst lc pays oil elle parait le plus commune.
Les champs de safran d* Avignon paraissent exempts de
cette mnladie, qu'on notnme quelquefois fausset. Duhamel
dit avoir Irouv6 cetle memo plante parasHesur lcs racines*
de l'y&ble et dc 1'asperge; mais il est probable que ce
sont d'autrcs espfcces de rhizoctones proprcs a ces plantes
ct encore inconnues aux botanistes (1).

La rhizoclone de lalu/crne, que j'ai fait connaitre dans
un m^moire particulier (2), est d'une tr&s-belle couleur
purpurine ou violelte; ses tubercules sont ovoides- oblongs,
irr^guliers, unpcu fragiles, et beaucoup moins nombrcux
que dansl'esp&ce pr6c6dcnto; scs file Is sont beaucoup plus
longs, plus greles, et tellement scmblables par leur appa-
renceaceuxdesbyssus, qu'onpourraitfacilements'y Uom-
per. Dans certains pieds de Iuzerne, on nc trouve que des
filets byssoides el point de lubercules, soit que tyeux-ci
manquent r£clleinent,.soit qu'ils se trouvent caches trop

(1) J'ai vu , a la suile el'uir automuc tres-humidu, lcs suiea»i,\
a ^rappes dun grand nombre de jardint et de pepinieres des en-
virons de-Geneve, pousser au printemps comme a rordinairc ,
puis perir au mois de juin en peu de jours. En les arrachant,
on irouvail i'epiderme de l'ccorce des racines se dolacliaul dc
lui-iuenie, et le reste de l'ccoice complctcment change en uue
soi tc dc bouiliie ; lc corps ligncux des racines ctait marque ra
et la de laches brunes. Serait-cc Tefibt direct dc rhiimidilc sin
les racines, ou VcffeL d'uncihizoclone qui, iavorisec par llui-
miditu , sc sera it developpee bur la racinc? Serait-ce 1111 nccirictil
analogue a celui que Duhamel a signale dans l'vcble ?

(2) Mem. dumus. d'hist. nat. de Paris , vol. 2 (1809), p. 209 ,
avec unc planche colonee.
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avant souslerre : on trouve plus facilement les luberculefr
dans les luzernes planiecs et non sem^es en place, parco
que la racine des premieres ayant 6t6 coupee descend
moins profondement. Dans ces luzernes , les tuberculcs
sont ordinaircment places sous la bifurcation des grosses*
branches dc la racine; lcs filets nc s'epanouissenl pas* &
lour extremity en un disque, mais s'appliquent tres-exac-
tement lc long des racines et des radicules qu'ils tapis-
sent d'une crojitc violette. Les luzernes atlaquees de
cetle nialadie p^rissent trfes-promplemcnl, et la rhizoc-
tone lend sans ccsse k se propagcr sur tous les pied* voi-
sins : e'est la cause de la nialadie qu'on designe sous le nom
de luzerne coaronncc, oil, sans cause ext^ricure appa-
renle, on voit des pieds dc luzerne sc fl^triret p^rir, et des
places vides, ordinaireincnt arrondiei,se former dans lcs
luzerni^res. Celle maladie esl assez commune aux envi-
rons de Montpellier, et se rctrouve h Geneve, en Lor-
raine (1) el dans presque toule l'Europe.

M. Augusle Canibon ^agriculteur tr^s-eclairc, qnim'a
le premier fait connailre cet accident, m'a fail auŝ i re-
marquer qu'il est surtoul cominun dans les lieux un peu
bas et ou rhuniidil6 peut sejourner. La maladie se com-
munique plus facilcmeut dans les luzernes plant^es que
dans les luzcrnes semdes, parce que lcs premieres ont
plus de racines lat(5rales qui les met lent en contact avec
leurs voisines. Peul-etre cette circonstance obligera-t-^lle
h renoncer h la plantation des luzerncs, inalgre les avan-
tages que prescnle d'ailleurs ce mode de culture. Le seul
inoyen d'arreler le progrfes de la rhizoctone de la luzerne

(i) Voy. Ann. de Rovillc , vol. 5 , p. j5.
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sera sans doute d'6tablir un fosse pro fond aulour des
plantes allaqu^es; mais la longueur des racines de celle
plante rendra toujours ceMe operation difficile : il sera
d'autanl plus esscntiel de donner dcs soins pour preserver
les luzernes dc la maladic. Pour cela il faul surtout,
i° 6lablir dans les luzcrnieres qui en sont mcnacees, des
rigoles propres a facililer l'ecoulemcnt dcs caux; «2° ni-
veler lc pro assez Lien pour qu'aucune place, quelque
pclite qu'clle soit, nc puissc conserver d'eau stagnante;
3° peut-etre encore, commc lepense M. Cambon , butter
les luzernes plant^es pour 6tablir cntre chaquc pied un
ecoulcmcnl a l'eau.

Outre ces deux rhizoctoncs , les scules que je con-
naisse, on peut d6ja soupconner l'cxistencc de plusieurs
autres : ainsi, par exemplc, M. Bosc a vu des filets blancs
t5t byssoides attaquer ct tuer les racines des jeunes pom-
miers ou des amandiers, et se propager des uns aux au-
tres dans la pepinifcre du Luxembourg. Je ne doute point
que cc nc soit une cspfece dc rhizoclonc, quoique j'aie
inutilement tent6 jusqu'a ce jour dc d6couvrir scs tu-
bercules. Ccttc maladic se developpe, comme la pr6c6-
denlc , dans les p^pinifcres basses el humides; lorsqu'elle
est etablic, il est impossible dc s'en d6barrasser sans de
grands travaux. Lc meillcur parti a prendre dans ce cas
cst dc placer dans Ics parties infecttes dc la pepiniere
des arbrcs qui nc soicnt point do. la fnmille dcs rosac^es,
ct qui par consequent nc puissent pas etre atteints par
ce champignon parasite propre a cette lainiHe. Au reste,

J'&udc encore nouvelle de ces petits champignons 6clair-
cira sans doute la nosologie veg^talc , et m6ritc toute Tal-
tcnlion des botanisles et des ngriculteurs,
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§. 5. Parasites inteslinalcs biogcncs.

Les champignons quc je r6unis sous cetle denomina-
tion onl quelquc chose de plus myste>icux encore quc les
precedens, car ils naissenl dans Pinterieur des grands
vc^etaux; et c'est sous ce rapport quc je leur ai donntS
Ic norn d'intestinaux, qui rappelle cclui des animaux ana-
logues a ces champignons par leur manicrc dc vivn».
C'est a celte division qu'appartienncntcsscntiellcmcntles
nombrcusescspeces d'uredo, depuccinia, d'a3cidium,elc.
qui d&crminent un grand nombrc de maladies ct d'ac-
cidens chez les planles vasculaires. Je laisse pour le mo-
ment de cote" ce qui tient aux sphcuries et autres hy-
poxylees qui allaquent les vege"taux mourans, el dont on
nepeut afliriuer si ce sont de vraics on de fausses parasi-
lcs. Jelcs eludierai dans Tarticlc suivanl, ct jc me borne
ici a celles dont le parasitisme n'est pas douteux.

Ces plantes sc development, commc je 1'ai dil, sous
Fepidemic; cllcs le rompent, s'cpanoulsscnt au dehors,
y r^pandcnl unc poussiere que , par analogie , on csl au-
Ioris6 a regardcr comme une poussiere reproductricc
compos6c dc graines. Mais comment ces graines p&ie-
Irenl-ellcs dans les v^g6taux ? Trois hypotheses oni 6te".
presentees pour rexplicalion du fait.

i°. Quclques-uns onl pense quc ces graines, Ires-peti-
tes, et qu'on peut supposer flollantes dans l'atmosphere,
p^nctrenl dans les veg6laux par les slomates. Jc crois
cettc opinion crroncSc par les motifs suivtms : r. Le role
habituel des slomates cst d'cxholcr, cl non d'absorbcr.

On trouve frequommenl des champignons inteslinaux•i
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ou sortans dcs fcuillcs par une surface d6pourvuc dc sto-
mates , ou vivans sur des organes, lels que l'^corce des
pins ou les baies de berbcris , ou Ics grains de cer^ales
qui n'ont point de stomates, ou meine sur dcs veg&aux
qui en sont entieremcnt d^pourvus, tels que le peltigera
canim. 3° On a souvenl essaye d'inoculcr ccs maladies
aux plantes, en saupoudrant leurs feuillcs de poussiere
d'uredo , el on n'y cst jamais parvenu. 4° Lors meme
qu'on a vu quelquefois les groupes d'urmlo sortir par les
stomales, cela ne prouve point que leurs graines soient
en,tre"es par eel orifice , puisqu'on les voit sortir indiffd-
remment de tous les points des surfaces foliages.

a0. Bcncdicl Prevost ( I ) , aynnt vu des graines de ca-
rie immcrgees dans l'eau pousserunc radiculc, a cm que
ces radiculcs s'insinunieut dans les racincs des plantes ,
p6n6traicntdans leur inl6rieur jusqu'aux parlies foliac^es,
ct s'^panouissaienl sous l'6piderme. J'ai vu moi-memc
Ic fail curieux observe par Provost, et puis attester l'exac-
titude de la figure qu'il en a publiee dans son m6moire;
mais je ne saurais admctlrc la consequence qu'il en tire.
II n'a point vu cellc radicule s'insinuer dnns la rnciiie
du bl6 , et on a peine a comprendrc, sans une preuve
bicn directe , comment uuo radicule aussi faiblc pourrait
percer les spongioles , ct s'ilever de cclles-ci jusqu'au
sommel de la tige, el rneme jusqu'au sommct des cr-
bres les plus eleves. Celle supposition esl tellemcnt pen
probable, qu'il faudrait, ce me senible , d'autres preuves

( l ) Sur la cause imincdidtc de la cat ie , in-4° , Moulauhati ,
1807 ; sur la caric des blcs dans le rccueil agronomiquc dj Tai n-
ct-Garonne, vol. 11, n. 9. (1820) , avec une planche.
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pour Padmettrc. Le fait observ6 par Benedict Provost
peut bien tendre h prouver que ces globules' de carie sonl
des graines; mais il s'explique tout aussi bien par l'opi-
nion que j'avais moi-meme (i) ernise, un pcu avant la
publication du travail de Provost.

3°. Cettc troisieme opinion , conforme h ce qui est le
plus generalcment admis pour les vers intcstinaux, etque
M. Knight (2) a reproduite et corroboree, consiste k
admettre que les graines microscopiques des champignons
intestinaux tombent sur lc sol, s'y m&Iangcnt avec I'eau,
et sont absorbees avec clle par les racines; qu'elles sont
port^es par la sevc dans les diverses parlies du v£g6tal,
et que cclles qui rcncontrent une cspece qui leur con-
vient, el dans cette cspece une locality favorable h leur
diveloppement, vicnncnt h y germer , et forment ces
groupes qui percent 1'epidcrme. Je m'explique ainsi
comment on peut en trouver dans tous les organcs des
plantes; comment leur place est h pcu pres determined;
comment quelques-uns d'enlre eux paraissent se propa-
ger par contagion , lorsque , par exemple, des graines
de carie restenl adherentes aux graines du Lie*, et sont
absorbees par ses racines; comment ils se d£veloppent
dans les ann^es chaudes cl hum ides, ou {'absorption par
les racines est triis-active; pourquoi ils sont lr&s-frex[uens
dans les cer6ales qu'on seme sur le aieme terrain ou
I'ann6e prec6denle il y a d̂ jk eu des c6reales , etc.
M. knight a vu que des jeunes poiriers , places dans la

(1) Ann. du inns, d'hist. nat. do Paris , vol. 9 (1807) , p. 56 ,
et Diet, botan. de l'Encydop. mclh. , vol. 8 , p,

(a) Tran«. liortic. soc. , vol. 0 , p. 185 (1817).
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torre d'un jardin infeste* A'cecldium cancellatum , ont
porte* cc champignon; tandis qu'en les plantant dans de
la terre npportde d'nn jardin non-infest6, ils restaicntplus
long-temps sans porlcr d'recidium; ce qui prouve bicn
que les gcrmes en vienncnl du sol.

Mais il cst d'autres naturalistes, en petit nombre il esl
vrai, tels quo MM. Lozana (1), Turpin (2), etc. , qui
refnsent a ces corps le nom de plantes, el les considerent
comme de simples alterations du tissu. Gelte opinion se
fonde sur to resscmblance qui existe cntre la forme d'un
urcdo isol6 et ccllc d'une cellule v£g6tale; mais, i° cettc
ressemblancc cst loin d'etre parfaite. 20 Le fut-ellc
m&ne,, elle ne prouverait rien , car on connalt des vige*-
taux non parasites qui semblent aussi composes de sim-
ples cellules isobtes. 3° On ne pcut pas lc moins du monde
cxpliquer, dans cctte hypothesc, les phe"nomencs de de*-
iail et les formes variics dc ces champignons. 4° En par-
ticulier, il esl, je crois, impossible d'admcttre que les
uredos h cellules uniloculaircs soient d'une nature diflV5-
rentc des puccinia, qui leur resJsemblent tellcment qu'on
a peine a fixer les limites de ces genres. Or, qui voudrail
admeltre que les puccinics a massuc pe'dicclle'e, divides
en plusieurs loges, et pourvues de formes si caracte'rise'es
et si constantes, ne scraient que des alterations d'un tissu
qui n'a pas la moindre analogic avec ellcs ? J'aimerais
autant soulenir que lc gui n'est qu'une Lranchc de pom-
mier modifi^c. Que si Ton r6duit celte th^orie a soulenir
que, dans quelques cas particuliers, nous ovons d6crit

(») Dalle Mala tie del grano, Cannuguula , 1811 , p. 9*2.
, (p.) Muinoires sur la giobuline.
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cotnme des uredos des alterations da tissu , je suis porl6
a croirc que celle erreur a &6 possible et facile. Je signa-
lerai sous ce rapport, commc m6ritant un nouvel examen,
i° les ustilagos oil uredos qui naisscnt dans les anth&res
et y remplacent quelquefois le pollen; a0 les uredos ob-
serves sur des lichens; 3° les uredos blancs des cruci-
ftres, des pourpicrs, etc. , dont la forme est peu d6ler-
mindc. Sans ricn afllrmer a leur egard, j'y con^ois le
doutc; mais j'avoue que je ne saurais Fadmeltrc pour la
masse des champignons parasites. Ces considerations
ont 616 r-icemment corrobonics, d'un cot6, par l'analyse
microscopique que M. Ad. Brongniart a (1) donn^e du
charbon de Forge; dc l'autre, par l'analyse chimique que
M. Dulong d'Astafort a publi£e (2) du charbon du ma'is,
ct par laquelle il a prouv6 que- sa composition a la plus
grande analogie avee ce/llc des champignons.

Ces parasites , qui sc d6veloppent sur les vegcHaux
vivans el en parfaitc sant^ , les ^puisent en se nourrissanl
de leurs sues , et sou vent meme les d6forment, les
tuent, ou les empechent°dc porter des graines. Telles
sont les innombrables espfcecs d'o^cidium , dc puccinia el
d'urcdo, a la presence desquels sont dues plusieurs des
maladies les plus graves dont l'ngriculture ait a stJ d^-
fendrc. Ainsi, pour ne citer ici quc les cspfeccs qui so
d^veloppent sur les plantes culliv6es en grand, Ywcidium
cancellatam attaque les feuilles des poiriers el pommiers;
XJE. cornutum, celles du sorbier et du n6flicr; le puc-
ciniapruni, celles des pruniers; le P. rosae, celles des

(1) Ann . sc. iiat. , 2 0 , p. 171 , pi 2.

(1) Jonrn. de phnrm. 7 18*28 , p 556.
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rosiers; Yuredo Candida, cellos des cochlearia et des
cheiranthns cultiv&s; YU. rubi-idcei, celles du framboi-
sier; YU. fabce, celles de la f6ve; YU. trifolii, celles de
diverses cspfcccs dc treflcs; 17/. phascolorum, celles des
haricots, etc. Quoique quelques-uncs dc ces parasites
£puisent assez la plantfe quj les portc pour 1'empecher de
fleurir on dc porlcr fruit, cepeiidant leurs effels ne sont
ni assez constans, ni assez facheux, pour qu'on ail cherchl*
a s'en difendrc. Les seuls moyens prfocrvatifs qu'on
pourra tenter, dans les cas oil ces parasites causeraient
trop dc ravages, sont, pour les arbres, d'enlever les
Jeuilles altaqu^es avant l'^poque oil les champignons se
r6pandent ou dehors, afin d'en garantir l'arbre, et pour
cette ann6e, et surlout pour les suivantes; quanl aux
herbes annuelles, il faudna eviler, pendant quelques nn-
n6es, de semer les memes especes oil des csp^ces ana-
logues dans lc terrain qui en a 6t6 infest^.

Les ph6nom&nes varies quo ces champignons parasites
exerccnl sur Ie6 feuilles in6ritent ici unc mention sue-
cincte : ainsi Yacidium cyparissia, qui attaque ies feuilles
de Teuphorbe cyprfcs, les rend ovales et charnues, de
lin^aires etpapyrac^esqu'elles sontal'ordinaire. Souvent
les champignons ne se developpent qu'imparfaitemenl,
et d^terminent alors un grand nombre de taches arrondies
et rigulieres qu'on observe sur les feuilles de plusicurs
veg^taux; les laches orang6es des feuilles dc poiriers, les
taches rouges des ronces s des rosiers, el surtout des
rumex , sont dues a cette cause.

UcBcidium elatinum croit dans les Vosges sur les feuilles
du sapin, el jatnais sur celles de la pesse; il y forme une
maladie connue sous les noms de pdneurs de sotre, balal
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(Irs sowers, ou rebrousses, dans les Vosges franchises,
Hexenbcsen, dans les Vosges allcmandes, Cette maladic
consiste en un renflemcnt parliculier dc certaines bran-
ches qui, a partir de ce point, sc ramiflent beaucoup;
toutes ces ramifications ont dcs feuiiles qui, au lieu d'etre
persistantes, tombent chaque annee, et il en repousse
d'aulres au printemps : on la reconnait dc loin a sa cou-
leur brunc. Geite vc*g£lation acquiert souvent plusieurs
picds d'e'le'vation et dc diametre. L'aecidkim ne se ydit
pas sur toutes les fcuilles malades; mais celle$-ci tombenl
egalement, pour peu qu'ilait seulement commence a s'y
d6velopper. M. Mougeot, -dujjuel je tiens ccs details,
doute encore si le noeu<J qui'scrt de base au balai des sor-
cicrs ne scrait point produit parqaelque piqure d'insecte,
«t si YcBcidium elatinum ne scrait painj; la incme planle
cjue Vacidium pini. Quoiquc jc sois persuade quo la r^-
ponse a ces questions doive elre# negative ,Je fais trap de
cas dcs doules memes de cet habile obscrvatcur pour ne
pas les consigner ici. J'ai r^cemment observe1 la meme
maladie dans les Alpes voisiues de Geneve ,~et je nc puis
que confirmer les observations pr^p^dentes.

J'ai observe dans les €e*vei>ncs , au-dessus d'Alais, une
maladie du chene yeuse fort semblable a la pr^eddente,
el qui £lait produite par une petite especc de champignon
c|ul me parait absolument nouvcllc; je 1'ai nominee ery-
siphc ilicisy parce qu'elle se rapprocliQ, pour sa forme,
des autres 6rysiph6s; mais, elle pourrait bien former le
"oyau d'un nouveau genre encore inconnu.

Un des genres les plus singuliers^ parmi ceux des cryp-
logames qui altaquent les arbres oii lesarbustes, est le
gymnosporangium, que M. Hedwig fils a.le premier exa -

3. • 91
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inine* avcc soin , ct que j'ai fait connaltre d'apres lui dans
la Flore francaise. Ces champignons, tous de couleur
jaune on rousse > sortent de dessous l'e'pidermc des ecor-
ces deja un peu anciennes des diverscs espcces de gen£-
vrier. Us ont uhe touffe dc filamcns tres-longs , envclop-
p6e par utie glaire Visquousc qui sc rapproche par son
odeur de la nature dn sue du gendvricr. La nature de
cetle glaircavahVfait confondre ces plantes avec Ics tre-
melles. Les filets portent a leur sommet, ct par cons£-
<Juent a la surface de la masse gelatineusc, les capsules
qui renferment Ics globules reproductcurs. Les branches
qui portent ces masses fongueuses so.nl souvent d6form6es
par leur presence; et apre s leur destruction, anreconnatt
qu'elles ont exist6, soit par cctte deformation, soit par
Ics espaccs oil Tdpidorme cst romp P. ot Ics couches cor-
ticalos rnises a nu-.

Quoique les hypoxyIons apparlicnncnt en general h
la division des parasites necrclgenes, dont nous nous
occuperons plus tard, il- en est quelques-uns qui se
developperit evidemment daris le \issu vivant des v̂ g(̂ -
taux, tantot en ne parni>sant pus y d6ferminer dc grands
d^sordres, comme Ics sphacria ; fanlot en sphacelanl lo
tis£fudc la feuille autoiir d'eux, comme dans lc xyloma
acerinnm, elc.

Parmi ces dornieres , il en est quclques-unes qni sont
remorquablcs, en ce qu'elles attaqnent seulemcnt les ner-
vures : tel 4est le sphceria nemisequa ; que j'ai de*crit
dans le supplement de la Fore francaise; telle est encore
uno espfece d9hist6rium (l) qu'on trouve surles maitres-

(i) Je'le ndmmc hiitetiiim nervisequum.
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ses nervurcs des feuilles flu plalanc dans les anises h«-
mides, et qui finil par tuer la fcuille , en commencant
par la mortification des nervures.

II serait facile de multiplier ind£fin*ment les exemples
dc ces actions divcrses; raais les parasites dont je viens
de parlor n'auraicnt qu'un int6r£t dc curiosity,. si l<?ur
d£couverle n'avait conduit a celle des planles parasites
qui produisent sur nos c6r£ales les maladies redoutables
connues sous les noms de rouille, de charbon, dc carie
et d'ergot. Ccs maladies ont &t& trfcs-bicn d^crites par
MM. Tcssicr ( i ) , Losana (2) , Baylc-Barelle (5) , etc. ,
dans leurs traitos des maladies des grains, et par M. Bosc,
dans le*nouveau Dictionnaire d'agriculture, etc. Je ren-
voie lc lecteur a ces ouvrages pour les details <lc leur his-
toirc; mais comme on a dcs-lors mieux d6lermini^ qu'on
ne l'avait fait la nature r£clle de(ces maladies., je crois
devoir entrer dans quelqucs details h leur 6gard. II esl
vivement a rcgretter quc Ics admirable^ dessins faits par
Bauer, d'aprts la direction de Banks,,pour repr&sen-
ter ces maladies ^1 leurs divers ages, n'aient pas en*core
6l^ compl^lcment publics; ils ^clairciraient leur Ijistoire
d'un jour tout nouvcaU.

La rouille (4) est, de toutes ces productions, celfe qui
a offert le plus d'incertitude. II parait quc les agricul-

(1) Traite des maladies des grains , 1 vcf!. in-8° , Paris ,
(1) Delle malattie del qrano in ovha , 1 vol. in-B" . Carma-

ynola , 1811.
(3) Monografia agronomica dei cereali, in-8° , Milano ,

1809. . ,

(4) Voy. Re, suite malattie delle piante, p. 359, delta Nebbia.

91-
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tr*irs,ctsurloullesbotanistos, ont confondusous ccnom'
plusieurs maladies distinctes. La v^ritablerouille altaque la
plupart des c£r6ales, mois surtoutl'orgeet le froment; elle
se developpe presqne toujours a la surface sup6rieure dc
leursfeuilles,sous la forme d£ pustules tres-petites et trfes-
notnbreuses. Ces pustules ont une forme ovale, et onl en-
viron î 6 a 1/42 ligne dc longueur; elles soulevent d'abord
l'£pidernro, ce qui lear donne un aspect blanchatre, puis
le rompenl, et pr^sentent alors une poussierc tres-fine ,
d'abord jaune , puis rousse. Gette poussiere se d£tache
facilemcnt, et elle est quelqucfois si nbondante , qu'elle
jaunit les habils de ccux qui traverscnt les champs atta-
qu^s de rouille. Lorsqu'on I'cxamine an microscope, elle
est toute compos&e dc globules sph^riques tr^s-petits ,
qu'on reconnait facilement pour les capsules d'un uredo
nuqucl j'ai donn6 le nom-d'um/o rubigo. Quoique ce
champignon soit tr^s-pelit , i lne laiasepas d'etre dange-
gereux : lorsqu'il ne s'cn developpe qu'un petit nomhre,
son cflct n'esi pas sensible sur les c6r6ales; mais lorsqu'il
est abondapt, il £pnise la plnntc , et celle-ci ne porte
qu'un petit nombre de grains , et des' grains souvent ra-
bongris : c'est une dcs cfauses de ce que les agriculteurs
nominent vc7itaisen.La rouille se developpe principalement
dans les champs ombrng^s et humides, et a la suite dcs
phiics ct des brouillnrds. II est vraisemblable cjue la ma-
ladie du riz, connue en Italic sous le nom de carolo, esl
due a la ni£me cause ou a quelque cause tres-analogue ;
mais je nc la connais que par des reVits (1) qui ne sufli-

( i ) P o l l i n i , F>il)l. i lal . , 1 8 2 6 ' 1* 173-, B11IJ. sc. agr. - 11 ,

P. 34.
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sent pas pour re"soudrc cc doute, quoique d'ailleurs Ires-
inldressaril sous le rapport pratique.

On trouve souvent sur les inemes pieds que la rouille
deux autres champignons parasites qai ont 6t6 confondus
avecelle, savoir, l'uredo lin&tire et la puccinie des gra-
rninees. L'uredo lineaire croit tres-rarement a la surface
supe'ricurc des feuilles, mais sur leur gaine, sur leur face
exlerne ou sur la lige. II forme des pustules.alongees ,
etroites, d'un jaune assez vif, et d'une consislance plus
conipacte que la rouille. Lorsqu'on les examine au mi-
croscope , on voit que ces pustules sonl toutes composers
de capsules oblongues, a peu pies cylindriques ^ et beau-
coup plus longues et plus grosses que celles de la rouille.
11 tend , comme la rouille , a 6puiscr la plante, et a l'em-
pe'eher (Jo porter fruit; il fail pnrtic des causes varie*esqui
d£terminenl eel etat de st6rilite que les agriculteurs con-
fondent sous Ic nom vague de ventaison. L'e"peautrc et le
tiiticum turgidum y sont, d'aprcs M.. Vaucher, moins
sujets que les aulres cer6ales.

La puccinie des gramih6es croit sur presque toutes.les
parties de cesplanles, nieme quelquefois^urlesglumeset
les barbes des^pis. Elle forme ies puskilcs tanWjlovales,
tanlot lin^aires. Au moment ou el(e perce l'6piderme,
elle est d ĵh presque noire, et le devient compl^ement
en peu dc temps. Lorsqu'on les examine au microscope,
on voil quo ces pustules sont composecs dc petiles
plantes en forme de massues ; op y distingue un pe"di-
celle blanc ct filiformc et line capsule noire oblonguc
divis^cen deux logespar une cloison ct un petit6lrangle-
ment: la logo inferieure a la forme d'un cone renvei>6;
la superieure est plus groise et un peu arrondie.

Comme ces deux plantes naisscnt souvent melees
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enlre elles, et mele"es (quoique bien phis raremenl) avec
la rouille , on a cm queces diverses apparences tenaient
& leur d6veloppement, et^jue ces corpuscules e'tdient les
£tats divers d'un se*ul et meme champignon. J'ai moi
raeme partage cette opinion; mais de nouvclles observa-
tions m'ont convaincu que ces trois parasites sonl r6elle-
menl des especes distinctcs , mais qui quelquefois nnissent
me'langies. J'ai eu occasion de trouver des pi antes de bl6
qui portaient Tun ou l'autre de ces champignons; j'ai vu
qoe oeux-ci cohservaient Icur forme depuis le moment
dc leur premiere apparition jusqu'a leur dispersion; j'ai
vu quo souvent la memo plante portait plusieurs de ces
champignons, et quechacun v£g£tait de son c^t6 plus
ou rnoins m6t6 avfcc scs voisins. L'etttde attentive des
champignons parasites pre"senle souvent de 'pareils m^ -
langes; on peut les voir presque h l'ceil nu sur les feuillcs
des rosiers ou des ronces aitntju^es k la fois ou ŝ pafre-
ment par des uredos et dos puccinies, tanlot r6unis,tan-
tol s6pares. II n'y a done rien d'extraordinairc h voir les
diverses parasites qui attaquent nos c6re"ales se meler en-
semble sur lesfnernes feuilles. L'urcdo Kn6nire ct la puc-
cinie des* gram irises 6^bisent les c^r^alcs comme la
rouille* mais h. lun degr6 moins intense : ils sont cepen-
dant bcaucoup plus gros qu'elle, mais* toujours aussi
moins nombrcux. L'uredo Iin6aire a souvent el6 con-
fondu avec la rouille, el la puccinie a etc prise par plu-
sieurs agronomes pour un 6tat particulicr du charbon,
et recoit souvent, comme celui-ci, les noms de noir et
de MouchctL On ne connaft aucun moyen curatif contre
les parasites qui, confondues sous le nom de rouille, atta-
quent les fcuilles des c6r6alcs^ \es seuls moyens pr^ser-
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vatifs qu'on puisse indiqucr, sont d'6viler jie seiner les
c6r£ales dans lcs lieuxl>as et huinide?, ejt de ne pas faire
succ6der dans les aasoleinens une cer6ale a une autre qui
aurait d6ja 6t6 altaquee d'une maladie.

Le charbon el la carie sont deux maladies tr&s-fri-
quenles dans nos c6r6alcs, et qui out 6l& long-temps,
*>ous les noms i'ustilagc ou de niellc, confondues par Jes
agriculleurs, et plus enporc par les bo^anisles. L'une ct
l'aulre sont produiles par d^suredos; mais, au lieu de so
d^velopper sur les feu il les, elles naissent dans lcs parties
de la fructification ou dans la graine cllo-m^mc.

Le charbon (i) est du a un uredo que je nomme
U. carbo, pour designer a la fois et $on apparence ct son
noin vulgairc. On le distingue de celui qui produit la
carie, en ce qu'il attaque, non rinl6ricur des graines,
mais lcs glumes et les graines ellcs -jn&pes par Jicur sur-
face , ou , selon M. Ad. Brongniort (?), le petit n^^icelle
qui sypporte lcs organes flpraux,- h la fin de sa ,vie, il les
recouvre d'une poiuire noire trfc,s-abondantc, inodore,
lors me me qu'elle ,est fraiclie, loujours visible h Text6-
rieur, et composed dc capsules sph6rjqucs oxlremcmcnt
petitcs. Lccharbon nttaque toutqj lcs c^r^alcs , el la plu-
part desgramin^es sauvages. II esf surtout conunuu dans
I'avoinc; et la maladie du riz^ connue en Piemont sous
le nom dc bruzone, parait clrc d-uc h (a^ncnie cause (3).

(1) Voy. l ie , Suite malaltie chile piante, p. 376, sulla fid-
liginc o carbone.

(2) Ann. sc. nat., 20, p. 171, pi. 2.
(3) DC. Bibl. univ., i83p, vql. 1, p. 85. Voyez, pour les de-

lails de cette maladie, lcs memoires de MM. Re, Rngazzoni et
Trompeo, mentionocs au Bull, des sc. agric., 7,,p. 367.



INFLUENCE D£S XiikM, Ji\TjfcRIEURS.

Cctlc poussifere se disperse ordinairement avant la moisson,
et ne petit par consequent sc trouver qu'cn tres-petile quan-
tit6 mel6e avec la*fanned laquelle il ne parait pas qu'cllc
communique une quality d6l6lfcrc. Lc charbon nuit done cs-
senticllcment,cn ce qu'ildiminuc la quantity dc la r6coltc;
mais il alt&re peu les parties qu'il h'attaquc pas directe-
ment. II est surcmvnt beaucoup moins contagieux que la
carie, et quelques observatcurs, tels quo M. Plalhncr (1),
r6voquent meme en doutc (il cst vrai, d'aprfcs une seule
experience) sa faculty conlagieuse. II est connu des cul-
tivateurs sous le nom de charbon, cliarbonnettc, carboucle,
ecrbuele , charbouille , n idle , nicllc volante, etc.; mais
plusieurs de ces noms s'appliqucnt» aussi h In carie dans
certaines provinces. Les divers proc6d(Ss de chaulagc et de
sulfatagc dont.nous parlerons tout £t l'hcurc h Toccasion
de la enric, nC paraissent pas, d'aprfes des experiences de
M. Vilmorin (2), avoir sur la deslruction du charbon la
meme efficacite qu'ils onl sur ia carie; mais ccs expe-
riences onl besoin d'etre r6p6t6eS'Ct variees.

La carie (3) esl le produit' d'une <espkce de champi -
gnon long-temps confondu avec le precedent, et que je
nomine uredo caries. Cet uredo est compose dc globules
vm peu plus gros quo ceux du charbon; sa poussi&rc est
d'un noir tirant sur le brun ou l'olivatr^ clle est remar-
quable, lorsqirelle est fraiche, par sa fittidile; clle at-

(1) fteu. Sqrhrbach der Ian divisgh, 4, p. 2 , pi. 8; Bull.
sc. agr. , 11, p

(2) Cultivatenr, vol. 5, p. 97, i83i, 76.
(3) Voy. Ke, Suite malat. delle piante, p. 38o; Sulla

o volpe o fatria.
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laquc surtout le grain du fromenl. Le grain carie est un
peu plus pctil qu'a l'ordinairc, legerement rid6, un pen
gwsatre, ct rempli d'une poudre nofre , f6tide, et qui ne
sorl pas a FexteVieur pendant la vegetation du IVoment:
celle poudre resle done tout cnlierc pour la r^colte;
ellc s'attache aux grains sains, auxqucls ellu commu-
nique la maladie pour les plantcs qui en naitront l'an-
n6c suivante; et lorsqu'cllc est abondanle, elle commu-
nique a la farine une odeur desagre*able ct une quality
qui paralt mal saine. Cette maladie esc connue des culti-
vateurs sous les noms de noir, charbon, charbonneite ,
nielle, carboucle, nible, ncuble9poun'i9 charbouillc , cliam-
blare y moucheture, moucheron, hie mouchete, molage,
mdchu're , broudurc, brousure , pourriturc, butz, foudrv,
bosse, cloijiic , ruble, nubli > boute, faux-ble§ cloche,
gras , etc.; mais la plupart de ces noms s'appliquent aussi
au vrai charbon. La carie fait des ravages considerables
dans presque tous lcs pays oil les cere"ales se cultivcnt en
grand, notamment dans la Beaucc, la Belgique, la plaine
de la Garonne f etc.; parlqut on a tentc* des moyens di-
vers pour en preserver les moissons.

La caric, et probablemcnt lc charbon, paraissent se
cotnmuniqner aux grains* de deux *manieres : on bien
parce que sa pbussiere, iombanl a terre , pi5ut, TaiiiMe
Miivanle, y etre absorbee par les jcuncs planles &l se d&~
velopper dans le champ; une rotation do culture tcllc,
que les ce>6ales ne reviennent pas trop souvent sur un
meme champ, peut seule diminuef Teffet de cetle cause.
Cette precaution est surlout utile conlre le charbon qui
r6pand sa poussiere avant la moisson.- En second lieu,
les grains sains, en contact avec les grains malades , se
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chargent d'une cerlaine quantile decetlepoudre, laquelle
cst ensuite absorbec par la jeune plante et y developpe
la maladic. Ge mode de propagation est peu important
pour le charbon, mais il Test beaucoup pour la caric. La
ni&liode a suivre esl evidcmment de faire en sorte dc
semer des grains bien nets de carie. Sous ce rappoii , ce
qu'il y a de plus simple, esl de cboisir lcs grains de se-
incnce dans les cantons ou il y a peu ou point de caric ;
et c'est la sans doute une des causes qui a delcrmin6
I'opinion si g£n£rale dje la n6cessit£ de changer les se-
uiences. Lorsqu'on se troiivc trop ^Ioign6 dc cantons
sans carie, on a,recours a divers genres de precautions;
on commence d'abord par choisir les semences dans les
parties dc la r<5coltc les moins aUaqufe. Dans qiielques
parties du d6partcmcnt de la Haule-Marne, on ponsse
.ccllc precaution au point de choisir un a un, dans lcs plus
belles gerbes,les ipis les plus sains.et les plus vigou-
reux : c'esrj; ce ([u'on appelle Hire la sentence.

Lorsque le grain destine pour la semence a 6i& choisi
avec plus ou moins de soin , oil 1c crible plusieurs fois,
et le frotteraent tend d6ja a Ic d6barrasser d'une parlic
de la poussiere qui pourrait y adherer, ou bien on le lave
a grande oau, h/i*oid, ou mieux encore a chaud, ou
bien enfin (car PexptSrience a prouv6que fes moyens pnS-
cedens%sont insuifisans) on soumet Ic grain a Taction
d'une substance asscz corrosive pour alterer la poudre
de la carie, et pas assez pour nuire au grain lui-meme;
mais les coutumes' et les opinions varient encore, quant
au choix de la ruaticrc et au mode de son application.

Dans pvesquc toutes les parties dc la France oil la ,carie
fait des ravages, on se sert dc chaux vive dissou(e dans
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l'eau, el dans laquelle on laisse trempcr lc grain environ
dc douzea vingt-quatre heures, selon la force de !a chaux.
Ce proc£d6 a 6l6 repandu el r6giilarigg par les soins de
MM. Tillet et Tessier, qui ont prouve.son ulilile" par des
experiences nombreuses. On ne pent nier cependanl quc
dans les pays , dans les champs oil lc chaulage cst usit6 ,
il n'y ail encore beaucoup de caric : aussi dans plusieurs
provinces on a cherch6 a augmenter son action par di-
vers melanges , tels quc l'arscnic, les sels cuivrcuxet fer-
rugincux , le sel mar in , l'cau dc fumier 9 l'oxide dc cui-
vre, Falun , les cendres , etc. Tons ccs melanges me pa-
roissent r^pondre au bul qu'on se propose, et Ttirsenic
seul devrait elre rejet6 , a cause du danger qu'il y a a po-
pulariser 6on emploi, comme on !e fait dans les depar-
temens du nord; mais de loules ces iqatiercs , cclles qui
paraissenl avoir le plus d'action sont les oxides el les sels
cuivreux. M. Benedict Pr6vosl, ayant rcmarqu'4 quef

dans la plaine enlre le Tarn el la Garonne, oil tout fe
rnonde chaule , il y avait encore beaucoup dc carie , et
que cellc-ci manquait dans les champs de deux proprie-
taires qui, par hasard, faisaienl I'op6ralion du chaulage
dans une chaudiere decuivrc, reconnutquc eclte chau-
diere 6tait encroutte de vert-de-gris, et partit dc ce fait
curieux pour 6tudicr Faction des preparations cuivreuses.
Apres divers cssais, il s'est assur6 quc-lc sulfaledc cuivre
ou vitriol bleu elait la substance la plus ulilc a employer:
II met dans une cuve autant de fois 14 litres d'eau qu'il a
d'hectolitres de b\6 h pr6parer, et il y fait dissoudre au-
tant de fois 90 grammes de sulfale de cuivre ( i ) ; iladeux

(1) Cela revient a iZ pintcs deau , ct 4 o»iccs ct domic, poids
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autres vases de la capacity de deux ou trois hectolitres ,
dans Ics((uels il met du bl6 , et ou il verse la dissolution ,
de manifcre a le recouvrir de la hauteur de la main; il le
remuc, enl&ve les.grains qui surnagent, verse Iebl6 dans
un second vase, oil oa le traile de ineme, puis sur une
corbeille ou fillre quelconquc, oil on le debarrassc de
l'enu satur^e de vitriol. Du b\6 infest^ de poudre de ca-
rie, et ensuitc pr6par6 parce proc6d£, n'a pr6sent6 qu\in
t̂ pi cari<5 sur 4ooo, tandis que le meme bI6 infest6 de ca-
rie en avait 1 sur 5, et quc, Iaiss6 dans son 6tat natu-
rel, il en a pr6sent6 1 sur i5o. Ces details importans,
et digncs de loute l'altention des agriculleurs, sont ex-
traits du mfonoire dc M. Privost, public par ordre de la
Socicte dcs sciences et arts de Montauban , et jc me plais
h rendre hommage mix travaux de ce savant ing£-
nieux.

l)es-lors la pratique des agriculteurs a sanctionn6 Tuli-
1W de la propricH^ du sulfate de cuivre dans 1c chaulagc,
quc quelques-uns nomment, avec plus de raison, sulfa-
tagc. En particulier, M. Plathner confirme ces r^sultats
par une experience int6ress«nle (1). Sur 1000 grains (Tun

de marc , de vitriol bleu pour un setier de ble f mesure de Pa-
i is , ou encore, en termes.applicable^ a lousjes pays, pour 100
in es u res dc Lie, on en metlra \l\ dean iinprcgnec de la i5ol< par-
tie dc son poids dc sulfate dc cuivre on vitriol bleu. Au reste,
ces proportions pcuvent etrc exeddecs du double , sacs utilile il
est vrai, inais .sans inconvenient. M. Morel dc Yindc (Ann. de
Roville, 4i P« 326) emploie par pinte d'eau un gios et demi
dc vitriol bleu , et une once dc scl inarm gris ordinaire.

(1) Neu. Jahrb.Jur. Landwiss, v. 4 » p. 1 » p. 98; Bull. sc.
agr. , l i , p. ?4?.
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froment carii, il a eu encore, apr&s l'ovoir purifte par le
vannage, 422 tiges caries; en le lavant & I'cau simple ,
le nombre s'est r^duit h v 18; avec lachaux, h 68; avec
le vitriol de cuivrc , de 28 h 5i . Le sulfate lend, dit-on ,
aussi h acc6l6rer un peu la germination.

Le mais est sujel & une maladie qui ressemble beau-
coup au charbon, mais qui se rapproche de la carie, a
quelques £gards. On la nomine g£n6ralement charbon du
mais. Elle est due, comme les pr£c6dentes , h la presence
d'un champignon parasite quc j'ainomm£ Uredomaidts.CeX
uredo, vuaumicroscope, ressemblebeaucoupk VU. carbo,
et pourrait bien n'en etre qu'une vari6t6. II attaque tantot
la tige h Taisselle des feuilles, tanlot les fleurs males,
tantot les graincs elles-memes. La parlic attaqu6e grossit
el prend la forme d'uno lumeur, d'abord charnue, puis
entierement remplie d'unc poussifere noiratre, presque
inodore, si on la compare a la carie, et tr£s-abondantc.
Ces tumeurs ont depuis la grosseur d'un pois ou d'une
noisette , lorsqu'elle/s naisscnt sur les fleurs males, jus-
qu'^ celle du poing, et au-del̂ n lorsqu'elles naissenj sur la
tige, ou meme sur le grain. Ellcs sont cnvelopp6es par
T6piderme distendu, qui, lorsque l'uredo est parvenu h
sa maturity , se rompt au moindre choc, el laisse 6chap-
per la poussi^re qu'il renferme. On voit que l'uredo du
mais difffcrc du cnarbon, en cc qiTil allaque le grain par
rint^rieur, et de la carie, parcc qu'il le distend, et qu'il
est inodore. II serait curieux de savoir si des grains de
bl6, saupoudrcSs par la poussi&rc du charbon du mais ,
prendraient eux-memes le charbon. Quoi qu'il en soit,
ce champignon monstrueux se d^veloppe surtout dans les
lieux et les ann6es humides. On a remarqu6 qu'il tst de
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venn plus frequent dans le Ptemonl depuis qu'on y a l'u-
sage d'arroscr 1c mni's (1).

De toutes les maladies propres a nos cere"ales, l'er-
got (2) parall etre celle dont lo nature est la plus myst6-
ricuse. On sail qu'on de*signe sous ce nom une excrois-
sance dure, compactc, cylindrique, a peu pres en forme
de come obtuse , ordinairement blanche ou grise a
rint^ricur, d'un noir tirant un peu sur le violet a Pex-
teVieur. Celte excroissance sort d'cnlre les glumes des
gramine'es ct oocupc la place du grain; elle est tres-com-
mune dans lc seigle, mais se relrouvedans presque tous
les genres des grnmens cultive\s ct sauvages. L'ergot esl
surtout commun dans .les terrains pierreux et ste'riles:
quelqucs provinces, telles que la Sologne, en sont in-
festfcs. Getle production est fatale pour le cultivaleur.
En effet, l'ergot me16 avee le bon grain en quantity un
pen considerable, allere la quality de la farine au point
dela rendre presque v6n6ncuse. II parait probable, d'apres
les observations do M. Tcs-sier, que l'usagc habiluel du
pain fait nvec du seigle ergote est U cause de cette gan-
grene seche ou necrose des exlre*mitc*s, commune dans la

(1} On pcut cousullcr r sur cellc maladic du mais , un memo ire
dc Til let, insere parmi cgux dc TAcad. de^ sc. de Paris pour
1 ^60. ct un d'lmhof, fie zeiB maidis morbo, in*-fol, Argentorati,
1784; 1 article Charbon , fait par Bosc dans le Diet, d'agric. ;
deux dissertations publities par M. Carradori ,-dans Le Qiornale
PiApno, vol. 7 et fo; \\c, Suite ma la t tie delle piante, p. 187,
Ffingo del maiz ; el euflo une nnalyse fort curieuse , publiee par
M. DulongcTAsla/'orL, Journ. dc pharm. , 1828 , p. 556.

(p.) yoy . Re, Sulle malatli& delle pi ante, p. 389, Grar/os
prone.
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Solognc. Les recherches contradictoires dc quelques
autres savans ont montr& que cet effet n'etait pas cons-
tant , et ont conduit h distinguer un ergot matin et un
ergot benin. Le premier est, dit-on, d'un gris fonce en
dedans, et le second blanc & Finterieur. Ce qui paratt
mieux constate aujourd'hui, c'est Faction specifique
excitante de Fergot sur la matrice, qui le fait employer
comme medicament actif pour facilitcr les accouche-
mens. L'ergot du mais, qui ne se developpe qu'en Am6-
rique, a, selon M. Roulin (1) , la singuli&re propriety
dc determiner la chute des poils des mules qu'on en
nourrit, et d'exciter les poules & pondre des amis sans
coquille. On a beaucmip dispute sur Forigine de Fergot,
et tons les agronomes se sont accord6s pour le consi-
derer comme unc simple alteration morbifique du grain.
Les uns attribuaient cette alteration h la piqiire des
insectes; mais il a ete prouve que l'ergot se developpe
Irfcs-bien sans qu'on y aper^oivc aucun indice de Fac-
tion d'un inseQte (a); d'autres, au detaut de fecon-
dation; mais on sail tres-bien que, dans ce ens, il
y a absence de grain ct non exuberance de malierc;
ceux-ci h Faction du Fhumidite, ccux-lk h Faction de la
•sechercsse, et enfin on s'est content^ de classer Fergol
parmi les maladies dont la cause est ioconnue. J'ai

(?) Roulin, Ann. sc. uat., 19, p. 282.
(2) t\l. Martin Field (Journ. pharm. , 1826, p. i4o)croit

quil est du a une moucbe qui pique le grain encore pulpeux ,
mais n y depose pas ses oeul's. Ce genre d'action parail lout-a-
i'ail in so lite dans les moeurs des insecles , et n'a pas ; que je saehe,
ete*
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annoncd ailleurs (1) que je rcgarde.I'ergot coimnc un
champignon parasite du genre des sclerofium; el pour
faire concevoir cette assertion, il esl ne*cessaire de dire
quelques mols de la maniere de vivre des champignons
de ce genre.
/ Les scl^rotes sont des iongosites qui, comme les truffes,

sont depourvues de racine; leur consistanct- est celle
cl'une chair dure , ferme (cr«A^«, dur), compacte et ho-
mogene. Cette chair est rcvetue par un e'piderme qui est
presque toujours noir. Ces Ibngosit6s sont arrondies ou
oblongues, souvent de forme peu conslante. Cetle des-
cription convient en tons points h l'ergot; mais I'ergot
est parasite &ur des ve'ge'taux vivans; quelques scl^ro-
tiums, cornme le 5. cyparissice, le sont aussi. L'ergot esl
h l'inte>ieur d'unc consislance compacle un pcu f6cu-
lente. Le S. durum presentc exactement la rneme appa-
rence. L'ergot offre souvent, d'un cot6, un^ cannelure
longitudinale semblablc h celle du grain: cela s'explique
par l'exemplc du S. hclianthi qui se moule sur les grains
de rhe*Iianlhe, et prend de lui-meme leurs formes. Le
champigaon , qui dans mon opinion produit l'ergot
on plutot est l'ergot meme, nail dans Tovaire comme
celui de la carie; 6tant inflniment plus gros que celui-.
€i , il tue l'ovafre ct sort de cctte cnveloppe; mais en
en sortant il se moule dans sa jeunesse sur la forme
meme du grain, et conserve souvent celle apparence.
On concoit d'apres cettc exposition comment Fergot se
trouve remplacer le grain; si Ton a, dit-on (car e'est un

( i ) M£moirc sur le genre sclerotiurn, dans les Mem. du mus.
d'liisl. nat, de Paris, vol. i , p. 4<>i > avee une planche.
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fait fort rare et que je n'ai jamais pu rencontrer); si
l'on a, dis-je, trouv6 des grains qui (Haient moili6 seigle,
moiti6 ergot, c'est que celui-ci, au lieu de ddlruire
FovairQ en entier, n'en avait ddlruit qu'une portion. Ne
voit-on pas des grains dc froment a moiti6 cafi<5s , a
moiti6 charbonn&st et nic-t-on pour cela quo la carie op
le charbon soient des champignons ?

Lorsqu'on suit lc d6vclo]Spcment de l'crgot, on restc
toujours plus convaincu de la \6rit6 dc eclte assertion..
Daiis tout ce qu*cn dlt M. Tcssier, i} scmblc qu'on lit la
description de la croissance d'un champignon (voyez
Mai. des grains , p» 5y9 41 )' cnfin ,̂ cctlc nature si habi-
tuellemcnt v^n6neuse de l'ergot nc semblc-t-clle pas
indiquer encore sipn analogic avec celte famille des cham-
pignons oil se trouvent Unit de poisons ? -

L'opinion que je viens de presenter siir la nature de
l'ergot poiujM| para It W5 hasardec, parce qu'aucun agri-
culteur, et ffleme peude bolanisles,connaissent Ics scld-
roliums, champignons en gdn^ral assez rares et d6cou-
verts depiiis pen de temp^. Je prie cependant ceux qui
voudront rivoquer en doulc cetto assertion, de com-
mencer par connaJtre quclques especes de sclerotiums
avnnt d 'en venir ^ V&tu<le du sclerolium clavus (1) : c 'es t
ainsi que je d^signc l'ergot dans la s^ric mdthodiquc des
V(5getaux. Mon opinion SUP la nature ds i'ergot a cle ad-
misc, par M. Fries (2), qui, commc chacun sait, est le
botaniste de nos jours qui connail lc micux' les champi-
gnons : il n'ea diflkre qu'en ce <ju'il consid^re l'ergot

(1) Mem. mus.-d'hist. u a t . , > , p ,\w . pi. i j t fi«. 8.

(2) Syst . m y c o l . , * , p
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coiDHie eonstituant un genre voisin du scleroliuro , et
iju'il le uomme spcrmcedia elavus. M. Lcreille a aus&i
adrms cette opinion ei le de'crit sous lc nom g^nenque
de spkacelia ( i ) , D'apres 1'opinion quo}<$ me suis Jitte de
la nature de 1'ergol , je crois qu'on ferait ton, dans les
pays ou il cst tres-eommun f de le r4colter pour lc &&-
truire , el deiruireavec lui les graines mnen produiraient
d'autres pour ravenir.

On trouvera pent-ctro qae je me suis etcudu • trop
longuement sur iliistoire des plantos parasites; mah ce
sujet est un dc ceu\ qui a des long-temps piqu£ ma curio-
siu'^, et ou rappHcation de la botaniquc a la pbysiologie
vegetale ol a ragriculli I lc plus evidente. Pour

nnpl^t^r riustoire des maladies les plus ordinaires des
ireales, on devra y j tun die le Lie rachitiqui qiie j'ai

mtntiunne an cltap. XIII, p. i

v 5. Pans si les inlesiinaU'S dmi li nits
.4 faux inorts ou mourans , on mkroi

Dans tousles exesu-pleit quo nous venoa^ <fo citer, il se
peut y avoir aticun doute sur le jiaraskisme des crypto-
games qui se cl^velappent -a Pext^rieur des grands v̂ gcV
tiuix, pulsqu'ou ne hs trouve jau^ais que sur des v^g^taux

s; uiais quo devOB^ru)u.s r dfan grand nombre
rrs cjyptogame.s ^nalogiies', qui se deVeleppent on

sur des vdgotaux preis k mouptr, et dans xe cas ils acc^-
lure lit lour inort, ou sur des organes deja morls , eX
alors ils aec^lerei>t frequenjinent leur d^composiliou :J

1



I)ES AGSNS

>

.Ik- I

On pent dire, an moins ties premieres, que ce sorit
des parasites, puisqu'elles iie vivent quo sur des veg«Haux
qui outcncpre un resle th vie; mais ees e£peces ont taut
cTannlogie, dans les formes et dans h maniere de so deve-
lopper, avec celles qui vivent sur Jes vegtStaux ou sur los
org<incs indrts•> qu'il est difficile de croire qu'iLs ne soient
pas de la ineme ckisse physiologique : on serait lente
d'admettre quo Jeur station sur les vegeiatix mouraiis est
d^termin^c par la nature altcr^e des sues que ee?ux~ci
lour presentent. La limile entre Jes deux classes de
cryptogames que je reunis ici, cst exlremement diiiicile
a tracer, dc sorte qu'onpeut, h volont^ cpnsid^rer le
grouppe d'etres dont je in'Qccupe ici ; ou comme for-
mant la dernftu1 echelon du parasilisme vrai , ou comme
constituant le premier degre du faux parasitisme.*Si Je
me decide & le placer ici platot que dans le ehapttre
suivant, c*est a cause de la grande .slmiJitude qiie les
ph^nomenes du dtHeloppement de ces;cfyptbgames,-pr^-
sentent avec celui des vraies parasites inlestinaks.

Presque loutes les phaites qui component ce grbupe
appartienncnt a la division que j'ai etaMie dans la Flare

tse , sous le notn d'hjpoxylons, et en particular
genres splueria, xylpma, a^^odenna, rhizo^aoi

pha, eici Phisieurs especes de ces divers genres naiss.
dans le lissu encore vivant des fern1 les ou <
ofi les percent pour s-epanouir aq dehors et y repandre
1 e u rs grames ou les corps qo i en iien ne nt lie it. A i rid
le sphitria lyphina.• „ lo itft&nm salicbiuin, etc. oiii-
portent coinme les parasites ioiostinalcs. II en est cTau-
tres qui se deVeloppenl; dans le tissu ^ivant d$s feuilh's
ou des ecorres , mab qui spliac ftcbyme tOJII t
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autour d'elles, et qui parnissent cependant venter et
produire lours graines, quoique entour^es d'un tissu
mort ou presqiie mort. Telles sont un grand nombre de
spherics long-temps confondues sous le riom de puncli-
formes; cnfin il en est d'autres qu'on ne voit sc,de"ve-
4opper quc sur desorganes deja frappe"s de mort ou tres-
pres de l'etr"e : telles sont les hypoxylons des vieilles
6corces, des vieux bois, des ^cailles ag^es des cones, etc.

11 est tres-vraisemblablo que lcs germcs de ces hy-
poxylons ^ont introduits avcc la seve dans l'inte>ieur du
tissu pendant la vie de la pi ante, mais que ccs germcs ne
peuvent se d^velopper que lorsque l'approchc de la mort
altere la nature des sues, ou diminue la force de resis-
tance du tissu vivant. On observe dememe dans le regne
animal que certains vers intcstinaux ne peuvent se A6~
velgpper dans le tissu des animaux quc lorsque ccux-ci
sont afiaiblis par l'age ou la maladie, et on combat Icur
developpement par des medic amens toniques ou robo-
rans.

Lorsqu'une fois les cryptogames intestmales de l'ordrc
dont je parle ici se sont developpees dans le tissu altcro
JOU affaibli, elles tendent, par lcur absof ption, ou en g(5-
beral par leur action propre, a en acceJeVer la d ĉom-*
position. On concoit ainsi comment il peut y en avoir
quisc developpent a toutes sortes dc degres d'alte>ation,
et memo apres la mort, ct comment clles naissent dans
l'interieur du tissu a toutes les diverses 6poques.

Plusieurs de ces cryptogames determinent sur les
feuillesct sur lcs eCorccs un grand nombre de taches ,
de pustules, de fissures diverses, quant h leurs formes
et k leurs couleurs. Ge sont bien des maladies pour les
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ve"g£taux qui en subissent Faction, mais ce sont des ma-
ladies qui attaquent des v^ge'taux de"ja Ires-menace's, et
Sui, en accdlerant leur mort, preparent plus prompte-
nient la place pour des v6g6talions nouvelles. Elles sont,
sous ce rapport, peu redoutables pour l'agriculture t et
la plupart d'entre elles sont tout-a-fait inertes, soitparcc
qu'elles s'attaquent h des organes-, comme les feuilles,
qui doivent naturellemcnt se detacher du v^g6lal;\oit
parce qu'elles naissent sur des organes , comme les
troncs, trop vigoureux pour etre sensiblement alte>6»
par de si faibles ennemis.



CIIAP1TRE XV.

De t Influence que les ve^etauoc eocevcent /o
una sur les autres par leur simple rappro
chement.

POUR que les v£getaux se nuisent cntre cux, il ii'c*
pas heccssairc qu'ils vivent aux depens les uns des nu-
trcs; le simple rapprochement peut produire cet effet,
ct il agil sous des points de vue tres-divers, tantot r<̂ u-
nis, tanlot separ^s. Parmi ces faits, il en est de tres-
evidens, ct qui n'auront besoin quo d'etre indiques.'H
en est dc plus obscurs qu'il sera n^cessairc de prisonIcr
avee quelques details. Nous les:classerons sous trois se-
ries, savoir : ift ce qui est direclement pelatifau rappro-
chement qui coiiiprcnd l'histoire du faux parasitismc,
Faction de la compression, de fombrage des cimes, dr
la voracity des racincs; 2° ce qui tient h la nature de&
excretions vegetalcs ; 5° ce qui esf d6lermin6 par les v6-*
trcStaux morts, considered dans leur action sur le sol.

i. DM iaiix PaiMsilisiiK*.

11 esfc Se.s plantes qui vivcnl sur d'aulros dnus line si-
tuation tclle, qu'il est difficile de nc pas les confoudrc
;i\ec les vrales parasites, niais qui ne paraissent cepen-
dant en tircr ancunc nourriture. C4es nombreuses cryp-
togames, qui sor^ej^^c do^snns 1'ipiderine des vigitaux
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inorts ou inourans, appartienncnt peut ctre h cetle s^rie;
maiselle secompose plus^videminent d'un grand nombre
de plantes qui s'&ablissent sur d'aulros' ve"g6laux par
l'ext^rieur, et jouent h la premiere vuc Jo role de para-
sites cxternes : on les appelle souvent parasites, mais
plus exacLement fausscs parasites. Elles pendent appartc-
nir k Routes les classes des v6g6taux.

Parmi les vasculaifcs, on p̂ eul ciler enlrc les exogenes :
i° le lierre commun (liedera helix), qui s'acCrochc aux
ccprces des arbrps au moyen de petils crampons tr^s-
nonibrcjx, mais qui ne s'implante point dans l'6corcc.
Les branches sl^riles du margravia umbcllata s'accrochcnt
ay tronc dc Varcca oleracca au moyen do crampons Tort
analogues h ccux du licrrc, d'apres {'observation dp
M. Wydler; a° la vignti vierge (ampelopsis (/uinqttefoUa^
Ic bignonia raditans, ct plusicurs autres, qui s'accro-
chent au moyen dc vrilles ou de racinesadventivfes, les-
quclles s'appliqucnt sur I'6corce, et y formcnl une esp^ce
d'(5patement propre ii les fixer ; 5° une foale de planles
diverscs qui germent accidcntellcment sur les iScorces ou
dans les cavfttfs des vieux Ironcs , tellcs quo l'hcrbe h ro-
heti, la ch^lidoinc , et mcnle des cerisiers, dont les
noyaux semes par les oiscaux germent quelquefois sur de
vieux arbres, comme je l'ai cite en parlant des iausses
gfeffes (liv. IV, chap. IV), ou des ormcaux, dont Ics
satflares sonl porl(5es par les vents sur dc vieux arbres
ct y germent ouy vigclcnl quelquc temps, etc.; 4° urn*
grandepartie deslianes, dont les jots along(5s splendent,
surtoul dans les poys chauds, sur les branches des forets,
ct so soutiennent ainsi sans cnlacemcnt bien prononc<5,
par cxcmple , le solandra , etc*
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Parmiles endogenes, on trouvo do memo, i° un
grand aombre d'orchid^es qui naissent sur lcs ecorcejs %

et poussent de's racines rampantes a lour surface; celles-
ci parnissent ponipcr l'humidite exlerieure, mais nc per-
cent jjmais les racines : idles sont lest e'pidendrees; plu-
sicurs bromclides, asphodcl6es , etc., vivent d'une ma-
hiere analogue. 2° Qiiclqucs-utics, tcllcs que 1c lillan-
dria usneoides, vivent sur I'c"corcc %ommc sur un sup-
port , sans en tirer la nourriture, et en poussant peu ou
point dc racines, de manicre a ce qu'clles semblent vivre
de l'air seutoment. 3° Plusieurs endo^enes germent ct
vivent sur de vieux troncs, comino sur une espece de
tcrraau susceptible de lcur fournif jdc rhumidil6 : tcllcs
soiH le poly podium vulgare , etc. 46 En fin1 les llanos endo-
gencs vivent sur lcs arbrcs des fprels inlertropicalc^
commc sur des supports : tellcs sont les dioscorea, lcs
smilax, etc.

Ce qui prouvc que toutcs ces plantes^vasculaircs ne
tircnt point dc scvo elaborce des v(5g6Lnux qui lcs portent,
c'csl, i° qu'clles peuvent vivre indillcrepiuient sur toules
sorlos d'arbres; a0 que la plupart grimpent prcs'que aussi
bien sur des murs, des rochers ou des arbres morls, que
&ar des arbres vivans, commeonle voitpour le lierre, etc.;
5° que plusienrs d'entre e!!cs peuvent etre cullivecs en
terrc commc des v6g6laux ordinaires, ainsi que le piouve
la culture habituelle dc plusieurs ^pidendrces. 11 ftut
convcnir cepcndant que la plupart d<5 ccj- plantcs vivent
micux sur lcs ^rgotaux vivans que dans loulc auirc posi-
lian. II piirait quVJIos absorbent l'liuinidiUi suporficicllc
des Irenes ou des ccorces, ct que, ne la Irouv'ant plus sur
les troncs morts, elles ne peuvent s'y d^velopper aussi biea.
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C'est ainsi que le lierre nieurt souvent lorsque l'arbre
qui le porte vient a mourir , tandis que nous lc voyons
prosperer sur des murs ou dfes rochers an pen humides.

Un grand nombre de veg6taux ccllulaires doivcnt do
memo elrc ranges parmi les faux parasites; mais comme
nous connaissons molds Lien leur mani&te de vivre, nous
sommcs plus souvent r£duits a decider la question par
de simples analogies.

Les mousses ct plusieurs hepatiques vivent sur les
ccorccs des arbres vivans d'une maniere si nSgulierc,
qu'on pouri*ait lcs croire parasites; mais parmi ces es-
pfcees , il en cst plusieurs qui vivcnl indiflliremment sur
les rochers et sur les troncs. Nous sommes autorise*s h
penser qu'ils ne se nourrissent que de rhumiditdsuper-
iiciclle, et nous ^tendons, je crois avee raison, cette
conclusion h toutes les autres esp^ces de ces families. Le
problems le plus diflicife qu'elles pr^sententest desavoir
comment elles sc fixent sur les £corces ou Jes pierres :
ellcs paraisscnt lefaire au moyen dc pelils crampons ra-
diciformes, dc couleur Lrune, c(uc je serais assez tent6
de comparer *aux crampons du lierro , mais dont l'his-
toirc physiologiquo nc me parait pas encore bien iclai-
ree.

Les lichens ont beaucoup d'analogie h cet (5gard avec
les mousses et lcs hepaliques , ci un grand nombre
d'enlre eux vivent indiffe'rcinment sur toutes sortes
d'nrbrcs , ct memo sur les rochers. LeS noms sp6ciHques
qui d<isigncnt les arbres sur lesqucTs ils sont census
croitre ne doivent faire aucune illusion h ceL feard, et
veulent dire tout au plus qu'ils naissent plus volontiers
sur telle espece que sur telle auti*e : ainsi les 6pith&tet
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de fraxincus, prunastrl, etc. • sont appli<|ttee$ &
chens qu'on trouve sur toules sorter d'arbres morts ou
vh&ns , on meme sur des p dh.it res ou des rochers.

Les phampigaons qui ne naisseut pas de dessous J'epi-
denne• vivent sur les 6corces, les Lois, les feuilles , les

. fruits, cf aprfefc des circonstances qui paraissent hide-
pendantes dc la vie de^es corps,el lenir sculcnicnt h la

f ^ . consistence de leur tissu plus ou moins propre h fournir a
chaque espee^ dc charapignons la quantity d'hurnidite
eoiivonabie a letups hesoins.

Knfin les peLilos ospecos d'algues vivent sur les
grandest esjj&oes cetnme sur des siigports doht la flexibi-
lity leur permit de lutter avec avantage coiUro \P$ mou-

s -des flots, mais i^vidbmincnt;-sans en itircr nucunc

La pi apart des (kusses parasites nuiscnt peu aux vegi
taux <jui les parfebt,et leur actfon paruiL. se .require a
de? infl s indirectes* Ainsi , i° dies mainiienneiit
parleor o m b r e , l e w abri3 et peut-etre par leurs exh
[ a I & on s, u n pe u d'h u n11 d\ Ic sup eVfic i el !e s u c 1< rce s;
u0 eifes servent d'txhvl pour les insecfes qui s*y caclient
et y d^ipdseat l«urs ocuij daps quelques cas speeiatix
ou elles sc devcloppcut beaucoiip sur certains vegeinux:,
cllcs peuvent determiner des neeiclens par leur "poids ou

. la prise qa'elies ofFrenL aux vents.

Les ngricuiteurs sont dtvises sur la question de savojr
si Ton doit cnl^ve^-ies mousses et les lichens dv lVeoroe
des arbres, et j'avoue que je ne connais aucune experience
p o s i t i v e' q t n e n p ro u v e F u ti lite. S 'i 1 y ei 1 a q u elq n * u ne
i\ est nu moms cect;;nrqirelfe est trcs-faible.'-Co ne sont
point les m , e tc . , <m( gsrceat et aUe-

.



tent ('(Seorec des mem stbves ; mais cts p lnr to -<se deVe-
loppentd'autant plus facileracnt, epic 1'ecorce dc)U ger-
eee par l'age leur pnSsente (hs points d'appui plus multi-
plies; mais cos touffes adventives servant de repaires aux

* uisectes , et .̂ ous ce rapport leur destruction parait utile.
voy, ci-dessus, chap. XIII , art. 5.)

§. •).* Dc la Compres

Nousavonsdejh vu , en parlant des makdie* produite •
par' des r;utses mecaniqucs , que toute tompresslon est
susceptihle de determiner des aycidens sur les \(5g^!aux
vivans ; l\ sevml superilu d'entrer dans des details pour
montrer que fe ;egetaux trop rapproehes peuvenl cm-
pecher letir developpetneat redproque, et que les plus
faibles doivent soulfrir de la compression d&erminee par
les plus robusles, Mais je; dlrai quelques mob de cer
tains cassp^ciaux de celte elasse de ph^nomencs. V; I'

Lorsque les liges volubles s*enlbivtiHen^autour de.s au-
ve.MM;nix , i\\cs produisent des effeU trt?S'dtrers selon

leur con* is I alien et leur dnree. LBS tiges annuelles soiU
rarement daiigercuses, metric pour des-vegetaux l»rl>a

h mot us ^ue , cojpinno la cu , el les ne si en
tvmps p?Trn8ite>;; toafe les liges viv&ces, cJ qnj

vlfaiinent eoftaces ou iigneuses , finissent par d&venir
a I et quelqtics- \uies, telles que le pertp toca

, le w'uicriafzutcscens , etc. , ontreru le aona po-
pulate de bourreatm des arhres. Qps tiges, pendaat leur *
preuii^jrc annec / .s'ealorliilent autour de leur support;
des la seconds aunec, celui«ci grossi!, et comnii la
voluble enduicie ne peut se de"tortttler, le support

. fife* ' ! itf*

ee
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serre lui-meme dans ses nceuds : peu a peu il grossit tel-
lemcnt, que la. tige voluble, ne pouvant ceder, s'incruste
dans le Ironc qui la porte, comme lc fait une corde ou.
un fil de fcr npue autour d'un arbre; le tronc.du sup-
port offre un bourrelet spiral, qui suit les circonvolu-
iions de*la litfnc» eti l arrive lot ou-tard un terme oil
la tige qui sert de support est tu£e pap«cet e'tranglement. .
C'est la ce quise passe dans les exogenes; mats les en-
doge'nes/qai s'alongcnl par l'extrcinile , sans grossir
en diametre, peuvent impuu^ment etre cntour^es par
les lianes les plus robustes ; elics peuvent memo en etre
envelopp^es sans en souffrir. Ainsi j'ai citd dans l'Or-
ganographie , pi. 4»l'exemple d'un palmier de Cayenne
qui a £t4 entour^ par un figuier ( i ) , dont les branches
soudees ensemble lui lormaient <commo une sorte
'd'etuL

Les parties d'un memo veg&al peuvent quelquefois
influer les unes sur Ie9 autres a titre de corps com*
primans : ainsi j'ai indiqud ailleprs comment les par-
ties comprimantes peuvent determiner le sphaccle ou
Pavortement desorganes voisinsj comment, en particu-
lier, Jp cot6 des fleurs qui est applique contre Faxe de
l'epi, peut determiner des phenom^nes varies d'avorte-
ment, qui sont constant, parce qu'ils sont determines
par des causes inh£rentes h i'espece. Ce sont des cousi-
d^ratftns que j'ai presentees des I 8 I 3 (2), et que j'ai

• *
* (1) C'cstparun lapsus pennce que j'ai dit ce palmier entour*
d'un bauhinia: il Test certainement par un figuier , et
prop) c ecbantillon en portait Fetiquette.

(%) The^r. eUm. , y
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des-lors fr^quemment reproduiles par d'autres; je
Ics rappellc de nouveau ici pour en montrcr la liaison
avec les compressionsl36termin6es par d'autres ve*gelaux.

§. 3. De rOmbragc.

Tout lcmonde sait que l'ombre des arbres nuit aux
herbcs ct aux arbrisscaux qui se Irouvcnt au-dcssous
d'eux ; cet effct est produit par la reunion de deux et
quclquefois peut-etre trois causes difKrcntes.

i°. Les arjbrcs interccptent par Icur ombrage la lu-
micre n^cessairc aux vegeHaux qui pourraienl se d£-
vclopper autour de leur base. Cct eflet est d'autant plus
grand que les branches sorit plus 6tal6es, que lc feuil-
lage est plus 6pais, que sa dur6e sur 1'arbre est plus
prolonged, et quc Ics v£g6taux qui croissent sous celte
influence ont ̂ ux-memes besoin dc plus de clarle". Ces
6lcmcns de la qucslion cxpliquent la diversity d'action
des diverses essences des forels sur dificrens v6g6taux,
ct m&ritent un examen sc5rieux dans l'6tude des stations
des planlcs des forets, et dans les regies relatives h la
culture des jardins paysagers.

a0. L^s arbres inlcrceplenl; aux v^g^taux qui nafssent
sous leur ombre lc b6n6ficc de la roste ct colui de la
pluic , d'ou rdsultc quc la partie du terrain qui entourc
immedidtement la base d'un arbre, cst habituellement
trop stiche pour la vtSg&alion du plus grand noaibrc des
plantcs. Ainsi, ce n'est point h Tombre des branches
^talees qu'em doit placer Ics plantes qui crnignent le so-
leil, car, en general, ce sont aussi des plantes qui aiment

humidity continue : on se trouve mieux, sou* ce
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rapport, deFombrc des murs verlicaux- ou des treillis, et
de celle qu'on obtient par le rapprochement des veg<5~
taux & branches drcssdes, ielles que les hai$s de thuya,
de cyprfcs , elc. On a,, nin&i Pavantage dc l'ombre, tout
en conservant aux v<$g(Hnux lcs b£n6fjces de la rosie el
dela plufe. II importe sguvcnt, d?ns Pa culture des plantcs
d^licates , d'obtenir use demi-ombre : on se trouve bieu
sous ce rapport, de cities en bois mince ou en roseau, qui
permcttcnt le passage dune partie des rayons du soleii
et interceptcnt Fautre; ces claies sent avantageuses h
placer sur lcs chassis, les.baches, les scrres, et sin les
espaccs^ r^servis anx semis, aux planles de terre &a
.briiyfere , etc.

3°. Les arbres. paraissent quelquefois nujre aux v6g^-
taux d^licals silu£s au-dessous d'eux, parce que Term dc
pluie, en tombant sur*leur feuillage , sc charge des ma-
tiores solubles qui peuvent avoir &16 excrilies par les
feuilles, et que cette eau , sefon la nature dc ces excre-
tions, peut nuire aux plantes sur lesquelles clle tombe :
il esl probable qu*une pnrtie de© cffels que les a'ildntes,
les noyers, les mancenillicrs exercent sur levs v^g t̂aux
qui les entourcnt, tienl a ces ellluves sp^cialcs.

11 est un trfes-petit nombre dc cas oil Tombrc iles
4^bres scrl & cerlains v6g(Haux : ainsi on rcmarque, que
fa temperature cst gcn^ralement plus 6\GY6C h l'ombre
des for^ts ou des bosquets, qu'en rase campagne; et
cet effet a surtoijt lieu le soir et pendant la nuit, parce
que le calorique du sol ne peut pas s'en (ichappcr par
radiation, commc il le ferail sans Tobstacle que les
branches lui prtSsentent : il r&ulle de lh«que les

transplants dans un climnl un peu plus frnid
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le leur, peuvent y vivre a J'onibre des arbres , et non
a Fair lotalemcnl libjte: c'est cc cju'on observe s,ouvent
pour le laurier, Ic romarin , l'arbousjer^etc. , dans les
cliniats de 1'Europe plus froids cjue cclui qui leur donnc
ordinairement naissaifce.

fx \ ) c 1 ! "incnt cl do la Voriclu* ilvs i\u;

Lcs.spongioles ra flic ales absorbent I'hnmidit^ du sol,
el par consequent les naatieres solubles ot nutritives,
avec d'autant plus d'activit6 , qii'elles sopt plus nom-
breuses, qu'elles appartiennent h une esp^ce el a un in-
dividu plus vigoureux.; d'od risulte, i° que , larsque
dans un terrain donn6 il se trouve plusieurs esp^ccs ou
plusieurs individus de forces difKrenles, les racines des
plus vigoureux tendront a affamer les plus d6Iicales;
*i0 cette ih^galit6 d'aclion assure l'avantage an premier
occupant, qui d6vcloppe ses racines a son aise, et dt1-
vient ensuile un obstacle contre tous les autres v^g(Uaux
qu'on tente de placer ea concurrence ayec lui.

Cfest de cette circonstanco qu'on d^duit dans l'art Ac
Ja culture le proc6d6 par lequel on plante Acs bosquets,
savoir , de planter a la Ibis les arbres ct les buissons.
Leurs racines se d£veloppent ensemble, et les arln:
peuvent ainsi lultqr contre les racines des arbres, au
moins tant que^l'ombre ne les lue pas. S i , au contraire,
on place un buisson prfes d'un arbre d6)Ji Vigoureux , les
^acines de celui-ci te&dent souvenl; a l'^puiser.

Ce droit du premier occupant donne encore I'cxpli-
^alion d'un grand ph^nom^ne de g^ograpbie botanfque ;
c'est quo les forels vt lr< prairies s*excluent mutuetle-
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Inent dans l'elat de nature. Que, par une cause qtfel-
conque, uiic foret soft labile dans un lieu Aonn6, Ion
ombroge, la voracity et l'entrccroisemcnl dc ses racines,.
empechent les gramin6es desc former sous.ellc en prai-
rie. Qu'au contrairc la prairie se sejt d6velopp6e la pre-
miere , Its graines des arbres ont beau y germcr de
temps en temps f les racines des jeunes arbrcs ne peu-
vent percer facilcmcntJe plexus serr6 des racines ct des
souches des gramine'es; et, si ellos y r<5ussissent, elles
sont 6puise*es par la voracite" de leurs racines p|ys noin-
breuscs et plus duvelopp^es que les leurs. Les agriciil-
teurs combattent cet euet lorsqu'ils vculcnt former des
vergers : ils ont soin do, laisscr aulour des arbres , tant
qu'ils sont jeuncs , un cspace vacant dont ils cmpcchcnt
les graminecs dc s'emparer, jnsqu'a ce quc les racines
de Yi rbre soient assez fortes pour lour register. Cno
grandc partie des faits dc la lh6orie des stations licnt h
la cause que je viens d'indiquer.

Cost encore & ces cflcls de rentrccroiserifent ct de la
voracity des racines les unes pa/ les autrcs que tient cs-
scnliellemcnt l'utilite des Iravauxpar lesqucls on dcibar-
rasse les vlgdtaux cultives de ceux qui viennent sc mcler
avec cux. Ainsi Thnmble bruyere nuit*par ses enlace-
mcns aux plus grands ve'ajc'taux, ct doit $tre excluc de^
forels, surtout dans lo«r jeuncssc.

L'action epuisante des arbrcs cst , qpmme on sait,
particulierement sensible aux points ou se trfflivcnt les
extr6mit6s des racines. Ainsi Duhamel a remarqu£-qu3
les ormeaux des routes nuiscnt aux ce>6ales pres du
tronc lorsqu'ils sont jeunes, et h une distance conside-
rable lorsqu'ils sont 6g6s. J'ai plant6, il y a
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ann£cs, deux rang^es dejeunes pins autour d'un yieux
saule, Tune imm£diatcmerit autour du Ironc, et l'autre
h la distance qui correspondait a la circonf&rence de la
cime. La premiere , quoique abrilcSe contre le solcil et la
ros^e, a r^ussi, et tous les individus de la rangie ext<5-
ricure ont peri/

Celte concurrence des racines>tend a rendre raison de
raits trop peu apprecies peut-etre par les agriculteurs 9

savoir, I'avantage qu'on trouve ,'dans un grand nombrc
de cas, a espacer davantage qu'on ne lc fait les v6ge-
taux cultives. Lorsqu'il est question d'arbres , on sail
bicn que leup dereloppement esl plus grar\d lorsqu'ori
leur donne plus de place ; il en esl de meme des herbes.
Ainsi, les experiences de Tiill et celles de plusieurs agri-
culleurs modernes , prouveht que les cer6ales prosp^rent
mieux quandellessont semecs plus clair; non-sculcmcnl
chaque plante devientplusforle, niaissa force et «onpro*
duit sont leplus souvent tels, qu'un espacc donn6 rapporie
plus lorsqu'on y a plac6 un moins grand hombre de
plantes, comine onle fait avee le semoir^par exemplc. La
meme proportion s'obtient dans la culture des ponimes
de terre qui rapportent plus su* un cspace donn^, lors-
qu'on met a un pied qu'a six pouces, et plus a "jdix huit
pouces qu'a un pied de distance. J'ai vu ae mem6 chez
M. Auguslc Cambon, pr^s Montpellier, des Iuzernes
planties a im-pied.de distance, produire plus sur \\\\
espace donn6 que celles plantees a six pouces , celles a
dix-huit pouces pius^qu'a douze, celles a deux pieds plus
qu'a un pied et demi. II y aurait des cvperienqes 'en-
rieuses k faire .sous ce rapporl pour d^terminef pour

e espfece ot pour chaque terrain la limite de. dis-
5.
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lieux et germent autour de la plante-mere; 5° h cc que
certains terrains sont si d^favorables a la vegetation de la
majority des plantes , qu'il n'y a qu'un certain nombre
d'especesquipeuventy vivre, et celles-lh, n'yrenconlrant
quc pen dc rivaux, s'y etablissent en grand nombre,
com me on le voit des eryngiums dans les sables, despota-
mogolons dans 1'eau, des sphagnums dans les marais, etc.
Les details el les consequences de ces lois doivent etre
renvoyes k la geographic bolapiquc; mais j'ai du les indi-
querici puree qti'elles tiennenta cc sujct;et trouveront
quelques applications plus tard.

Dans l'6tat de culture, on force presque Unites les
plantes h elre sociales; mais on corrige cet effet par le
soin qu'on prend de varier leur succession sur un terrain
donne, ou , en d'aulres termes, par Tart des assolemens
successifs. Les deux grnndes cultures sociales et perma-
nentes, savoir, les prairies dites naturclles et les forets,
sont des imitations ou des conservations de l'ordre nature 1
des choses. Les steppes perp6tuelles ct les forets primi-
tives des pays sauvages montren-t que ces genres de pro-
ductions se plaisent dans ce mode de vivre: les grami-
necs, par la faculty qu'elles ont de taller, et par Fincor-
ruptibilite1 de" leur base, presque toute encroutee de
silice; les forefs, par la solidite efc la grandeur desarbres

' qni les composent et la multiplicity des graines qu'elles
fournfcsent , <MI Gerard h la lon^ufurdo lour vie.

in

Toutes les herbes qui naissent d'elles-memes dans les
terrains cultive"s pour <J*autres sont reputes mauvaises
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herbes, qticlle que puissc elre d'ailleurs leur ulilile. II est
aiosi des herbes pr£cieuses dans certains cas qui sont
fie" tries de ce nom injurieux lorsqu'clles naissent hors dc
place. Cettc denomination cst fondee sur ce que toutcs
ont au moins cct inconvenient de prendre sur Ic terrain
une place qui pourrait etre mieux occupec, et de s'em-
parer d'uue partic des sues destines a des ve*g6taux plus
utiles. Celles qui n'offrent que ccs deux inconv6niens
soat encore au nouibredcs plus inuocentes, et merilent
pcu d'etre enunie>6cs; mais il est plus important de s'ar-
reler sur celles qui joignent d'autrcs effets facheux a ces
premiers efiets generaux et incviUbles.

Ainsi nous nvons dejh dil, par cxomplc , qtic I'oiii-
brnge des grand* V(5getaux unit mix petits : de ineme les
mauvaises herbes a grandes feuilies nuiscnt bcaucoup a
la germination ct a la vegetation des putites plantcs :
ainsi les grands plantains, les berces (heracleum) couvrent
dans les pre*s un espocc asscz grand, dans lcquel les gra-
minxes ne peuvent gernacr.

II en est d'autrcs plus fachcuses qui nc peuvcnl sp
soutenir d'ellcs-memcs, s'nppuient sur les planles vin-
sines, et quelquefois s'y entortillcnt de manicre a les
etouffer : lellcs sont pour les herbes les tliverses especus
de ges^es , dc vesces, d'crs, dc pois, les funielecres ct
caridalis griuipaules, lc tamus, laLrione, le liseron des
haies, et surtout le liseron des champs.

On redoute plus encore les plantes a racines ou rhi-
zomes tracans , parce que !cur action esl plus cachet; ct
plus difficile a arrelcr; cllcs cntourent les racines des
plantes cultivees, s'emparent de leur nourriturc , les font
souvent pirir par-Icur abondance, et so multiplfent tr6s-
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souvcal par les blossures memes qu'on leur fail en la-
iourant le terrain : ainsi; le liseron des champs , qu'on
r'etmave aussi dans cette classc , Tarretc-bceuf ou ono-
nh, plusieurs especes de carcx qui croiasent dans \ea
Keux humides ou sablonneux., ct toutes Ie6 especes dbe
chiendonts, se font reniarquerpar Texcessive multipli-
cation qu'on determine en divisant leurs rhizomes par
les labours. D'autres semblent inattaquablcs a tous nos
moyeas , a cause do la profondcur de leurs racmes p*tn-
cipales : tellcs sont le cirsc des champs, connu sous lc
nom de-chardon hemorrhoidal, les preles {cquisetum ar-
vense et palustrc) , les panicauts (cryngium), le tussilago
far far a , lo colchique ^ plusieurs orchid6es et planter
bulbenscs.

II en cstqui genenI les recoltes cl les travaux: les unes
en ^9«>pposant aux labours par leurs raciues dures et lc
naces, comme l'ononis dans les prairies ou dans les
champs , et les ajoncs dans le deTrichement des landes ;
les aulres parce que leurs £pinee tiuiscnt aux recoltes ,
on blessant ou.rctardant les ouvriers : Idles sont les ro-
siers el les ronces isauvages dans la plupart des terrains;
les ajoncs dans les provinces de l'Ouest; les paliurus ct
le smilax donsfe Midi; les diverses especes de centau-
r^es,s de cirses el de chardons qui pullulent dans tdus les
terrains, ct meine les orties, que leui*s piqurcs rendenl
HU moins desagr^ables. ,

On redoute encore partibuKerement celles dont les
graines melies avecMe bli6 pcu\^enl communiqucr au pain
un aspect d6sagr6able, ou des qualilc's ven^neuses. Ainsi,
pbtir rie citer qite Ics yius communes, les recherches de
JU; 'Yfessier (Mem. she. med., 4> P- 25«) out prouveque
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tithymales, le coquelicot et tas auircs espkces de pavols:
c'est que ces plantcs a sue acre ct laileux transsudent
par leurs racines des matures qui alttirent la quality du
sol. Je snis porl6 a croire que la crete de coq (rhinan-
thuscrista-galli) nuit par quelque excretion de scs racines
aux plantes voisines : ceLte plante est fort commune dans
les champs et les pres un peu humides de ia Savoic ct
du Dauphin^, oil on la nommc,tartaria; de la Bressc,
ou on Pappqlle tataria; du Roucrgue , ou clle se nomme
tortoricxe9 et ou on dit qu'elle mange le foin jusqu'a la
grange , sans doule parce qu'elle perd beaucoup dc son
poids par la dessiccalion; des Pyr6n6es oricntales, ou on
la nomine liarainkot, etc. On peut encore citer quelques
planlcs qui sont avec raison redoul6cs des cultivateurs,
parce que leursfraitsougraines, charges d'asp6rit6sou de
crochets, s'engagent dans la laine ou le poil des animaux,
et y causcnt des perles sur leurs toisons, ou merae des
dfonarigcaisons ou des ddchirures dangereuses pour leur
snnt6:.lcls sont les grattcrons (^aliam aparine, G. vail-
lantii, etc.) , les bardanes (lappa major, minor et tomeii-
tosa) , le stipa capillata, dont les barbes bris^es deter-
minent souventdes accidens graves sur les bestiaux, ainsi
que les lampourdes ou glouterons [xantftium strumarium
et spinosiun); eclte dernifcre, en particulier, est trfes-
cominune dons la Camargue; et M. Poif6r6 de C^re la
regnrde commc la cause qui rend la gale si commune
dans les troupeaux de ce canton. L'un des eficts les plus
singuliers des plantes sur les animaux est eclui que Yhy-
pericum crispum produit enSicile sur les moulons , et , ce
(jui est plus extraordinaire, seulcment, dil-on , sur les
moutone a laine blanche ;4orsque cexix-ci eu ont brout6,
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ou Font seulemeni touche, rirrilation produiteparle sue
excreta par les glandes de cette plante est telle, que, pour
Tapaiser, ils se grallent contre leur lainc , el la font ainsi
tomber comme^ar un 6pilatoire; puis leur face enflc, ct
la mort suit *TI bout de deux semaincs. Cjrillo (i) et
Marinosci de Martina (2) ,qui attcslent ces fails, assurent
qu'ils n'ont pas lieu sur les brebis noires, qui sont plus
robustcs; d'oii resulte qu'on n'eleve que cellcs-ci dans
les pays oil Yhypericum crispum est commun;

II est meme des plantcs qui, sans elre bien sp^ciale-
nient nuisiblcs, ont, si j'osc in'exprimer ainsi, une mau-
vaise reputation dnns certains cantons, soit parce qu'ellcs
y sont abondantes, soit parce que, croissant naturellc-
ment dnns de mauvais terrains, on pense qu'elles soul
cause de celte mauvaise qualit6 du sol donl elles sont la
consequence; soit, il faul Tavouer, parce qu'on y attache
des opinions superstitieuscs, comine lorsqu'on dit quo
1'hippocrcpis fait tomber les fers des cbevaux, on quo
Vanthoxanthum odoratum determine I'insalubrile des
marais de la Bresse, etc. II faut cependant remarquer,
a ce dernier egard, qu'en general les opinions meme
ridicules des paysans, plus rapprochees de la nature que
ccllcs des habitans des villes, tiennent la plupart a des
faits reds mal expliques. L'hippocrepis croft dans des
terrains pierrcux ou les ckcvaiix perdent souvent leurs
fers; ranthoxanthum est assez commun daas les marais
pour qu'on ait lie son existence a celle des ellluves do

(1) Fundam. hot., p.. 125.
(•*) Attm del red. HOC. dencottrag.-,- vol. } , p, 077.



ces lerraiiis. elc.: idles sont probableincnt les origines
1 belles des pre"juges populaires que j'ai cite\s.

Si les mauvaises herbes nuiscnl *i I'agriculture par dc»
causes forl diverses, il n'y agucre moins dc differences
3ur les uxQjens qu'on doit employer pour les cUtruirc.
En general, il esl toujours boa de semer des graines
pures de lout melange, eld'extirper les mauvaises berbes
dans leur jeunessc. La Toscane cst un des pays oil Ton
pousse le plus loin la diligence a arracher les herbes inu-
tiles. En general, les pays de petite culture, oulenombre
des bras cst bcaucoup plus multiplied, pr^scntent a cet
6gard un grand avanlage. Les assolemens continus ont
encore cet beureux eflet de tcnir 1c terrain sans cessc
occupe par des v^gelaux utiles, cl dc ne pas laisscr au&
mauvaises berbes le temps de s'y etablir, ou de s'opposcr
ii leur vegetation par des cultures bten choi&ies. Ainsi la
luzerne, par excmplc, e^ouffe par ses enormes racing
la plupart des herbes plus delicates. On a enfin conseill^
d'employer centre les rnauvai&cs herbes les proprietes
v^neneuses de certaincs niatieres : ainsi on a couseille
de les faucher (1) avec une faulx aiguis^e par uncpiorrc
tremp^e dans une dissolution dc sulfate de fer; e'est
d'apres le meme priucipe qu'on d^truit la carie qui at-
taqac le ble , avec le sulfate de cuivre (2), ou la nioi-
sissure qui attaquo le bois et les^ poutres , avec dc l'cau
de cbaux. oil Ton a lait dissoudre un gros par livre dp
sul;lim^corrosif(5).Les champs en jachercs sontpresque

Rodat,'Buin sc. agr. , 6 , p. a5.
(2) Voy. ci-dessus , ch.
fi) Bull. sc. a^r.,6,* p



parlout les p£pi#i&rcs d'ou s'lichappenl les graiues des
niauvaiscs herbes. On les seme encore sou vent avec des

ais, parce qu'on a la mauvaise Labiludc de jeler
Ie fuznier ou de dormer aux voluilJcs les graines

uiauvai&es herbes cxtraites du bli par le oriblc,
tju'il sorait plus avanlageux de les ao^antir cou
ment.

Ind^pcndammcDl de ces moyens g&icraux, il QU e»l
d'autres fowdes sur la counaissaucc de la maoiere de
vivrc d<e ccrlaines plantes : ainsi les phuitcs annuellcs
dnivciit clre coupees ou arracliees d ŝ qu'oii les rc-
coimait, car on est t>ur qu'ellis no rcpousseroi^l point dc
1« racine ; les plantos bisannuelles doivent de pn'iKrenci;
etrc ou arrack^cs en enlier h la premiere ann^c , ce qui
est quelquefots di/licile,, ou coupees a re^-tertoa U liu dp
leur fleuraison, parce qu'alors leur racine cpuiscc mcurl
sans pousscr dc nouv^au jet. Les plantes vivaces ollVsiit
plus de difficulty : coupor leur tige est mi moyei> fort
iusufli&ant; couper Ieur$ racines est souvent un pro-
c^d6 prop re h les multiplier; les arraclicr est parfois
impossible : Ics labours fr£quens soat un des Dici!leui>
doyens de les dutruire; mais on doit avoir soin de faire
suivre la cbaiTue par dc$ c^fat^., qqi ramassenMo£ ^
cines du chiendent, par example , qui est la plus dangc
reuse, les entasseni dans le champ, el, en l<?s brulant,
les rendent utiles de nuisibles qu'elles t̂aie4u.4. Eiilin ,
dans quclqucs cas, wa ne peul parvenir a les d£truirc

modifiant la nature du terrain : ainsi, le mcillcur
y de se d f̂aire des prfi|es9 de6 C»rex, du chardou

Wmorrhoidal, cic . , c'esl de niveler letmriw, fit «w
^ les fosses de <nanitire h diminuer Thumidil^.
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Dans tous les cas, il est avanlageux dc couper toules
lesmauvaises hcrbes avant la maluril6 dc leurs graines ,
et particuliferement au inomcnl de la flcuraison, porcc
quc c'est cclui oil on les distingue fe micux. Ce qui
s'oppose le plus a cetle ulile pratique, c'est quc chacun
croit faire une chose inutile , vu que les champs dc scs
voisins et les terres vagues lui redonncront sans cesse
de nouvclles graines : c'est sous ce rapport que 1*6-
chardonnage a 6l6 usil£ dans quelques provinces , et
propo$6 commc niesure g£n6rale dans le Code rural;
quoique la pratique en fut loujours imparfaile, clle se-
rait encore ulile. Ddns IQUICS les communes qui out
quelques fonds h donncr aux pauvrcs , Tune des ma-
nifercs dc les employer qui pourrait elre la plus ulile,
serait dc payer & bureau ouvert , etk un prix annonci,
une mesure quelconquc de teles de chardons, ou , en
geu6ral, de fleurs, fruits ou graincs dc mauvnises
herbes,

Dirai-jc enfiii que , dans plwsieurs cas, lorsqu'on ne
peul d^lruirc les ninuvaiscs herbcs, on doil chcrcher ft
en tirer pnrli : ainsi, dans la pluparl des pays soigncux,
on les recueille pour en accroflre la masse des cngrais,
en les faisoul pourrir, ou pour nourrirlcs bestiaux. En
Toscane, on a soin dc les hacher menu pour faire man-
ger au b^tail le» hcrbes.m6mcs qui lui r£pugncnt lorsqu'il
les reconnait. Ainsi, dans la valise dc Chamouni, on
nourrit pendanl l'hiver les bestiaux qit'on y a accoulu-
mes avee les iunncnses fcuillcs et les petioles du tussilago
petasites, qu! y est fort abondant, et qu'on y soigne menic
li cottc intention dans certains terrains.
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§. cS. Del'influcnce derepine-vinelle sur le bid.
i

Parmi les influences spcciales que cerlains v^getaux
exercenl sur d'autres , J'une des plus controversies et des
plus bizarrcs cst celle qu'on attribue a I'ejuBe-vinette sur
les bl&>. Les cultivaleurs de plusieurs parties de PEurope
(en Anglctcrrc , en Normandie, en Danemarck , en
Suissej etc. ) assurent que le Lie qui crott pres d'un
buisson d'6pine-Vinetle ne produit pas de grain; mais ils
ne sont pas bicn d'accord entre eux sur le veritable e"tat
de ces bles : les uns disent qu'ils son I couverls de
rouille (1); les autres (2) semblenl indiquer qu'ils ont
la maladie du charbon; d'autres (3) attribuenl cct effet
a la ventaison, terme vague, par lequel on dc'signc en
g6n£ral la sterility qui requite d'un delaut de fecondation.
Tous ceux qui admettent cette influence s'acsordcnt a
la ddcrirecomme unc action qui partdu buisssonfd'6pinc-
vinelle, el qui va en s'eiargissanl jusqu'a unc distance
de 100 et 200 pieds. To&s assurent que cette influence
lie commence k se faire sentir qu'a Tepoque de In fleu-
raison. Tous reconnaissent que cetle influence esl nulle
sur le sainfoin, le sarrazin, et en general sur toutes les
cultures, sauf le bl^, et peut-dtre les cer^afes en g6n£-
i*al. La description la plus exacte que jc connaisse du
fait me paralt cellc de M. Wheatcroft (Mem. soc. d'agr.
d Caen , i85o , vol. 3 , p. 34). « Je fis, dtt-il, labourer

{1) Knight, Trans, hortic. soc. Land., a , |>:8a,
(2) Wheaicioft, Mem. soc. d'agr. de Cam , 5e voL, i83w,

(3) Anx cnvirohs de Geneve



»nt preparcr, pour scmer du blc$, une pifcce d'enviroli
»deux acres, an nord de laquelle se trouvait P6pine-vi-
»nette. Ma pifcce fut trfcs-bellc jusqu'uu moment de la
»fleurafson ; mais alors je m'npercus que la pnrtie sitacte
»vis-a-vis r^pinc-virteltc avait ntie appareirce bieft dffR-
»rente de celle da Testc de la pifcce. Les £pis pofntaietft
»tons la tete en'haut, tandis que dans le reste ils '^talent
»tous pcndans comme quand le grain est'bon. Lorsque ,

. »dans le reste de la ptecc, les fipis copimenc&reut a mfi-
•Wfr'ifit'le grain a grossir, les ^pis dans In partie situ^e
»vis-a-vis lupine-vinette ne rcnferm&rent point de grain ,
»6t noFrcirent, ainsi que les tuyaux. Enfin, lorsquc la
»moisson fut failc, les 6pis ct la. paille de celtc partie n^
»fbreht bons fju*hfaire Aii fumier. J'Svalne a bnit ofa-drx
>» perches, et peut-etre a irn pen pltis, la tpTantitt̂  de tor-
»rain qbi fut ainsi affect6e, et, dans le Itaomcnt, je n'en
»pus micux comparer la forme qn'a la queue d'mie co-
Miielo, : I'extr6mlt6'en &ait trfes-itroite vert l'^pirie-vi-
»nette; mais elle allait en s'̂ la'rgissant jusqu'h In distance

Vs »de cent verges. Jc ne doute pa's que la partie de ma pi&ce
a dclns laquolle la r6colte manqua n'out form6 un defmi1-
Vcercle parfait, si les Vents eusscnl pli agir plus r^gulrfc-
»femetit; mais deux haies tr^s-haates ct trfes-6paisses'6ji
»eimpechaient Taction. »

D^autre jfort; ily,A '4e
pitie-vinette est atonddnto; tellfes que la Boufgog'ne ,'Hb
on rie lui attribue point d'effets iVicheux sur les b l ^ ,
et il est bien certain que des effcts ossez semblables
a' ceux attribufe a, 1'ipine-vinette se rencuntrent dans
inie fbale de localitis oil cet arbuste n'existe pas; aussi
plusieurs agronomes ont ils n\6 cet effet: les uns, porcc



DES AC£NS

q"u*iTs iie t'5nt pas 6bserv£; tes Idiitrefs, pardjp fyi'ifs onl
Qtlribu£ les faits a d'autres causes. Quelques-uns onl ni<3
Ie fait, seulement parce qu'ils ne le c'omprenaient pps:
niais je laisse de col6 cet argument flangereux dans l'liis-
toire de la nature.

L'6pinc-vinetCe prodiiit-elte la rouille? 'On sail que
l'uredo, qui cst la cause immediate de la rouille, se'dS-
veloppe de preference dans les lieux humidcs et abrit&s
du vent, et qu'en particulier lesjparties des champs , voi-
sines ctes arbres €t des haies, y stont plus sujtUtes que les
autres : a cc litre, l'^pine-vinelte pourrait exercerqucl-
Tic acllon; mafs cllc lui serait commune avec tous les
buissons. Cequi semble avoir attir^ surelle raltenfidh des
paysans, e'est qu'clle ost sou vent charg^e d'un rccidiurii
(JE. bcrberidis) , doiil la couleur esl cclle de la rouille,
et ils onl cru que la poussifcre de eel iecidium tombant
surlc bl6 y d^terminait la rouille. MM. Horneman (i) el
dc Magnevillefs) ont d^ja r^fut^ cetle opinion; ct en
^ffet, TaBcidium c>l une planle fort diffl&rcnte de l'uredo,
et rien ne prduve que ruse puisse se transformer dans
1'autre. Nous voyons au contraire, dans une foule de cas,
d aecidium, des puccinia , des u'redo, vivre cliacun sur

espec^ de plants sans se communiquer le moins du
aux espfcees les plus voisines. Nous voyons" la

exister souvent en' grande abondance dans (fes
pSj dans des provinces ou H n'y a point d'^pine-

yinetle. Nous voyons les agriculteurs altribuer les eflels
c*^s plus haiitVdes buissons'd*6pihe-vfnette non charges
^fficldium; nbusToycHis d'autres artustcs-fr^quemnient

(0 Q^
[2) M&n. soc. d'agr. de Caen , vol. 4 ? P-



1488 INFLUENCE m.S AGENS

charges de champignons analogues, et atixquels les agri-
culteurs n attribuent point d'effels semblables. Tout ce
qne je viens dc dire de la rouillc est, a plus forte raison,
applicable au charbon et a la caric , el je reste convnincu
que l'e*pine-vinette, si elle agit, ne le fait point en fai-
sant nailre des champignons parasites, autrcment que
lout arbuste pent le fa ire par son ombrage.

Si 1'influence de lVipine-vinqlte <5tait plus universelle-
mcnl constatde, et qu'on vouliit en rccherchcr la cause,
il faudrait d'abord discerner si ellc ticn1: a 1'influence de
ses racines. Cette opinion est pcu probable, vu la grande
distance a laquelle on dit l'action sensible, el aussi vu
que le champ de 1'influence parait s'eiargir en s'e"loignant
du buisson , et en (in , parce que celtc action a lieu tanlot
dans une senle direction, lantot daus la direction op-
pose*c; ce qui annonce plutol 1'influence d'eflluves por-
te'es par le vent, que celle d'une cxsudalion d'organe k
place fixe. J'osc cependant rccommanderaceux qui ver-
ront des exemples bien constates de cette influence, de
s'assurer si quelque forte racine du buisson se dirige
dans ce sons.

II semblerait plus vraiscmblable, si les faits soht exacts,
de croire que quelques eflluves des fleurs de l'6pine-
vinette , chassis par le vent et atteignant les bl6s, pour-
raient nuire a leur fleuraison. Peut-etre, comme le
croient quelques agriculteurs, I'odenr si d^sagreablc de
ces flours tient-elle h quelque principe nuisible a la fleur
du ble. On peut arguer contre cette opinion, de ce que
la fleur du chataignier, qui a la raeme odeur, nc passe pa9

pour nuisible; mais il est rare que sa fleuraison arrive
en meine temps que celle des ceV£ales. Peut-etre 'e
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pollen de T^pine-vinetlc d^nature-t-il lc stigmatc du
ble lorsqu'il vient h Patlcindre et h vcrser sa fovilla sur
lui. Par cette hypothec, on comprend la direction dc
Tinfluence d'npres le vent, le champ qu'elle exerce,
l'^poque,h laquelle on la rapporto : oft concevVait com-
ment la vcntaison (c'cst-h-dire la ste>ilit£ par defaut de
fiicondation) peut cxister sans la pr6sencc de l'6pine-
vinette, pap Teffet des brouillards ou de la rouille, par
exetnple; comment enfin l'e*pine-vinette peut n'avoir
aucun effet dans certains cas, savoir ceiix oil sa fleuraison
ne coincide pas avec celle du bl<$, et ccux ou clle >a lieu
par un calme complet. Cette opinion est une simple
hypothese possible h verifier. II faudrait quc ceux qui
auront occasion de voir le ph^nomene voulussent bien,
i° placer une cloison cntre lo buisson d'6pine-vinettc el
le bl69 pour reconnaitre si TefTet s'exerce par Fair;
20 verifier s'il a lieu dans les Annies et Jes localites oil la
fleuraison a lieu sans coups dc vent;- 5° reconnaitre si
on ne retrouvcrait point des globules dc l'^pine-vinette
adheVens au stigmatc du ble; 4° surtbut saupoudrer'avec
ce pollen les stigmates du bl6 , et voir si on nc delermi-
nerait point ainsi sa sterilit6. Si mon soupcon sc y^rific,
A donnera occasion de rcconnaitrj^ un jGfouveau ^eiu-e
^'influence dcs v^g&taux les uns surles autres.. Les glo-
bules de pollen, disperses par le vent, doivcnt fr6qucm-
^Uent tomber sur dcs plantes diverse*« lorsqu'ils tombenl
sur des plantes analogues h%ur propre nature, ils for-
went des hybrides; lorsqu'iU sont jel6s sur des plantes
d'organisafi^n elrangeie h. la leur, ils ne produisent ricn :

parmi ceux-ci 11c p^nt-il pas s'cu trouver dont'ln
agtrait localemcnL sur corlains sti^mnlcs dune

5.
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manierc analogue h un poison et le d^sorganrserait, ou
bien qui le recouvrirait d'une couche nssez e*paisse pour
einpecher la fe'eondntion naturelle? On trouverait dans
cette cause 9 si elle se verific, une nouvelle explication
de la sl6rilit6 de certaincs fleurs et des antipathies de

Mjuelques especes; clle semble corrobor6e par l'cflet A6-
lcHere quo M. Henschell a vu exerc6 sur les stigmales des
plantes par le contact du sperme de chiendent, des uredo,
de la poussierc de Iycoperdon et dc plusiours autres ma-
tures. Pourquoi ccrlains pollens n'auraicnt-ils pas une
action analogue sur certnins ve'ge'laux ? Je livre ce soupcon
aux observateurs ?

§. y. Dc i'iiiflucnre des vd^etaux moils sur les vegt-lanx vivans.

Tonics lcs maliercs v<6g6iales, lorsqu'elles ne sonl plus
prol(5g6cs par la force vitale, c^dent plus ou moins
promplemcnl h 1'aclion des corps exli5rieurs el se de*-
composeut. Si cctte decomposition a lieu en plein air,
Jeurs Clemens, mel6s dans la masse immense de Pat-
mosphere, n'ont pas d'aclion sensible sur la v6g6tation;
raais si elle a,lieu dans le sol, celui-ci s'enrichit de loutes
les maliercs dircctemenl ou indircctement solubles qui
peuvcnl sc tronvor dans ces v6g6taux d^compos^s.

L'effet de ce genre d'engrais pourra sc trouver utile
ou nuisible aux plantes destinies h s'en nourrir, selon la
nature chitiiique des y6g6taux enfouis. Ainsi, TefTet sera
utile h la grande majorite* des plantes, si les ve*ge*laux
enfouis contiennent beaucoup de matieres gommeuses,
JSculentes , ^ucr^es ou ligneuscs, ou eu general de ma-
tieres qui nc ftoient pas acres : Peffet g^n^ral sera au
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contrairc nuisible si les vegelaux enfouis contienncnt
beaucoup de matieres acres, aslringentes, alcalines,
ameres , etc. Ainsi les agriculteurs savent tres-bien qn'ils
ameliorent le sol en y enfouissant des cereales ou des
legumineuses, tandis qu'ils le*de'le>ioreraient en y e u -
fouissant des pavots ou des euphorbes. Ils savent que
les e"corces qui renfermcnt pen de tannin et d'acide gal-
lique petivent ameliorer le sol, tandis que l'ecorce de
chene le deteriore. Si Ton fait reflexion que les malieres
neutres ou insipides forment une proportion tres-cons'h-
de>able de la masse des vegetaux, on devra en conclure
que renfouissement tend en g6ne>al a favoriser la vege-
tation et a ameliorer le terreau.

Ccs effets gene>aux se modifienl selon la duree de
renfouissement. Quand celui-ciest court, les materiaux
imm6diats des v6g6taux enfouis sont peu d^composds^ et
agissciit, selon leur nature, ou en bien ou en mal. Quand
l'enfouissement est long, ces mate"riaux se d6naturenl
compl^tement, et finisseit par |prmer une masse mixfc
qui se mele au terreau et tend a l'am^liorer legerement.
Sous d'autres rapports, il r6sulte de la dur6e de l'enfouis-
sement que les parties solubles, promptement absorb^es,
portent leur effet des la-precpiere' ann6e, tandis quo Irs
parties insolubles , tellcs que les corps ligneux ou corli -
caux des arbres, ne fournissent que tres-tard les Clemens
qui peuvent influer sur la vegetation.

11 est encore assez probable que 1'effet de ces engrais
ux n'est pas le tneme pour toutes les plantes, cl

, de meme que Ics excretions da certaines especes
sont favorables a d'autres families cl nuisibles & lour
propre familte, on doit troaver aussi une influence nna-
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logue dans.leur action comme engrais; mais cclte diffe-
rence esl on moins ^tudiec, ou beaucotip plus faible. 11
parait bicn quc les l<$gumineuscs eiifouics ain&iorent le
sol pour les gramine'es, plus que les gramin6es elles-
meoics : mais les merveiiles racont6es en Italie sur 1'en-
fouissemenl du scigle (1) scruienl,si ellcs etaicul bicn
constal^cs, des objections conlre cclle opinion, d'ailleurs
plus vraiseinblaklc quc d6monlree.

La nature des nxatieres lerreuaes que ruuferment cer-
tains VL-ĝ tuux ou certains organes , peut avoir quelque
influence sur la Icrlilisaliou du sol. Ainsi, les fe nil les
caduques des dicotyl^doaes, et surtoul les herbages des
monocolyl(idones, qui conticinienl heaucoup do silica,
la deposenl dans le sol, ct peuvenl ainsi agir favorablc-
ment lorsqu'iU tpnibenl sur un sol trop calcaire, ou en
senj?contraire,si lesol csldejalrop siliceux. J'ai d6ja dit
ailleurs que ces feuilles formcnl a cause dc leur silice
un lerreau qui a do 1 analogic avee la lene de bruyere ,
et qu'on doit specialemqpL soigucr dans les pays dont le
sol est trop charge do chaux ou d'alumine.

Enfiu les feuilles m or Les servent a la v^getalion sous
des rapports plus simples encore que les precedens. Ku
s'entassant superpos6es sur le terrain f et en y restanl
pendant I'luver, ellcs forment un rtbri pour Iesracine6
contre lc froid de l'atmosphcre; c'esl ce que le cultiva-
teur imite avoc succes, Ibrsqu'il recouvre de feuilles se*
plates-bandes : pendant 1\H6, ccs memes feuilles ser-
vent a inaintenir une certaine liumiditc 5 la surface du
sol^ et favorisent ainsi la v<5g6lation de plusieurs planles*

. Gilbert del Sovesi-io , Torino , 1819.
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CHAP1TRE XVI.

Pes dssolemefis.

g. i. Division gendralo des m£thodesde qjilluic

ON pent dislingucr Irois grandes epoques dans l'hisr
toire dc l'agriculturc. Elles ont 6t6 toulcs trois d^termi-

par te d^sir dc rem6dier plus ou moins liabilement
& cc fait rtocomm de tout Icnips, que Jes plantcs trop sem-
Llables entre elles so nuisent rdciproquemdnt, lorsqti'on
tente de les culliver sur le nieuie terrain, soit les unes
apres les autres, soit quelquefoisles unes & cot£ des aatres.

La premiere ^pocjue es.t celle de Vagricultare nomadc.
Les premiers cultivaieurs, soil b. cause de leur vie vaga-
bonde, soit, plus tard, h'cause 3e l'itendue des terrains
dont ils peuvcnt.disposer^sesont contentds, pourobvier
r*x I'iiiconvinient que je viens de signaler, de eultiver
successivement en ciriales loules les parlies de leurs do-
maines, Ae manure h ne revenir sur chacuno d'elles
qu'aprfcs un noaibre d'ann^es considerables , quinzc ,
vingt, trente ans; comme en revenant sur ce terrain
abandonii6 » >'s le trouvent convert d'herbages ou de
imissons, ils s*en d^barrassent en les 1>rutant, d'ofi r6-
sulte que cette (Spoque de Tagricnlture adonn^naissanco
au sy.st^me de Yecobuagc, et a 6t6 souvent confondue

ui, Cette melliodc dcciilttire, toMrablo quand
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hommes (Hakkit-pcu nombrcux sur un cspace immense >

avait 6videmm^nt rinconv&iient de perdre beaucoup
de place, et devait *£tre abandonee des que la popula-
tion venait a augmenter. Nous en retrouvons des exem-
ples dans les pays encore habites par des peuples no-
mades, et nous en trouvons les restes dans les provinces
habitees par lcs descendans des Celtes; les Bas-Brctons
Font modifiec d'une maniere singuliere. Au lieu de cui-
liver ca et Ih tout leur terrain, ils choisissent pres de
teur demeure quelques portions favorablement situ6es;
ils vonl avec un instrument particulier, qu'ils nomment
etreppe? 6crouter la terre veg&ale form6e depuis quinzc
ou vingt ans sur les landes, et 1'apportcnt en guise dVn-
grais sur le terrain qu'ils d£sirent cuiliver. On voit que
celte m^thodc conserve presque toiis les inconve*nicns
du systeme primitif, cl chaque jour aussi elle tendadis-
paraitre.
v La seconde methode generalo d'agriculture parait, dans

M'ordre des temps, avoir remplace la premiere , et a et<S
particulierement r^pandue parses Romoins : e'est celle
de la jach&re. Elle consiste en ccci, que tous les deux,
trois ou quatre ans , on laissc un certain cspace de ter-
rain compl6tement vacant, ou,comme on dit,en repos.
Cette ann<5e de repos est consacree a des labours plus
ou moins multiplies : on obtient par-Ik l'avantage d'a-
mcublir le terrain, de le rendre plus favorable a la ve-
getation , et d'y delruire les mauvaises herbes ; mais il
est Evident que* fcelte methode lnisse encore un espacc
considerable du pays entierement vacant; qu'elle exige
une multiplication de labours pourdtStruire lcs mauvaises
Jaerbes qu'clle a laiss^ de"veloppper; qu'elle encoarage
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peu la culture des prairies, et que cependant ellc exige
d'autnnt plus d'engrais, qu'elle ne produit presqu'au-
cune matifcre susceptible d'etre enfouic a cc titre. Aussi,
ft mesure que la population a augment^, ct que le terrain
a pris plus de valeur, on a plus vivement senti la con-
venance de profiter de tout le sol, s'il £tait possible ,
loutes les ann£es.

La troisifcme m6thode, celle des assolemens , est n6e
de ce besoin : il 6tait nalurel qu'elle s'6tablit d'abord

„ dans les pays les plus ferliles et les plus homog&nes ; et
e'est en effet aux Beiges qu'on doit probablement 1'in-
vention et cerlainement le d^veloppemcnt de cette m6-
thode. Du temps de la faveur universelle des jacheres
raortes, Olivftr de^rres pouvait dire : Le bleu-labourer
Pt le bien-fumer, c%st tout le secret de Cagriculture. Au-.
jourd'hui il faut y joindrc un troisiemc secret, I'arl de
coordonner les cultures les unes rehtivernent aux aulres,

' de manifcre k ce qu'elles s'entr'aident , et a oblenir,
toules les ann6es, dc chaque terrain, le plus grand pro-
duit possible. Pour bien oomprendre Ja theorie des asso-
lemens, nous en examinerons d'abord les principes g6-
n^raux , puis ce qui est relatif aux grandes classes d'as-
solemens successifs et simultan^s.

§. 2. Distinction clu l'cj)»ii(?incnL cl de refl'iiLoincit du id

Toute la theorie des assolemens repose sur ce fail fon-
damental y que les planlcs r6ussisscnt mal surle terrain qui
vicnt de porter des pinnies de la memo espece, du memo
genre ou de la meme famille qu'clles. Ainsi> les c^r^ales nc
r6ussissent pas sur le sol qui a porl6 des cereales l'anniSe
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. Les arises fruitiers vicnnent mal dans les
.pepiniercs arix places oil l'annce pricedcnte il y en a eu
d'analogues. Lcs arbres des promenades qui vicnnenl h.
piourir soul difficilcs h remplacpr par des arbres do

espece ,,ej.c., elc. Cetle loi.est si generate , qu'on
e memo que les mousserons (agaricus albellus) ne

vicnnent pas deux annecs dc suite h la ineme place.
Ce fait si rcmarquablc se fondc lui-uieme sur la dis-

tinction qu'il est nicessaire d'admcllrc cntrc l'£pui$e-
ment et 1'eiFritement du sol.

L'6puisement du sol a lieu lorsqu'un grand noinbrc de
veg&aux ont tire d'un terrain dorm6 toutc la maliero
extractive, et TefTntement, lorsqu'un certain v6gelal de-
termine la ste>ilite du sol, soit pow lcs*individus dc
memo espece que lui, soit pour ceux*do memo genre ou
ide meme familie, mais lc laissc fertile pour d'autrcs vc-

L'epuisement a lieu pour tous lcs vegetaux quelcon-
ques; il agit en appauvrissant lc sol, en lui cnlevant la
malicre nutritive. L'eiTritemen^a quelquc chose dc plus
spdeifique; il agit en cor romp an L le sol, et , comme nous
l'avons indiqu£ en parlant des excretions des racines (liv.
II, chap. IX, §. 12) , en y melantune maliere dan-
gereuse. Ainsi, un pecher gate le sol pour lui-nieme, a
ce point que, si , sans changer la terre, -On replante un
pecher dans un terrain oil il en a dejh \6cvi un autre au-
paravafnt, le second languit et mcurt, tandis que tout
autre arbre peut y vivre. Si le m£me arbre ne produit
pas pour lui-m&ne ce resultat, e'est quo ses propres ra-
cines , allant toujours en s'alongeant, rcncontrenl sans
cesse .deb vcincs de. terre ou clles n onl pas encore
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pose leurs excretions. On con^oit que sesp^oprcs cxcre-
tions'doivenl lui nuirc a'peu prcs famine si Ton forcail
un animal a sc nourrir de ses propres excr&ncns. Cet
clTel, dans l'un ct I'autre oxcmples , u'est pas born6 aux
individus d'uoe racine cspece; mais l'es especes analogues
par leur organisation doivcnt souflVir lorscju'elles aspirent
par leurs racines une mali&ro rejel6e par des etres
analogues a clles, tout comme un animal mammiferc re-
pugne en general a toucher a'ux excriimens d$$ autres
mammifcres. On concevrait ainsi assez facilement poui-
quoi chaquc plante tend h effritcr le terrain pour ses con-
gen^res; pourquoi certaines plantes a sue acre, comme
lcs pavots ou les euphorbes, le d&6riorent pour la plu-
part des v<£g£taux.

Si cettc th6oric cst adiuise, on, comprendra aussi sans
peine comment cerlaines plantes a sucdoux pourront cx-
cr6ler par leurs racines des matieres propres a am6Horcr
le sol pour certains v^getaux qui viyraient ayec eux o.i
apres eux sur ie memc terrain, et Ton comprendrait
ainsi comment toutes les planles de la iamille des I6gu-
mineuses, par exemplc, pr£parent favorablcmcul le sol
pour la vegetation des graminecs. Les experiences de
M. Macaire . citees dans le chapitre preeident et dans
le livre II, chap. IX, §• 12, donncnl la prcuve de ccs
assertions; auxquelles j'etttis arrive depuis vingt nns, par
l'observation des faiis generaux, et que jfai eu le plaisir
de voir reeemmeut verifier a ma demande par cet habile
experimentaleur.

Les agricultdurs ont dit que cet eilet si remarquable ,
et sur lequel roule tout l'art des assoiemens, etait du ,
les uns k ce que I'ombre epatsse des fourrages legumi-
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neux eloufiait les mauvaises herbes; les autrcs, a ce que
les debris de leur v^gitation 6taicnt assez abondans pour
servir d'engrais. Jc ne nic pasque ces considerations n'aient
quelquc influence; mais qui ne voit que ces raisons se-

•cojidaires. qui peuvent etrc appliqu6es au trfeflc et a la
luzernc, ne sauraicnt expliqucr en aucune facon l'effet
nm£liorant du genista juncca ou de Yulexmropccus , qu'on
cultive, lc premier prfcs de Lod&ve, le second en Bre-
tagne eten Normandic, commc plantes ameliorantes, et
qui ne forment ni ombre nw dibris sensibies ?

D'autres ont dit que l'eflbt avantageux des fourrages
l^gumineux £tait de tirer moins de nourriture du sol,
tandis qu'il est dvidenl que ces planles different beau-
coup chlre ell^s sous ce rapport, et que plusieurs des
plus fr6quemmcnt cultiv6essont aunombre de celles dont
IJV v^g^tation ricbe et active exige Ip plus dc nourriture.

D'aulres out soutcnu que la profondeur de leurs ra-
cines, diff<6rente d« celle des c6r6ales, leur donnait la
faculty de tirer leur nourriture d'une couche de terre
difi(6renlc : mais qui ne volt qp'une pareilte explication
ne peut s'appliquer kla fois au tr^lle et a la luzcrne,
donlTeftet, sous ce rapport, eslcependanttrfcs-analogue ?

D'autres enfin ont affirm^ que les plantes d'une fa-
mille se nourrissaient de certains sues qui leur 6taicnt
favorables, et laissaient intact^ ceux qui scraient nutri-
tifs pour les esptjees d'une autre famille; mais cetlc sup-
position est purement gratuite : toutcs les planles tirent
du sol 1'eau avec les matieres dont elle est chargee , sans
aucun choix. Si ces ma tit; res sont nuisiblcs a une planlc,
elle peut souffrir ou p&rir, mais elle ne les aspire pas
moins. Outre les preuves de cette assertion, d^dui'es de
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tout l'ensemb'.c de la vegetation , on peut remarquer ce
qui se passe dans les terrains saumatres, oil t'on voit clai-
rement toutes les plantes que le hasard y amene, absorber
de l'eau sal6e, quelques-uncs s'en accommoder, et les
autres p^rir par l'effct de cetle nourriture.

Si Ton suppose, au.contrairc, avcc moi, que les ejfcr6-
tions radicales des I6guinineuses sont de nature douce ct
soluble, oncon^oitcomment clles peuventservir d'engrais
aux cereales. Cette opinion semble confirmee quand on
voit I*utilit6 de ces memes Hguraineuses enfouies comme
engrais : la nature de cos plantes est evidemment favo-
rable a la nutrition des gramindes.

C'est un sujet de recherche delicat, inais important»
que j'ose proposer aux chimistes,. de reconnaitre dans le
terrain la nature des excretions de divers vegelaux. J'ai
peu de doute que des experiences soigne'es, dirigees sous
cc rapport, proiivcrm'ent que le terrain ou // a cm des
pavots , des euphorbes , des |£iicorace'cs, etc., contient
des matieres acres, nuisibles a la v6getation; que celui
oil il a cru des ]6gumine,uses, et peut-etre des grami-
nies, contient des matieres douco§ et mucilagineuscs;;
que certaines families peuvent donner des excretions si
faibles , que leur action s.ur le terrain peut etre negligee,
tandis que d'autres en donnent d'abondantes et ener-
giques. Un fait qui sembic se ratlachcra ccuxci, c'est
que les terrains qui out porte des soudes.sont plus sales
que ccux qui n'en ont pas nourri. Ce fait est tellement
reconnu dans le midi de la France, que dans Ic temps ou
la decouverte des sou des artificielles n'avail pas encore
detruit la culture des salsola, les proprietaircs difen-
daient per les baux a leurs fermiers de cultiver de la
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d'abord l'cssencc d'arbres qui la composait, mais d'au-
Ires arbres h ve"g6tation plus ropidet Les graines de ceux-
ci, d6pos6cs dans le terrain , germcnt des qu'elles sont
d£barrass6es des ol#ta.cles que les vieux arbres leur pr£-
senlaient. Sous leur 6mbrage, les graines de leurs an-
cienncs essences, ou les rcjetons de leurs racincs, sede*-
veloppent, et finissent & leur tour par de"passer et 6touffer
les recrues de" velopptfes pendant leur jcunesse : e'est ce
qui constitue cc phenomene de l'alternancb des forets ,
que les foresliers conhaissent d'ancienne date, et que
M. Dureau de la Malle a montr6 etre plus universal
qu'on ne le pensml. Muis il faut observer k ce sujet,
i° que cc pb^nomene est borne aux forets composers
sensiblemenl d'uneseule essence ; 2° qu'il ne peut avoir
lieu un pen claircment que dans les forets soumises h
Faction de Tliomme, e'est-h-dire exploit^es en coupes
regimes, ou abatlues en memo temps; dans les aulres , il
s'etablit ou un melange babituel d'arbres divers, com me
$ans les pays tropiques , ou un renouvellenient successif
des memes cspeces. II parait cepcndanl que dans quelques
cas on observe dans la nature sauvagc un renouvelle-
rnent ou une alternance spontanee des forets; mais l'ex-
Ireme lenteur de ces ph6nomencs rend cette observation
delicate h constater. II n'en rcste pas moins certain &
mes yeux que l'une des causes du de'pe'rissement des
forets en coupes regimes , e'est que le terrain impregn^
depuis plusieurs siecles des excretions ct des debris d'une
cspecc , ne peut plus nourrir aussi bien les arbres de
cette espece. J'oi montr£ ailleuts ( i )que Tordonnance

(i) Considerations generates sur les forets de la France (Revue
franjaise), i85o.
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de Louis XIV , qui, en defendant les defrichemens de
bois, a force les propri&aires de France & conserver
toutes les forcts aux places que dejh elles occupaient dc-
puis long-temps, a produit un effet facheux sur cette
culture, el que le vrai moyen d'y remedier esl d'affranchir
graduellement les forets , dc manifere h encourager le
defrichement des plus m6diocres., et la plantation de
nouveaux bois dans les terrains peu propres h d'aulrcs
objets.

Tous les phenomfenes mention^ plus haut sur les
arbres, deviennent plus clairs dans l'etat de culture.
D'uncote, on y admet beaucoup de v6getaux annuels ,
dont l'observation esl plus facile ; de l'autrc, on a plus
d'int6r£t h apprticicr des differences souvent l^geres , et
ccs differences deyiennent d'autant plus sensibles , quo
le nombre des planles de meoie esp^ce , cultiv^es sur
un terrain donn£* y est toujours plus grand que dans
l'£lat sauvage. On a done vu plus claircment que dans
la Gctagraphiebolaniqucj i°que certaines plantes gateut
ou am6Iiorent le terrain pour tclle autre plante : e'est
ce qui conslitue l'<5tude sp£ciale Aesassolemens successifs;
s° que certaines plantes favorisent ou empechent la ve-
getation de lelle autre , lorsqu'elles sont forctes de vivre
sur le meme terrain : e'es^ ce qui conslitue ]'6tude des
Qssolemens shnultanes.

§. 4- t)cs HSsolcmcus successifs.

Les assolemens que j'appelle successifs sonfe les seujs
^ue les agriculteurs aient etudes en detail; Iqrsqu'ils
parient d'assolement, e'est, en general, de ceux-ci seule-
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ment qu'il cst question; el dans quelques langues telles que
l'anglais, lc mot assolement n'existe pas ,^l est remplac6
par celiii de succession de culture. On possede sur ce
sujet deux ouvrages pratiques d'un haut inte>et: le Traite
des assolemens, par Cli. Ptclet (1) , et celui sur les Suc-
cessions de culture, par Yvart (a). J'y renvoie pour les
details, el jc dois me boruer aux principes qui se rat-1

tachent plus on moins h la physiologic
La base dc cclle thdoric, c'est-^-dire 1'aclion des excre-

tions radicales, est commune aux deux classes d'assole-
ment; mais cetle base est con(irm^e ou modificc dans
chacune d'clles par des considerations sccondaires que
les agronomes on I longrtemps cru etre les principals,
ct que je dois indiqucr rapidemeht avant dc revenir a la
circonslance cssentielle, rinconvenance dc faire sacc<5-
Mer les uncs aux ailtres des plantcs dc meme familje na-
turelle.

i°. Les agricullcurs observent que, dans la succession
d'un assolement, il doit se trouver une culture qui, par
l'ombrage qu'ellc produit sur le terrain , tende h etouffer
les mauyaises herbes : e'est un des benefices qu'on retire
de la luzerne, du trefle, et ea g6n^ral des fourrages
l^gumineux. Sous cc rapport, Ch. Pictct remarque qu'il
importc bcaucoup^ pour lc succes de la rotation, que ces
fourrages soient bien serres, parce qu'alors le ^ol cst

(i) Traito des assoiemens, 1 vol. in-8°.
(vt) Article du Diclionnaire jTagricult. des membres de la sect,

de- rinslitnt, vol. Xlf. Toy. atissi les ai-ticles Assolemens des
Annales de RovJHe, le Tableau de Tagricuhnre deTEscaut, paf

M. dr Liciilcrvfeldc, les ouvrages de Thaer,Crud, Scliwera, etc.
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micux nettoye1. On ne peul nier que cette circonslance
ne soit utile, quoique les exemples du genet d'Espagne,
de l'ulex, et nyine de 1'esparcettc, prouvent qu'on en -a,
exage"re" 1'impoTtance.

fc°. Les agriculteurs admettent encore, aveC raison,
que, dans le cours/Tune rotation, il doit se trouver une
culture de racines, parco qu'elle force a rcmuer et a
einietter le sol, de maniere a le bien pr6parer pour les
cultures suivantes. J'ai deja parl£, sous cc rapport, de
Pemploi des pbmmes de terre, des navels, des ga-
rances , etc.; il en resultc 6videmment une e'conomie de
labour, et la possibility d'un emploi plus permanent du
terrain.

5°. Les cultures qui exigent beaucoup d'engrais, et
qui le paient d'ordinaire par leur produit abondant ,
doivent pr£c£der les re*coltes les plus 6puisantes, telles
que le froment ou le lin, et jamais les recoltes am6Ho-
ranfes *des l^gumineuses : celles-ci tendent par elles-
mernes a engraisser le sol; il est inutile de le pr^parer
par des cngrais.

4°. Le$ plantes fourrageres, susceptibles d'etre patu-
r£es sur le sol, doivent elre admises dans le systeme de
rotation de pr^rence a diaulres, parce que le s6jour des
bestiaux sur ces paturages tend a am^liorer le sol pour
la r6colte suivante, et le fume avec l*£conomie du trans-
port : c'est ce qui arrive pour le trifle, par exemple.

5°, Le systeme general de la rotation goit etre calcule
d maniere a accroitre la quantite de fourrages produits

.le domaine, afin d'accroitre la masse des engrais;
qui determine necessaireinent un plus grand produit
c^reales. C'est cet accroissement d'engrais qui fait

>.
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les pays dont l'assolemcnt cst bicn entendu produisent
plus dc matieres alimcntaires pout* 1'homme , quoiqu'on
4eur yjconsacre un moindre espacc.

6°. La rotation des cultures d'un domainc doit sc cal-
culef' cssSnliellcment sur la convenance d'avoir chaque
ann6e une quantile sensiblemen^e'gale de chaque classe
de produils; cet c^quilibre permanent est Yemarquable-
rncrlt soigne" dans les fermes de la Bclgique; il fuut avoir
uhc quantitc fixe de fourrages pour entretenir un cer-
tain nombrc de besliaux, et avoir ainsi une quantity
fixe d'engrais qui suilisc a la fertilisation d'un espace
regulieremcnt consacr£ aux produits les plus voraces ou
Ie$ plus pre°qioux; toute deviation a cot ordrc (sauf les
irregularitis dues aux saisons) est unc erreur domma-
gcable pour lc cultivateur, en 1'obligcant ou a acheter
ou a vendre les moyens de culture plutot quo les pro-
duits. Nous verrons plus has combien cet 6quilibre est
facility par.la m6lhode graphique dont nous donnerons
connaissance.

7°. LorsquQ , dans unc rotation quelconque , il so
trouve quelques mois vacans en temps opportun, on
doit les employer par Tinlroduction d'une re*colte 36ro-
be*e ou intercalaire, telle que 1# vesce, le sarrazin, etc.,
apres le bl6, etc. : ces r£coltss intercalaires doivent suivre
ie produit le plus essentiel, ef prec6der une culture am6-
liorantc ou destin6e a etre ium6e : elles servent h ein-
p6cner les mau^aises herbes de s'e'tablir; a maintenir le
terrain meublc par le labour qu'elles exigent; h accroitre
Ie produit, el a varier les chances des r^colles qui sont
S0jus Tiniluence des intemp^ries. C'est la la gran de utility
de la multiplication des objets de culture, et elle est tello
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que chaque introduction bien entendue est une acquisi-
tion important]} pour le systeme agronomiquc d'un pays.
Par cette varied, 1'agriculteur trouve moyen de s'ac-
commoder bien mieux aux differences- des terrains* et
des saisdtis, ct a la valeur variable des produits.

8°. Toute rotation doit se calculcr sur la possibility
d'en suivre les travatix todte l'annee avec r6gularjte',,de
maniere a n'avoir pas trop d'ouvrage dans une certaine
^poque, et a *ie pas laisser dans d'autres les ouvriers
de la ferme sans emploi. Cet 6quilibre de Pouvrage s'ob-
tient aussi par la vari&e des cultures, tandis que dans
les provinces.oil Ton n'a qu'un seul produit dominant,
coirnne la vigne, lc riz, le bl6, etc. , on esl oblige, aux
epoques de k r^colle ,de tirer de loin des ouvriers Stran-
gers , souvent a grands frais, et tout*au moins avec em-
barras, j ^

90. Le choix des plantes qui, dans un syste/ne donne
de rotation , doivent remplir les roles principaux, se mp-
di/le selon les circonstances locales , tclles. que le climat,
la nature du.sol, la valeur dc certaines denr6es , ct l'en-
semble de 1'agricujturc du pays : telles sont, quanj; au
climat, la diflicull6 de labourer pendant l'hiver dans les
pays du nord, et pendant I'el6 dans ceux du midi; Vjuant
au terrain, rhomogen^it^^ou la dive^sit^ des terrcs d'un
d6maine; quant a la valour des d e n i e s , Tinflucncc des
habitudes locales, la distance des villes 9i etc; ; enfin %

quant au systeme general , nous voyons qu'upe plus
grande quantity dc prairies naturellcs, jointc aux tor-

•rains assol^s , doit fa ire diniiducr la ration des fourrages,
tout comme une plus grande quantity de vignos
doit la faira augmenter.
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Apres toutes ces considerations a'gricoles> qui se
difient les uncs les autres dans de certaines limites,
reslent les principes fondamentaux ct physiologiques,
savoir :

i°. On ne doit poinl fairo succ^der deux rficoltes de
la meme espece : ainsi on ne seme point du froment
apres du froment ,"ou du trefle apres du trefle; car la
terre, impr6gn^c "3es excretions on des debris d'une
plante, ne coiftient pas h pettcplanle, expetementcornme
bja ne peut nourrip-un animal avec les excremens d'uu
€tre de memc especc. La \6ri\6 de ce principe etait con-
Due commc fail > bien avant qu'on eut r^flechi k sa cause :
les cultivaleurs s'y conferment presque toujours*pour
les pi antes annuelles :*les jardiniers savent bien alterner
leurs legumes , et lie pas remplacer un arbre fruitier par
un arbre identiquc. Si de loin en loin oh voit des excep-
tions h cette loi, on les oblient en changeant le terrain
oil Ton veul (comme cela a lieu dans les plantations r6-
gulieres) remplacer un arbre mort par un autre de la
meme espece : on seme quclquefoisdu ble\plusieurs an-
n&e$ dans certains terrains d'alluv^n, qui se renou-
vellent d'eux-memes, ou dans certains sols tellement
fertiles par eux-memes qu'ils peuvenl register h cette
m6lhode; mais ces cas sent si rares, et il cst si douteux
qu'il y ait quelque avanlage h. suivre cette marche, qu'en
these g£n6rale on doit la proscrire.

2°. Non-seulement on ne doit pas remplacer une cul-
ture par la meme espece, mais on ne doit pas meme la
remplacer par une plante de la meme famille naturelle*
Les excretions et les debris d'une plante nuisent k cellos
qui ont la m€me organisation, k peu pres comme un main-



mifere ou un oiseau ne peut-se nourrjr d'excremens d'a—
nimaux analogues a Iui. Ainsi, les agriculleurs allernent
cntre les legumfaieuscs et Ics graminees, les pepini6ristes
entre les arbres rosaces et omenta<&6s, etc. L'exception
la plus remarquablc en fait que je connaisse a ce prin-
cipe estTassulemenl; biennal de la*vallee*de la Garonne,
ou Ton afterne le fromenfet le mais. Ce terrain est si
exlraordinairement fertile qu'il supporte cette miHhode;
mais quand on l'a indiscretement eienduc aux terrains
moins fertUes de^ provinces voisines, le Perigord, etc. ,
on a obtenu des r^sultats dont la maigreur confirme la
regie au liea de la d^truire.

3% Toutes les plan les a sue acre et laileux nuisent evi-
demment a la quafit6 du terrain, et le gatent ou l'effri-
tent pour les recoltes suivantcs : ainsi, le pavot est re-
connu pour effriter le sol, et doit se placer dans la rota-
tion avant les cultures ameiiorantes. On doit eviter*d'en-
terrer les debris de ces plantcs acres, car on ne ferait
qu'aggraver le depot des molecules nuisiblcs qu'elles
met tent dans le sol.

4°. Les plantes 5 sue doux et mucilngineux ameliorent
le terrain pour les plantes d'autre famille f soit par leurs
excretions, soit par leurs debris ou leur enfouisseuaent.
Les legumineuses ocoupent a cet egard Le premier rang ,
et leur culture est la bn§e habiluelle des ameliorations
obtenues dans les assolemens. Cet effet est sensible ,
meme pour celles qui deposent tres-peu de feuilles, telles
que I'ajonc ou le gen€t, ou pour celles qui ne laissent
pas de souche prop re h etre enterree, comme les feves ,
les vesces , etc.; mais il est plus prononce dans celles qui
r^unissent toutes ces conditions , telles que le treflf , la
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luzerne, etc. , et en giniral les l^gumineuses vivaces et
feuillues. Les gramin^cs semblent occuper le second rang
dans cettc s^ric. Quant aux autres families, le nombre
des cspfcces qu'on en cultive est trop born6 en Europe
pour qu'on ait pu bien appr^cier leurs e fie Is g6n6raux.

Nous pouvon£, d'aprfes ces donates, nous rendre rai-
son des assolemens les plus repandus. Ceux destines aux
terres l̂ gfcres sont plus varies et plus importans, et on
pent en voir la prodigieusc diversity dans les ouvrages
sp6ciaux d'agricullure. Je dois me bogper h quelques
exemplcs. L'assolemcnt le plus frequent et le plus vant£
est celui de qua I re ans, adopts dans le Norfolk, r£pandu
par les agronomes dans plusieurs pays, et quc j'ai rc-
trouv6 commc indigene ou 6labli de loute anciennet^
dans la valise clc Morsine en Ghablaisj il consiste en la
s£rie suivantc :

iro nimte. Culture dc racines fum6es,et bien labou-
rers , turneps ou pommes de lerrc.

ii° ann6c. Cereale d'hivcr, orge, seiglc ou froment.
Au printemps , on s£ni(j» du trefle dafis
la c6realc, et on a aprtis la'moisson unc
coupe de trfefle.

5° ann6e. T%efle, donl on obticnt deux coupes, apr^s
quoi on enlerre, on labourc et on sfeine
une c6r6ale.

4* anntie. Cereale, ordinairement froment; et on peut
souvcnl profitcr du terrain pour une r&
cpltc d6rob6c, telle quc sarrazin, etc.

Dans certaines locality, on 6tend ce syst^me h six
ans , en r^p6tant deux fois Talternalive des legumineuse*
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et des cer6ales. On le porte a treize ans, et m&ne aa-
delh, surtout dans les pays oil la luzerne entre dans la
aerie dans laquelle elle occupe ordinairement huit ou dix
ans. Les Beiges admettent aussi, dans quelques parlies
de leur pays, des assolemens de Ireize ans et plus , sans
luzerne; mais ces exemplcs ne sont pcut-Glre applicables
qu\\ des terrains aussi homogencs que les leurs , ct a des
poys oil I'art de l'agricultureest repandu d'assez ancieone
date parmi les cultivateurs, pour que la th£orie ct la
pratique y soicnl presque confondues. En g6neral, il faul
observer, \° que les rotations tres-longues ne convien-
nent gucrc que dans les doinaincs fort 6tendus, h cause
de la conveyance d'equilibrer les produits etles travaux;
2° "que Ics rotations fort along^es (sauf celles relatives aux
arbres oil cetle longueur est forc<5e) sont gdn6ralcment
moins bien apprectees par les cultivateurs. Ainsi, la ro-
tation de trenle ans, recommandee dans quelques par-
ties des bords du Rhin 9 occupant toutc la partie active
de la vie d'un homme, offrc moins dc securite dans ses
resultats que cellc qui tf pu etreverifiee*etmodifieeplu-
sieurs fois par le meme observateur.

Les assolemens des terres argileuses sont plus courts
et moins varies. Ce qui nuit essentiellement k ces ter-
rains , e'est que la*plupart'des fonrrages legunxineux re-
fusent d'y prosp6rer. L'unc des plus utiles d^couvertes
qu'on put faire aujourd'hui, serait celle d'uno herbe 1̂ -
gumineuse vivant de deux h quatre ans, et susceptible dc

•nourrir les bestiaux et de prospeieren terrc argileuse (1).
Les assolemens de ces terrains sont ordinairement :

( i ) fid* c^sais Tails rccemmpnt par M. Wenderoth
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de a ahs i° f&ves fum£es et sarcl£es;
2° bl&

ou de 3 ans i° f<£ves, ou pommes de terre x ou colza.
2° bl£ ou avoine.
3° trifle.

Pour se rendre raison des assolemens compliqu£s, ap-
pricier l'6quilibre des produits ct les 6poques oil Too
doit fumer, on se trouvera bien d'&udier en detail la
m&hode graphique employee par M. Lichterwelde, dans
son excellent ouvragef ( I ) sur Tagriculture du d^parte-
ment de l'Escaut, cette terre classiquo des assolemens.
J'ose re commander cet 6crit trop peu connu h I'^tude
et h la meditation de tous ceux qui voudront saisir com-
pl^tement la partie pratique des assolemens successifs. Je
copierai ici un seul tableau pour en donner une id£e:
c'est celui de Fassolement du bassin de la Dunne; Ic ter-
rain y est, comme c'est le cas le plus frequent en Bel-
gique, de 44 arpens, divis^s par lots de 4 arpens, el
soumis & une rotation de I I ans, comme ci-contre. Dans
ce tableau, la couleur verte indique les espaces en foug-
rage artiflciel, la couleur bistre les espaces fum£s dans
I'ann6e, la couleur jaunc les produits en grain.

En additionnant chaque ann£e, gn trouve qu'on a
toujours 8 arpens de tr&fle pour nourrir le b£tail, 16 ar-

faire esp£rcr que le lrifolium suaveolens pourrait remplir cetle
indication; mais nous manquons de documens pour en appre-
cier la valeur. Voy. Bull, sc* agr., a, p. 249, et Verhandl. des
vereins zur Befcerd^ 5° liv. , p. 107.

(l)Memoire sur lesfonds ruraux du deparlement dcTEscaut,
1 TOI. in-8°,Gand, 1815-
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pens a lumer, savoir, 8 de lin et 8 de pommes dc lerre,
20 arpens de grains a re"coltcr, savoir, 8 dc froment,
<S de seigleet /, d'ayoine, plus deux revokes intercalates
de navets et de carottes.

II va sans dire que je ne cite pas cet exemple comme
bon a imiter partout, mais comme m&hode d'ordrc dans
les ealculs d'e'conomie agricole. (Voy. le tableau ci-
contre. )

Avant de terminer ce qui est relatif aux assoleinens
succesaifs, je dois dire quelques niots de certaines rota-
tions qui se rattachent a cette doctrine sous jine forme
insolite.

Les assolemens d'arbres sont, a cause de la longueur
des pc>iodes , moins bien connus que les autres; les p£-
pinie>istes se contentent d'alterner les arbres fruitiers et
forestiers, parce que les premiers appartiennent presque
tous aux rosace"es, et les autres aux ainentace*es ou aux
coniftres : peut-etre se trouveront-ils bien d'apprecier
un peu plus exactement la diversite des families dans
cbaque classe. On sait bien qu'il faut editor dans les pro-
menades de remplacer un arbre par son pareil; on sait
moins qu'il faut changer meme de famille; les recrues de
boisblanc dans les forets ne sont pas de vrais assolemens,
car elles sont independantes de la volonte de l'homme,
et rentreraient k certains <%ards dans les assolemens
simultan&i. Les Beiges sont, a ma connaissance, les seuls
qui dans leurs defrichemens aient ele" amenes par leur
pratique r^fl̂ chie a de v*ais assolemens d'arbres; ils
sement le plus souvent des genets, puis des pins/puis
des hetres ou autres amentace"es, el aif bout de 5o on
4o an$, le sabfe de la Campine se trouve ainsi suflisam-
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ment am6lior6 pour une culture r̂ gulifere de plantes
herbacies. Excmple h imiter .dans les Landes !

On admet quelquefois des assolemens d'arbre^et d'her-
bcs:#unsi, dans celte memo Cam pine, on admet la lu-
zerne enlremclie avec les arbres, ou leur succ£dant;
dons quelques^oints des environs deLodfcvc, on d f̂riche
les mauvais terrains en y semant du genet d'Espagne. ( I ) ,
puis on le met en culture. Dans ]a Basse-Normandie, on
sime de l'ajonc (2) dans les terrains 6pui$6s, et au bout
de trois ou quatre ans m on peut le remettre en culture.
Enfin, daos les coteaux des bords de la Nahe, on alterne
h de longs intcrvallcs le trefle avec la vigne , et 1'on"as-
sure que la fertility qui est due au trfcfle compense avec
avant&ge les trois ans dc non-valeur de la jcune vigne
qu'on replante.

On pourrait meme dire qu'il exislc des assolemens de
v6g&aux et d'animaux : ainsî  dans plusieurs parties de
la valise de la Saone, on alterne les cultures v^g6tales
en 6tablissant, pendant deux ou trois ans, des Clangs
empoissonn^s; ces poissons sont une valeur, et de plus ,
leurs debris engraissent le terrain pour plusieurs ann6es.

La m6thode dc Tull pourrait aussi 6tre.cit£e k quel-
ques 6gards parmi le& assolemens successifs; mais pour
ne pas y rcvenir, je la mentionnerai plus tard.

. _ _ ^ g t ^^m^^^rmmmm^t^

(1) Les fibres corticales y servenl a fa ire du fil et de la toiic
assez bonne.

(2) Ulex europteus* On le novme vignaux aux envirnos cU
Pnjeux
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# §. 5 Des Lfssolcmens simultaiids.

Les planles socialqs sont peu nombreuscs dans la na-
lurc, et si on fait exception des prairies naturellcs, si
fre"quentQS dans les steppes ou les montagnes , et des forets
des pays temperas, on voit que presque toutes les mitres
plantcs vivenl d'autant plus clisperse'es que le sol est plus
favorable h la vegetation : e'est done un e"tat contre na-
ture, que celui oil nous metlons la plupart de nos ve*-
g6taux Ciiltive"s , lorsque nous forcons les individus
d'une espece h vivrc en grand nonibfe sur un terrain.
Cependant, Tomme il j a en s^n^ral do l'avantage h
imiler dan3 hi culture les phe*nomenes nalurels, il est
utile d'examiner si au moms* dans plusieurs cas, il ne
pent pas y avoir du profit h r^unir plusieurs es])cces sur
unmeme terrain ,ct quclles sonl les lois de ces reunions.

La loi fondamentnle est la memo que pour le cas pre-
cedent : il faut que les excretions ou les debris d'une
espece ne nuisent pas h'la sant'i de ses voisines , ou, ce
qui vaut mieux encore, favorisent la nutrition de celles
qu'on veut faire cohabiter avec elles : ainsi, Ics plantes
h sue acre nuisent h leurs voisines; l'euphorbe nuil au
lin, l'ivraie au blti, le cirsium arvense h l'avoine, etc., etc.
II paratt aussi que le figuier nuit par ses racines aux
arbres qui en sont trop voisins : on 1'a observe" r6cem-
ment (1) en Angleterre, quant h &on rapprochement*du
pecher, et on rappelle h ,celte occasion que les lois de
Solon, qui fixaient six pieds pour la distance ordinaire

(i) Gent/em, toiagaz., i8s5, p. i3o; Bull. se. agr., 3, p
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des arbres, en exigeait neuflorsqu'il. £tait question du
figuier. Au contraire, les planter h*suc doux paraissent
favoriser leurs voisines. II est tres-probabfe, quoiqu'on
puisse moins bien le de'montrer que pour les assolemeris
successifs, que les plantes identiques ou analogues se
nuisent dans leur rapprochement, parce que leurs exsu-
dations ne peuvent servir k leur nutrition; aussi voyons-
nous que tous les assoleiricns simultane's, dodt Futility
n'est nulle part contestee, sont formes psg? la reunion do
plantes d6 families difl&rcntes : telles sont les draviers ,
les warats, ou les hivernages des d£partemens du aord
de la France, qui* consistent en fe"ve et avoine, vesce et
avoine, pois et alpine, Icntille et avomc, vesce et
seigle, etc.

A ces considerations fondamentales on en pent joindre
d'autres plus pratiques.

i°. La maniere dont les vigetaux s]<onibragent rici-
proquement influe beaucoup sur In possibility de les r6u-
nir. L'ombre I^gere de Pamandier ou du pecher fait peu
de tort aux vigaes, et permet de les y entremeler, tan-
dis que tout autre arbre doit en etre proscrit. Les arbres
des vergers nuisent peu aux prairies, pourvu qu'ils ne
soient pas trop rapproches.

2°. La diversity des e*poques oil certaines plantes ont
e*minemment besoin de clart6^ permet certaines reu-
nions. Ain$i les trefles vivent bien k l'ombre du bli tant
qu'ils sont jeunes, mais ont besoin du plein air des qu'ils
jipprochent de la fleuraison.

3°. La profondeur et la grandeur divcrscs des racincs
permettent curtains rapprochemens et en proscrivent
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d'autres. Ainsi certaines c£r^ales du le colza vivent bien
£pars enlre les pommes de terre.

4°. Le melange de v6g6taux propres h servir de sou-
' tierts, et de vig^taux qui ont besoin d'etre soutenus, est

une bonne .imitation de l'&at naturel des choses. Ainsi,
parmi les herbes , on se trouve bien de seiner un peu de
SQigle avec la vesce, ou avec les lcntilles , ou avec les
pois, pour les soutenir, ou de m6langer les haricots enlre
les mai's pour leur donner un appui. Ainsi, quant aux
v^gdtaux.ligneux, on connait d'anciennc date Fulilil6 du

. mariage de la vigne avecl'eYable ou le cerisier.
5°. La manifere diverse dont les tiges s'alongent ou s'&-

talent favorise^certaines cohabitations : ainsi les legumes
prospfcrent entrfc les pieds de ma'is, et on a remnrqu^
que le Irfcfle rampant s'allie bien avec la plupart des Ta-
mindes dans les pres, parce qu'U empeche probablemenl
le dess^chement du sol qu'il recouvre, et qu'il n'em-
p§che pas l'exhaussement des tiges des gramens.

Si le melange de plusieurs esp^ces htit^rqg^nes dans
les prairies parait avantageux, j'ai bien de la peine h
croire, malgr6 le t&noignage des praticiens, que le me-
lange des c6r6ales soit utile. On sait que les paysans
melent fr6quemment le seigle et le froment, ou le fro-
ment avec l'orge, sous les noms de nietel, meteit, mes-
sel, etc. , OIP Forge et l'avoine cultiv^s dans la Sarthe et
dans Loir-et-Cher sous le nom de milarde, dans le Haut-
Rhin sous celui de bcege. Us assurent, et un habile agri-
culleur, M. de Beaujeu (1) , confirme cette assertion,

(i) Cite par M. Dureau de l« Malle dans sa Notice sur l'agric.
du Bocage Percheron.
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qu'un champ ainsi mel£ rapporte plus en grains que si
on l'eut parjag($ en deux moiti&s semees chacune d'une
espece pure; mais je ne sais trouver le r6cit d'aucune
experience assez rigoureuse et de"taille*e pour fixer flaon '
opinion, et je remarque, i° que, vu la divertit£ des
epoques de maturity , on est ton jours expos6 a moisson-
ner trop tot ou Ufop tard; 2° que Fanalogie de l'cnsemble
des faits conn us est cohtraire h la reunion de plaates si
homogencs.

Les assolemens simultan6s sont plus faciles et plus
fr^quens dans les provinces me'ridionales que dans le.
nord do l'Europe. La plus grande ardeur du soleil y
rend Tombrage plus souvent utile , et la plus grande fer-
tility du sol y. permet plus de v£g&altbn sur un espace
donne. C'esi ainsi qu'on voit souvent en Toscane des
oliviers ombrager des cUrouniers, sous lesquels nait en1-
core 'du bl6, et quelquefois du trefle. Les provinces du
nord ont commence* a admeltre des assolcmens simulta-
n^s depuis quc leur e"conomie agricole s'est am^lior^e.
Ainsi les re'coltes sarcldes culliv6es en rales, et se rem-
pla^anl rapidement, sont mcl6es pendant une partie de
l'ann^e, et sont ainsi des cxemples mixtes entre les deux
systemes.

La m6thode de Tull, tells qu'clle 6ta!t dans 1'origine,
consislait a semer Ics c6r<5alcs en b?ndes Strokes, et a
laisser cntre chacune d'ellcs une bande vacante, qu'on

, sarclait pendant l'^t^, et qui l'ann^e suivante e*tait se-
m&o, tandisque la premiere se reposaita son*tour. C'6-

' tail une sortc de jaclierc bienpnle fort sup^rieure a la
jachere ordinaire. M. A. Gambon avait imagine" de semer
la bande vacante en trefle, et d'alterner de memo la



DBS AGEWS E.VTURIEUltS.

destination des deux bandes, methode qui tendait h reu-
nir celles des assolemens successifs ct des assolemens si-
multanes; il avail meme commence des*essais interes-

• sans : il enlremelait avec le froment dans un meme Jer«
rain des bandes dc tous les divers fourrages arlificiels,
et lorsque l'annec suivante il revenait a sem'er le froment
sur chacunq d'elles , il jugeait avec une singuliere faci-
lity la vafeur relative de ces divers fourrages considered,
comme moyen d'ameliorerlesol. Ayant perdu de vue cet
habile cultivaleur , j'ignore les resultats qu'il a pu obte-
nir; mais je signale sa melhode comme ingenieuse et
exacte.

Le systeme de culture des forets et des cereales entre-
melees, quo M. Cotta a fait connaitre en Allemsgne sous
l c n o m d e Baufcldwirtksckaft, e t q u e M . N o i r o t ( i )
vient de signaler, doit se rapprocher du precedent. II
consiste a remplacer alternalivement 1es forets par les
cereales , ct celles-ci par de nouvelles forets, et meme a
entreineler avec cux des prairies artificielles, telles que
le trefl#et le sainfoin. Cet pssolement d'arbres et d'herbes
tient le milieu dans les details* de son etablissement entre
les assolemens successifs et simultanes.

Je tcrmiiie ici ces considerations sur I'epirrgoloo-io
v^g6tale et sur les consequences #6nerales qu'on en peut
tirer pour Ja geograplne ties plantes, leur nosologie et
leur culture. Que si, dans cet apercu d'une immense
etude, je meritc peut-etre quelque blame sous le rapport
de la stride logique, pour a\^ir autant insist6 sur les
applications agricoles , j'espere que leur importance

(i) Trait* He la culture des forets. i vol. in̂ 8<>, Dijon, i832.
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me servira d'excuse. La botanique et l'agriculture soot
deux provinces d'un meme elat ( le regne vegetal )
qui sont separees par une large riviere , laissant d'un
cot£ la theorie, et de Fautre la pratique; il aevraily avoir
une foule de ponts pour passer d'un cote a 1'autre. J'ai
tache d'en construire quelques - uns ou nouveaux ou
mieux fonder qu'on ne l'avait fait jusqu'ici. Ce serait aux
agronomes a poursuivre ce travail dans les details de la
culture? mais pour cela il faut qu'ils s'etayent des con-
naissances botaniques plus qu'ils ne Font fait, et peut-
clre qu'on ne pouvait le faire dans le temps oil la bota-
nique etait livree aux systemes artificiels et la physiolo-
gie aux hypotheses.
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INDICATION DES TRAVAUX PROPRES A PERFBGTIONNER

LA PHYSJOLOGIE V&G&TALE.

UNE des circonstances qui a le plus contribue a retarder les
progres de la physiologic, soit animale, soit vegetale, c'est
qu'il y a toujours eu fort peu d'individus qui aient fait de cette
e*tude le but direct de leurs travaux : les uns Font cultivee oc-
casionnellement, comme devant fournir des documens a la
me*decine ou a l'agriculture; les a litres, voues a l'anatomie, a
la chimie ou a la classification , ont de temps en temps inter-
rompu la sine de leurs travaux pour etudier les £tres orga-
nises sous le rapport de la fie. Les liaisons intimes de la
physiologie avec un grand nombre de sciences diverses ont
determine' cette marche, et pourront faire qu'elle se continue ,
lors m r̂ae que ses inconveniens sont signales. La force yitale
est par elle-raeme quelque chose de si mystcrieux, qu*il est peu
d'esprits amis de la vlrite qui sachent se devouer a son etude
directe et speciale : on choisit done un but qui offre plus de
chances de succes, et on se borne a appliquer a Tetude de Ja
vie les faits ou les theories qui resultent des travaux entrepris
pour un autre but. Si je pouvais persuader a quelques jeanes
*niis du regne vegetal que la physiologie vegetale, sans de-
voir etre s^paree ni de la botanique proprement dite, ni des
sciences physiques, m&ite une vie tout entiere, je croirais
^voir rendu a cette science un service bien plus grand que ne
Pourra Tetre le resume que je viens d'en tracer : celui-li

' plus besoin de mes conseils, et en saura bien vite plus
3. 96
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que je n*en sais.̂ JVfais comme il y aura toujours un certain
nombre dc savans qui, voues aux sciences analogues a la
physiologie vegctale, seront de temps en temps frappes de
leurs rapports, et voudront appliquer leurs connaissances a
la vie des plantes, je pense qn'il ne sera pas sans quelque uti-
lity de montrer comment les phytotomistes, les botanistespro-
preinent dits, les chimistes, les physiciens, les cultivateurs, et
meme les voyageurs, pourront eclairer la science de la vie
vcgetale. Cest sous ces differens chefs que je presenterai ici a
chacunc de ces classes de savans quelques considerations gene-
rales et quelques questions speciales. II va sans dire que cet
agenda est particulierement adresse aux jeunes gens, et a ceux
qui de*butent dans la carriere des observations.

$. i. Par les Phytotomisles.

L'anatomie des animaux a servi de base a leur physiologic;
il n'en a point 6te de meme dans le regne vegetal. La difference
dans la marche de la zoologie et de la botanique a cet egard,
a tenu, d'un cote*, a ce que Tetude des organes elementairesdes
plantes cst bien plus difficile que celle des animaux, parce
qu'elle exigc plus continuement le secours du microscope ; ct
de l'autre, que les recherches de simple chimie y sont plus fa-
ciles; a raison de la moindre complication des fonctions et des
materiaux. Mais qnoique la plupart des decouvertes les plus im-
portantes de la pliysiologie vegetale aient ete faites sans un
secours bien marque de l'anatomie, on peut espeVer des rec-
tifications et des ameliorations importantes, qui pourront se
deduire des recherches des phytotomisles; et jc signalerai en
particulier les points suivans a leur examen :

i°. Approfondir la connaissance exacte des mdats intercel-
lulaires; verifier leur existence dans diverses classes, leur com-
paraison dans diverses families et dans divers organes.
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a°. £tudier pins complement la structure, le rdle, les
&dhe*rences des rayons me*dullaires.

3°. Chercher a apprecier, s'il est possible, la nature, la
forme, la connexion des cellules qui secretent ourenferment
des sues differens : ainsi, s'assurer s'il y a quelques differences
appr^ciables d'organisation entrc celles qui foftnent de l'huile
ou de la lignine, ou route autre matiere.

/40. itudier Torigine des nouvelles cellules; se developpent-
elles dans les anciennes, ou sont-elles produces par. la partie
externe de leurmembrane, ou naissent-elles entre les cellules
deja cxistantes?

5°. Determiner les limites possibles a 6tablir entre les vrais
meats intercellulairqs et les divers genres de cavites a^riennes
du tissu.

6°. Est-il vrai qu'une simple cellule puisse,par sonvpropre
d.e\eloppement, former un embryon ou germe de v6getal vas-
culaire ?

^°. Jusqu'a quel point peut-on reconnaitre l'identite des
germes ftcondes el non fecondes, soit des embryons ou des
tubercules ?

1

8°. Reconnaitre la structure des vaisseaux laticiferes, leur
existence dans les diverses families, et la nature des molecules
mobiles qu'ils renfefment; s'assurer, s'il est possible, de leur
r6le dans l'organisation.

90. Verifier si les phenomenes de la rotation sont bien diffe-
rens de ceux dela cyclose; s'ils se retrouvent fr^quemment hors
de la classe des cellulaires, et avec quels phenomenes de nu-
trition ils sont essentiellement lie's.

§* 2. Par les Botanistes taxonomistes ou nomenclateurs.

Quoique la botanique proprement dite semble plus Soignee
de la phystologie que ne Test I'anatomie interne, elle a cepen-

96.
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dant lie nombreuses connexions avec ejle, et sous des rapports
tres-differens.

i° . Silaconnaissance de la structure des organes clementaires
ctait assez avancee pour que Ton put directement conclure de
leurs formes a leurs fonctions, cette marche serait sans doute la
plus logique; nais dans le plus grand nombre des cas, die est
pies que impossible, et nous ne jugeons la nature des organes £16-
menfaires que par les combinaisons des formes exLdrieures les
plus essentielles. L'etude de celle-ci est ce qui constitue la me-
thode naturelle. La connaissance, non-seulement theorique, mais
pratique, des families est done la base de toute l'etude des ve*-
getaux, et tout aussi bien sous le rapport des fonctions, que sous
celui des formes : ainsi, quoique nous ignorions la cause de la
nature des sues, nous la conjecturons avec un grand degre" de
vraisemblance par les classifications; quoique nQus ne sachions
point reconnaitre, a leur aspect, si deux arbres pourront se
greffer Tun a I'autre, nous le devinons presque toujours par
leur place dans l'ordre naturel. Je ne saurais trop engager les
physiologistes a habituer leurs esprits a ce genre de classifica-
tions et a ses consequences, et en particulier, a s'en servir
comme de base pour le choix de leurs experiences. Des qu'un
fait se presente a eux sur une plante quelconque, il y a deux
recherches ulterieures pour en fixer la generalisation. JLst-iluni-
•versel dans une famille ? Se retrouve-t-il dans des families ou
des classes cUffcreutes D Par cette marche methodique, on evite
le double embarras , ou de ne pas generalise assez, ou de ge-
ne raliser trop. Dans le regne animal, ou les classes sont plus
prononce'es, et par consequent plus generalement connues, le
moindre commencant sait bien que d'une experience sur un
oiseau ou un poisson , il ne peut que bien rarement conclure
pour un insecte ou pour un oursin. Dans le regne vegetal, on
a fait long-temps des raisonnemens de ce genre, parce que les
groupes naturels y sont moins evidens et moins populairement
connus. II importe done que tous ceux qui \euknt avancerla
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physiologic, la fondent sur la classification naturelle, ou la
lient avec elle par de fre'quentes connexions. Une foule de con-
sequences tres-simples, et souvent meme tres-pratiques, nai-
tront de cette jonction : ainsi les theories de la gr,effe, des as-
solemens, etc., etaient ininlelligibles avant qu'elles eussent et6
eclairees par la me*thode naturelle.

2°. Quoique la connaissance dctaillee des especes semble,
au premier, coup-d'oeil, peu necessaire au physiologiste, ellc
Test cependant plus frequemment qu'on le pense. Combien de
rlsultats faux n'a-t-on pas obtenus, en comparant entre elles
des plantes qu'on croyait identiques, et qui etaient reellement
differentes! La plupart des documens qu'on tire de la botanique
geographique sont facilement vicies par ce genre d'erreurs. Que
conclure d'expcriences ou d'observations comparatives, faites
sur des vege*taux dont Tidentite n'est pas dembntree ? Que d'er-
reurs sur l'influence des agens exterieurs, sur la formation des
hybrides, des varictes, des deformations f et des monstruosites,
sur lapretendue transformation des especes, sur les naturali-
sations',, sur lesgreffes, etc., n'ont pas &£ introduites par ce
mepris de plusieurs physiologistes pour la distinction exacte
des especes!

3°. L'emploi de la nomenclature reguliere de la botanique
est encore un objet qui doit etre recommande aux physiolo-
gistes sous plusieurs rapports : non seulement il en resulte que
les savans de toutes les nations peuvent, sans ainbiguite,
comprendre leurs assertions et repeter leurs experiences, mais
qu'eux-memes s'accoutument a distinguer avec plus de soin
les especes et les divers ordres de varie'te's. II est aise de plai-
santer sur Tiaiportance trop grande que les nomenclateurs
semblent attacher aux norns, et il est certain qu'il n'est pas
plus necessaire a Thistoire naturelle que tous ceux qui s'en oc-
cupent excellent dans la nomenclature, qu'il ne Test en lite-
rature que tous ceux qui &en occupent soient des grammairiens
consommes. Mais peut-on soutenir que la connaissance de
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lalangue ne sert a rien en litterature? 11 en estde meme dan*
1'histoirc naturellc ; sa lhngue doit dtre connue, sous peine d'y
commettre de graves erreurs. L'habitude de cette langue m6-
thodique tend a mettre de l'exactitude dans l'esprit, et a
abre*ger une foule de travaux. Combien d'articles complete-
ment inutiles on crrones ne trouve-t-on pas dans les journaux
d'agriculture, d'horticulture pu de chimie, qui tiennent uni-
quement a cette ignorance de la langue rationnelle adoptee par
es naturalistes! Comparez'la confusion inextricable dcs noms

des varieties de fleilrs ou de fruits admis par les jardiniers \
avec la simplicite que Ton trouve dans quelques essais faits
pour amencr ces objets aux meihodes de nomenclature scien-
tifiquc , et vous aurez une id<§e de ce que peut l'emploi d'une
boflne incthode appliquce aux objets meme les plus popu-
laircs. J'njouterai encore que la diversite des langues, Tigno-
ranee des traducteurs ordinaires sur ce genre dc matieres,
l'absence d*un bon dictioiinaire sur cette classe de termes, sont
autant dc motifs qui doivcnt engager les pliysiologistes et les
agricultcurs a se familiariser avecle langage. botanique. Obser-
vons enfin que les noms populaires, souvent incoherens entre
eux, n'appellent point Tesprit a reflechir sur Tanalogie ou la
disparate des especes, tandis que li nomenclature y conduit
forcemeat. Quand je vois deux arbres , dont Tun s'appelle
tremble, et l'autre rprdau , rien 'ne m'avertit qu'ils ont des
rapports intimes; si je les connais sous les noms de peuplier
tremble et de peuplier blanc , je sens la necessite de les com-
parer de plus pres. Si au contra ire je ne connais l'elaeagnus ,
que sous le nom dfolivier de Bx>h4me^ je serais tente* de le com-
parer beaucoup trop avec le veritable olivier. J'ai choisi a
desscin des exemples bien evidens; mais il serait aise1 de mon-
trer dans les ouvrages combien de petites erreurs tiennent a
cette cause.

4°. II serait a desirer que les botanistes collecteurs, qui
mettent tant d€ soin a reunir des collections des especes et
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varie'tc's des plantes, dirigeassent leur attention ver& la for-
mation d'herbiers physiologiques. La comparaison attentive
des echantillons des mernes especes crues a divers degres de
hauteur absolue, d'eclaireraent, dc temperature , d'humidite*,
dans des sols divers, ou par la consistance, ou par la nature
des molecules mincrales, ou par celle des engrais qu'ils au-
ra ient recus, etc. , eel air era it beaucoup la physiologic sur
l'influence de ces divers agens. On se fait facilement illusion
iiur des souvenirs plus ou moins vagues : des collection*,
fixent les faits d'une manic re precise.

§ 3. Par les Chimietes.

La chiinic a rendu d'immenses services a la physiologie.
C'est a ellc qu'est due la connaissanfce de la decomposition de
l'acide carbonique, et des principaux rapports des plantes
avec les elemens qui les entourent; c'est elle qui a fait con-
naitre les maticres elementaires et les matt'riaux imniediats
dont les ve*ge*taux sont forme's. La premiere classe de ces tra-
vaux , faite dans le but direct de servir la physiologie , laisse
peu de chose a desirer ; la seconde, qui n'a presque e*te consi-
de're'e que sous des points <jie vue technologiques ou niedicaux,
laisse beaucoup a faire, quant a l^tude de la vie des plantes.

i°. On a beaucoup trop souvent analyse les vegetaux en
bloc et sans distinction d'organes. Que peut-on conclure pour
l'e*tude de la vie -de ces analyses faites sur des corps complexes,
ou l'onmele tous les organes, tous les sues , et ou on ne nou*
donne qu'un re*sultat , utile peut-^tre dans quelques arts,
compl^tement nul sous le rapport physiologique ?Les analistes
qui voudront rendre leurs travaux pre'eieux sous ce point de
vue, devront d'abord distinguer toujours les organes, et
donner ainsi les produits separ^s du corps ligneux et de l'e-
corce, de la racinc et de la tige, des fcuilles, des bract^es ,
des pe'tales , des antheves ,• des fruits , desgraines, elc. Us peu-
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vent mcme facilement distinguer dans les corps ligneux'et cor-
ticaux les couches nouvelles ou anciennes, l'enveloppe cellu-
laire, Fepiderme, la moelle ; dans les feuilles, les nervures,
le petiole, le parenchyme, les cuticules j dans les antheres ,
1'enveloppe gen^rale, Tenveloppe propre du pollen et la fo-
Yilla; dans les fruits, Tepicarpe, le mdsocarpe, Tendocarpe
la pulpe et le placenta ; dans les graines, le spermoderme, l'al-
btimen, Tembryon en masse, 12s cotyledons. Quelques analyses
detaiHees, faites de diverses pTantes, en separant ainsitous leurs
organes, rendraient un service essentiel a la physiologic Le
perfectionnement de Tart des analyses permet ces recherchcs
detaille'es, parce qu'on est parvenu a agir sur de tres-petites
masses avec quelque precision. Mais il ne faudra pas perdre
que plus on opere en petit, plus le rcsultat est douteu* , et
de vue que par consequent la chiraie microscopique participe
a tous les doutes de la chimie atomistique et de Temploi du
microscope. ^

Ce que je viens de dire des organes, je le dirai e*galement des
sues : les besoins de la pharmacie les ont plus souvent fait ana-
lyser separe'ment;mais ii resterait beaucoup a fairc pour mettre
de la precision dans ces reclierches; il faudrait faire plus d'ef-
forts pour les obtenir separes de tout melange, purs de toute
preparation.

2°. On a trop souvent analyse les vdg^taux sans donner la
moindre attention aux epoques de leur vie , ou aux circons-
tances de leur vegetation, dans lesquelles on les choisissait pouz*
cet exatnen. Chaque organe des planter, analyst dans sa jeu-
nesse , dans son ctat moyen et sa maturity, donne des resul-
tats diff6rens. Quelques cas spĉ ciaux ou on a tente ce genre
de recherches successives, en ont prouv^ toute l'importance :
on y apprendrait les transformations graduelles des mate-
riauX de la vegetation , eton pourrait pour ainsi dire en suivre
le mccanisme. Ocs connaissances analogues r^sulteraient de
1'analyse d'un meme organe ou d'un mdme sue a diverses epo-
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ques de l'anne'e, de l'analyse d'un m£ine vegetal cru dans des
terrains, des expositions ou des cllmats divers.

Sous le point de vue que je, viens de designer, les recher-
ches chimiques de M. The"od. de Saussure, sur les cendres
des vegetaux , peuvent servir a la fois et de modele pour la
raarche qu'on peut suivre , et d'encouragementjjour les succes
qu'on peut en esperer.

3°. Les chimistes ont avec raison porte leurs principaux
efforts sur les caracteres formcls qui dlstinguent cbacun des
materiaux immediats des vegetaux; mais ces materiaux sont
evidemraent susc^ptibles de modifications dans le tissu me* me
du vegetal vivant; et Tun des joints de recherche qui conduira
le plus surement a comprendre la vie vegetale, c'est d'etudier
les limiies de ces modifications et les causes qui peuvent les de-
terminer. On a de*ja la preuve que plusieurs de ces inate'riaux.'
peuvent se changer les uns dans les autres; maisonn'aobtenuce
rcsultat que par des temperatures dev^es ou desagens puissans,
et qu'on ne peut supposer en action dans le ve'gefal vivant, tels
que Tacide sulfurique ou les alcalis caustiques. II importerait
de chercher a produire ces transformations par des agens ana-
logues a ceux auxquelsces materiaux sont soumis dans laplante
vivante.

4°. Un des moyens les plus utilespour deviner les limites
de ces modifications des materiaux, et aussi pour Her la chimie
avec labotanique sous les rapports theoriques et pratiques, seralt
de faire des analyses comparatives des organes ou sues corres-
pondans dans un grand nombre de genres et d'especes appar-
tenant a la meme famille naturelle: si Ton trouve la m6me ma-
tiere dans toils, on corroborera la theoriedes affinity et celle
des succedan^s; si on en trouve de differens, on arrivera, en
les comparant, a mieux comprendre Tanalogie des materiaux
entre eux.

Apres ces considerations qui se rapportent aux analyses en
general, je mepermettrai de signaler ici aux chimisles quelques
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points spe*ciaux qui me paraissent dignes de leurs recherches.
i°. L'histoire de la feeule exige encore, des travaux de*Heats:

sa partie soluble est-elle identiqu^ ou seulement analogue a la
gomme? Son tegument est-il identique dans sa nature chimique
avec l'enveloppe propire des cellules? A quoi tient la Coloration
ou la non-coloration par l'iode dans des matieres d'ailleurs
tres-semblables ? Est-il vrai< que la meme plante et le meme
organe peut, dans des circonstances diffcrenles, donner de la
feeule colorable ou non colorable par l'iode ? Quelles sont les
variations de la quantite de la feeule dans les m&mes organes,
a des ages differens ?

2°. II serait utile de faire l'analyse de la lignine, prise surle
m&me arbre a divers ages des couches ligneuses, de maniere a
la comparer a elle-me'me a divers degres de lignification;

Prise sur des arbres de bois tres-differen,s entre eux, mais en
les comparant au meme age;

Prise dans divers organes, tels que le corps ligneux, l'e'corce,
la racine, etc.;

Prise enfin dans des classes diff^rentcs, t el les que des exo-
genes, des endogencs, et m£me dans ceux des v^g t̂aux. cellu-
laires ou on a dit en avoir trouve.

4\ faudrait encore faire en sorte de distinguer, s'il est possible,
la membrane des cellules du de*pdt ligneux qui s'y forme.

3d. Reconnaitre par Inexperience la qualite* probablement
acide du sue qui de'ter.mine Tenfoncement des lichens dans les
pierresca lea ires, etcelles dela ma tie re, qui etablit souvent une
union si intime entre les lichens ou les algues et les pierres
auxquels ces \eg^taux adherent sans crampons.

4°. Reconnaitre la nature du sue caustique qui est dans la
glande a la base des poils des orties, des malpighia, des jatro-
pha brulans , et qui renferme probablement un alcali.

5°. Reconnaitre les caracteres de la glu, et des matieres glu-
tineuses excr t̂̂ es par

6°. Analyser comparativement lei cires T^getales, soit ex
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cretees par les feuilles, ou les bourgeons, on les fruits, a l^tat
de poussiere glauque, soit melangees dans les sues laiteux, etc.
II est probable que Ton confond sous ce nom des inatieres dif-
ferentes.

7°. Examiner Tenduitglaireux qui entoure un grand hombre
de plantes aquatiques et les protege contre l'eau.

8°. Analyser d'une maniere comparative les nectars fournis
par des fleurs de families differentes et par diverses sortes d«
nectaires.

90. Analyser-comparativement les divers sues connus sous le
nom de inanne.

io°. Examiner la matiere apre qui remplit les gousses du
sophovajaponica etde quelques legumineuses analogues, en la
comparant avec les produits de cette famille, long-temps con-
fondus sous le nom d'extractif.

xi°. Apprecier en detail, et en suivant le travail commence1

par M. Macaire, la nature et la quantity des inatieres excrete'es
par 1'extremite des racines,'et ddposees par elles dans le sol, et
comparer la nature de cette excretion dans les families a sues
doux,tels que les legumineuses,et les graminees, avec.celles a
sue acre, telles que les papav^race'es, les euphorbiacees, etc.

12°. Analyser l'cau qui se forme ou se depose dans les ca-
vite's des feuilles du nepenthes, du cephalotus, etc., cclle qui
d^coule du ccesalpinia pluviosa, etc.

13°. Multiplier les analyses des sues laiteux faites compara-
tivement, d'abord entre des plantes d'une meme famille, puis
entre des vegetaux de families differentes.

14°. Comparer les sues laiteux a divers Ages. Que devient en
particulier celui de la figue au moment de la maturite, et com-
ment une matiere si Acre est-elle* transform^e ou remplac6e par
une matiere sisucree?

15°. Constater la composition g^n^rale des sues re\sineux, et
leurs divers produits. Multiplier pour cela leurs analyse*,
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compares dans une me'me feuille et dans des families dif-
ferentes.

i6°. Comparer entre elles, et avec le camphre, les diffe-
rentes ma tie res solides deposees par les huiles essentielles.

17°. Comparer de meme les produits analogues des huiles
fixes, soit entre eux, soit avec'les maticres connues sous lenom
de beurres.

18°. Etudier comparativement les.matieres savonneusesob-
serve"es dans des organes, et des families si differentes du regne
vegetal.

19°. Le caoutchouc doit-il fa ire partie des mate'riaux azotes?
Son mode de formation peut-ii £tre apprecie quant a Finfluence
de l'air ^

200. La couleur jaune du sue de la chelidoine et de quelques
guttiferes tient-ejje, commc on le dit de la couleur rouge
de celui do la sanguinaire, a la presence de quelque sel alcalin?

210. Re*peter les experiences propres a faire connaitre la na-
ture de l'air renferme dans les vaisseaux et les cavites internes
des pFantes, en les variant selon les saisons, lesheures du jour,
les expositions a l'obscurite ou au soleil, etc. Cet air est-il en
particulier plus oxigene que l'air atmospherique, ainsi que le
dii-M. Bischoff, ou moins oxigepe que lui, ainsi que *le dit
M. Dutrochet ? L'air des vaisseaux est-il identique dans sa na-
ture avec celui des cavites ?

220. Verifier en grand, comme M. Macaire Ta deja fait en
petit, si les contradictions qui semblent exister entre les expe-
riences directes sur Teffet des yapeurs delet^res, et les faits
observes pres des manufactures de produitschimiques, netien-
nent pas a ce que les vapeurs ne sont absorb^es par les v^-
g t̂aux que pendant la nuit, et qu'on a fait les experiences pen-
dant le jour ?

2.3°. Les champignons parfaitement bleus, tels que le tele-
phom ccerulea, contiennent-ils une quantitd notable d'oxide
de fer?
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. Y a-t-il quelque analogie chimique entre l'e'tat des
feuilles passees a la teinte feuille-morte, et celui des fruits
blets ?

a5°. Les couleurs parfaitement noires qu'on observe dans
quelques champignons (peziza nigra, spkasria hypoxylon) ou
dans la fin de la -vie des corolles de tournefortia mutabilis^
seraient- elles dues a quelque formation d'ulmine? .

a6°. Ne pourrait-on pas cocrcer et analyser les odeurs ex-
11316*65 par un grand nombre de fleurs ?

170. D&erminer la composition elementaire des mate*riaux
imme'diats ou elle n'est pas connue, et dont la listc se trouve
au bas du tableau qui termine lc chnpitre XI du livre II. Re-
connaitre ainsi si ces materiaux meritent re'ellement d'etre con-
sidere*s comme distincts.

§. 4« Paries Physicicns.
•

Les physiciens ont £claire* la physiologie des le commence-
ment du siecle dernier. Leurs theories et leurs appareils ayant
precede le developpement <Je la chimie, ont pu fore plus
promptement appliquds aux sciences compliquees de ph^Gb-
menes physiques et de phe'aomenes vitaux. Aussi ne reste-t-il
qu'un petit nombre Stt points sur lesquels il me paraisse utile
d'appeler aujourdTmi Fattention.

i ° . L'action de rcleotricite* voltaique surfti vegetation me-
riterait d'etre reprise et vari^e.

2°. Celle de 1*6*1 ectricite* atmosph6*rique pourrait ^tre facile -
uient appreciee, mieux qu'elie ne Ta ^tc jusqu'icL

3°. L'action des divers rayons solgires, tant lumineux cpie
calorifiques, sur la decomposition de l'acide carbonique et la
coloration des ve'ge'taux, meriterait d'etre appreciee dirccte-
ment.

4°. On pourrait se servir des thermoscopes tres-sensibles



1534 1PPEHDIX.

dont la physique est aujourd'hui en possession, pour determi-
ner les variations de temperature que les plantes peuvent of-
frir a certaines e'poques, telles que la fleuraison, la germina-
tion-

§.5. Par les Cultivateurs (i).

Les cultivateurs, soit en grand, cornme les agriculteurs,
soit en petit} comme les jardinicrs ou horticulture, peuvent
retirer de grands services de l'etude raisonnee de la physiolo-
gie ve'getale. Beja en revanche, et sans y pretendre,'ils lui ont
aussi fourni d'utiles documens et des exemples propres a cor-
roborer ou a renverser certains principes. Us peuvent devenir
encore bien plus utiles a cette etude, et eclairer en mî me temps
leur propre science, en dirigeant leurs travaux d'apres des
principes plus rigoureux dans Tobservation des faits et Tart de
preparer les experiences. Quelques-uns se sont distingues ho-
norable men t sous ce rapport; mais il est a regretter que les
exemples des grands maitres n'aient pas toujours ele suivis.,

i°. Le vice radical qui enleve une grande partie de Tutilite
possible des travaux des cultivateurs est l'absence, beaucoup
trop fre*quente , d'expdriences comparatives, ct rigoureusement
comparatives. Tous les jours, on iit dans les ouvrages de cul-
ture , et on entend dans Ja conversation, raconter Temploi de
tel procede", et le proclamer bon ou mauvais , sans terme exact
de comparaison. On en rapporte le produit a une moyenne ap-
proximative que^hacun a cru se faire du produit de ses
champs; et quand on en vient a un examen plus soigne, on
ne tarde pas a reconnaitre que cette moyenne est presque ar-
bitraire entre de larges limites; que, par consequent, l'asser̂ -
tion vague qu'un proced^ a bien ou mal reussi tient tres-sou-

(i) Voy. extrait de la seance de clolure de mon cours de bo-
tanique agricole dans le Bulletin "de la classe d'agriculture de
Geneve, nM 8 el g, 18a3.
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tent au caractere personnel de l'observateur. Or, comme la
plupart de ceux qui font des experiences aiment a les voir
reussir , ils tendent toujours, par une pente tres-pardonnable
de Tesprit, a s'exagerer les resultats favorables de leur,s essais,
et a se dissimuler les resultats eontraires. De la ce t̂e multitude
immense de proce'des vantes par leurs auteurs, repetes sans
examen par les journaux, et qui, en realite, ne peu^ent se
soutenir dans la pratique^ ni e"clairer la theorie. Le premier
remade a ce mal est que lcs cultivateurs comprennent qu'un
essai ne prouve rien, tant qu'onne place pas a cote de*iui un
autre essai compaVatif; je m'explique : une experience ne peut
donner qu'un seul resultat. On doit placer les etres qu'on veut
etudier comparativement dans toutes lcs circonstances sembla-
bles, sauf une seule, qu'on e'tablira positive daẑ s 1'ijn des cas,
negative dans Tautre. Alors on pourra conclure sur'un point
Si la question est complexe, il faut simultane'ment ou SUCCQS-

sivement la r^soudre par autant d'expdriences de ce genre
qu'elle renferme de points distincts. Cette melhode logique
est fort connue dans toutes les autres sciences ; elle est impos-
sible en medecine, parce qu'on ne peut pas soumettre le meme
individu a la fois a deux traitemens. Les bons medccins font
tous leurs efforts pour s'en rapprocher par des moyennes coflf-
paratives; mais en agriculturq on peut presque toujours Tem-
ployer directement: 1% terrain peut ^tre divise en parties sem-
blables et contigues, demaniere a apprecier assez rigoureuse-
ment les resultats de deux methodes. On jnge ainsi leur com-
paraison dans des circonstances donndes; et en repentant cette
experience sous des climats et dans des terrains divers, on ar-
rive a' un resultat ge*ne"ral. C'est ainsi qu'ont procede les'maitres
de Tart. Tl serait k de*sirer que cette foule de societes d'agri-
culture et d'horticulture qui couvrent aujourd'hui l'Europe,
admissent en principe de ne donner quelque attention qu'aux-
experiences vraiment comparatives et exprimees par des chiffres
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a0. La seconde des causes generates qui font que les travaux
des cultivateurs n'ont pas toujours pour la physiologie l'im-
portance qu'ils devraient avoir, c'est qu'ils sont trop souvent
dirige*s et exposes avec peu d'ordre et de methode. Trop sou-
vent les cultivateurs se fient a Icur memoire, et negligent de
noter les details successifs d*une experiences ou, d'une observa-
tion. 6 r , sans notes precise^, sans Etiquettes rigoureuses, sans
pieces de conviction, les esprits les plus exacts sont sujets a se
faire d'etranges illusions sur les phenomenes de longue dure*e.
J'ai ete* souvent frappe1 de cette cause d'erreur ou d'incerti-
tude, en voyant par mes propres yeux un certain nombre
d'exp^riences agricoles qui ont eu cependant de la celebrite.

3°. Les" cultivateurs sont en ge'ne'ral trop enclins a croire
que les limites de l'utilite pratique sont celles de la possibility
theorique : c'est ainsi qu'ils disent d'un arbre qu'il nc vient pas
de bouture, lorsqu'e son bouturage est assez sujet a manquer
pour qu'il vaillemieux le multiplier par quelqu'autre systeme,
ou qu'il ne supporte pas la greffe en fente, seulement parce
que Jp greffe en ecusson y est plus facile ou plus usuelle.

4°. L'emploi trop habitue! des nomenclatures popnlaires
contribue a laisser perdre une partie des documens recueillis
par les cultivateurs. D'autres, il«est vrai, se jettcnt -dans l'ex-<
trlme oppose, et veulent employer exclusivement la nomen-
clature me*thodique, m^me dans les cas ou ils la savent mal,
et ceux oil elle est mal assise, comme cela arrive pour beau-
coup de varie'te's : Tcmploi simultan6 des deux nomenclatures
sera encore long-temps ne*cessairo, et ne deviendra superflu que
lorsqu'on poss'̂ dera de bons dictionnaires synonymiqueS des
noms vulgaires rapportes aux noms scientifiques. La science au-
rait bien besoin d'un Steudel applique a ce genre de concordance 1

Ind^pendamment de ces considerations generates, j'indi-
querai id quelques points de details dont l'exploration pour-
rait t̂re soumise aux cultivateurs.

i°. L'exploration detaillee des hybrides, soit d'especes, soit
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de v a r i e s , faite avec suite et precision, peut enrichir les
jardins d'une foule de faits uliles ou curieux, et tfclairer la
physiologie sur Torigine des etres'et leurs modifications.

a?. II serait curieux de tenter, par divers procedes, des
greffes de monocotyle*dones. PeuMtre celui qui offre' le plus
de chance de succes serait de faire une greffe par approche
au moycn de deux rameaux ou de deux troncs coupes longitu-
dinalement par la moitie1, et appiiques par le cote plane.

3°. Apprecier, par desf experiences exactes, si le sulfatage
(ou chaulagc au vitriol de cuivre) peut, outre la carie, debar-
rasser lea ce*r£alos du charbon, et de quelques autres maladies
dues a des champignons parasites. ^

4°. Reconnaitre si le platrage des tegumineuse*, pour four-
rage artificiel, se fait reejlement aussi bien avec du platre cru
qu'avecdu gypse calcine; s'il est vrai que* ce genre d'amende-
ment fasse developper les herbes d'autres families que les.te-
gumineuses; s'il est vrai qu'ii, determine dans les graines des
legumineuses un endurcissement qui Jes rende difficiles a
cuire; s'il est vrai que son action 4oit differente sur les terrains
qui contiennent deja du sulfate de rhaux, et sur ceux qui n'em
contiennent point. ^

5°. Determiner par des, experiences exactes et variees sijfis
cereales melees dans le meme champ donuent plus ou moins
de produit moyen c^e les meines quantites de graines semees
isolement dans des compartimens differens ?

§. 6. Par les Voyageurs ou Naturalises ^dentaircs dans les pnys
sitii£s liOrs d'Europe.

Pr'esque toutes les experiences et les observations de physio-
logie vegetale ont ete faites dans l'Europe temperee; et il reste
par consequent beaucoup a faire sur les xigetaux que nous ne
voyons que de loin ep loin dans les jardips, et sur les influences
«ie climats ou de localites. tres-differefites des notres! II serait

3. gy
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pour ain3i .dire a desirer que toutes les lois admises dans cette
science fussent soumises a une verification experimentale sous*
la zone tor ride, et mime sous la zone glaciale. J'ose tout an
moins appeler l'attention des naturalistes qui parcourent ou
habitent ces pays, sur les points suivans:

i°. Etudier Tage des vieux arbres, en suivant les methodes-
indiquees, vol. 2, p. 963 et suiv.

a°. Etudier en particulier la duree necessaire pour le deve-
loppcmcnt des zones transvers#les visibles sur le tronc des
palmiers et arbres analogues.

3°. Determiner la direction de Tenroulement des tiges vo-
lubles, dans l'he'misphere austral, en se supposant au centre de
la spire, tourne vers .l'equateur.

4°. Verifier sur les dracaena $t arbres analogues le mode
de developpeinent de*s branches : est-il vrai que, dans leur etat
habituel, les fibres s'epanouissent en patte d'oie sur le tronc,
comme l'a decrit Du-Petit-TKbuat's? .

39 , Decrire en detail le mode d'adherence sur le corps
ligneux des loranthace*es et dutres parasites.

6°. Determiner autant que possible Torigine des sues excretes
par les vegetaux, etjioter les circonstdnces atmospheriques ou
la z^rtie de ces sues a lieu.

70. Etudier le mecanisme du soulevement du tronc des pal-
miers, le comparer avec celui qu'on diF avoir lieu dans les
rhizophora, et s'assurer s'ils sont identiques dans leur appa»
rence et dans leur cause.

8°. Examiner avec soin le developpemeut des regimes flo-
raux, qu'on dit exister plusieurs anndes a Tavance dans le
tronc des palmiers; en de'erire les phases successives.

90. Dresser a diverses latitudes les tables des £poques diurnes
de la ffeuraison desplantes, ou , comme ditLinne, des horloges
de Flore; choisir de preference, dans c$s tables, les especes
qu'on sait exister dans les jardins du monde entier. Est-iJ
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vrai, comme le dit M. Keith, que, dans les pays septentrio-
naux, les fleurs s'epanouissent a une feeure plus tardive ?

io°. Recueillir des graines des herbes de la famille des le-
gumineuses, qui peuvent croitre naturellem'ent dans des ter-
rains argilcux, pour essaycr d'en faire des prairies artifi-
cielles propres'a ce genre de sol.

11°. Re*peter sous ou pres de l'^quateur les experiences
faites sur la temperature de Tinterieur des troncs, et cellc du
terrain a diverses profondeurs. Quelle est, en particulier, la
temperature du lait du cocotier a Fetat de vie, du centre de
son tronc et Ae la zone, de terre ou sont les racines ?

12°. Un palmier plante dans une caisse, et ayant une direc-
tion rigoureusement verticale la tete enbas, se redresse-t-il
comme un arbre exogene ? ,#

13°. Etudier les phenomenes de Ja chute des feuilles et du
developpement des bourgeons dans les arbres * d'Europe
transporter sous l'cquateui*.

§. 7. Par les Physfolo.qistes.

La totality de cet ouvrage a fait suffisamment connaitrc^a
marche par laquelle les physiologisles ont avance la belle etude
de la vie vdgetale. Je«lois done me borner ici a rappeler a l'at-
tention des exp^rimentateurs guelques recherches partielles
qui me paraissent propres a conduire a certains resultats.

i°. Verifier les assertions contra dictoires c*mises par divers
physiologistes sur le choix que les racines font de divers ali-
mens, soit d'apres leur nature, soit d'apres leur degre de

fluidite;
20. Verifier les experiences contra dictoires de Coulomb et

de Pollini, sur la seve qui jaillit au printemps de rinterieuf
tr6ncs;

3°. Est-il vrai, comme lc discnt quelques jardiniers, que les

97-
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racines se de*tournent de leur route p*ur cherchcr le bon
terrain ?

4°. I.es feuilles tournees, la surface'superieure dingle vers
le,sol, seretourneht-plles a l'obscuritd .comme a la lumiere?

5°. Une plaice en vase, pfacee sous un grand recipient noir
et opa/que, et au-dessus d'un miroir qui lui ferait arriver la
clarte du soleil par le bas, et non par le haut, gardera-t-elle
ses feuilles dans leur position0 naturelle^ ou dirigera-t-elle leur
face superieure du cote d*ou vient la lumiere?

6°, Les plantes, en totalite, cherchent-elles la lumiere,
comme les polypes? Mettez s*ur une surface* d'eau un grand
recipient renverse, divise en1 deux parties par une cloison
opaque, qui arrive a une lignc au-dessus de la surface de l'eau;
noircisscz completement, ou couvrez d'un papier opaque tout
un cote du recipient: placez desJentilles d'eau [lemna) sous la
partie obscure duirecipient, ct voyez si l'eair etant immobile r

' elles viendront d'elles-monies sous la partie eclairee.
#

7°. Pourrait-on, par le moyen de l'incision annulaire, for-
cer les fruits dont une partie des ovules avorte reguliereinent,
tels que le marronier«d'Inde, a conserver et a nourrir tous
leurs ovules ?

4$*^ Jusqu'a quel degr^ pourrait-on, par un exhaussement
graduel de l'eau , forcer les petioles ^t les pe"doncules des nyrn-
pliaea a s'alonger ?

c(°. Les formations de graines fertiles sansfe'eondation sont-
elles vraies? (Rep^ter avec soin les experiences de Spallanzani
et de Lecoq.)

io°. La germination de toutes les graines de*veloppe-t-elle
de la chaleur comme celle de Torge ?

n ° . Faire germer des graines de diverses families couvertes
de cire molle sur la cicatricule, ou sur la surface entiere, la
cicatricule exceptee, afin de savoir la route que l'eau suit en y
pene'trant. Choisir, pour cet essai, les graines les plus groises



APPENDIX.

de chaque famille. Faire attention a ne comparer entre elles
que des graines nues, ou des graines ^revetues par le calice.

12°. Faire germer des graines qui ont up albumen, en le
leur enlevant, pour voir si, par cette ablation,*fclles resteraient
petites comme parTablation des cotyledons.

13°. Studier la maniere dont i'albumen absorbe Teau a laj
germination, et la transmet a l'embryon.

14°. Est-il bien vrai que les pelories se conservent de
graines ?

15°. Les plantes hybrides stcriles manquent-elles de gra-
nules dans leur poilen, et le§ fertiles en ont-elles?

160 . Chercher'a reconnaifre s'il'n'y a point de diversit<*s
entre les grains de poll6n d'une ra^me anthere analogues aux
taches que presentent les pctales.

170. Essayer de greffer *des arbres a sue laiteux, soit avec
des arbres non laiteux, soit entre eux.

18°. Essayer la greffe des endogenes^, soit sur eux-rae'rnes,
soit entre eux.

190. Verifier ^assertion de Hales, qu'un jasmin a feuilles
panachees, etant greffe sur un jasmin a feuilles vertes, celui-ci
prend des feuilles panachees au-dessous 'de la greffe. <u»

200. Les extr^mites radicu)aires qui verdissent au jour, telles
quecelles du pandanus ou du gui, degagent-clles du gaz oxi-
gene sous Peau, au soleil, comme les tiges ou les feuilles vertes?

21 0 . Les fleurs vert-d'eau, comme Yixia viridlflora, £c-
gagent-elles du gaz oxigene sous l'eau, au soleil , comme les
feuiiles ?

220 . L'absorption des vapeurs v^n^neuses par fes feuilles
n'a-l-il pas lieu plus promptement la nuit que lejour, et celle
des maticres absorb^es par les racines, le jour que la nuit ?

23°. Est-il bien sur qiie les plantes verdissent sans clarte",
dans un air qui contient du gaz hydrofene ?

240. Recueillir le plus possible de niesures des couches des
coupes transversales, d'apres tes principes exposes vol. II,
pag. 963 el^suiv.
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s5(>. Recueiliir fies regseigneinens analogues sur les pal-
mlers (-TOL II, p.11008), et en general sur tousles vcge'taux.

2(3°.' Noter exactement la circonference des exogenes, ou
la hauteur des endogenes jlont la date est connue.

270. L'ordre de maturite des graines d'ua meme carpelle va-
Jt-il toujours de haiit en bas?.S'il y a des cas a\eres ou il aille de

s en haut^ a quoi tient la difference ?
28°. Les larves ouinsectes qui tuent les plantes en coupant

leurs •racines, exsudent-ils par leur bouche quelque sue acre
qui empdisonnerait la plante ?

290. L'action des poisons narc<jtiques inger^s par les racines
a besoin d'etre verifioe avec soin.

3o°. L'-action des sels a doses diverses a besoin de pareille
verification/

31°. Semer des graines d'anememe orobanchc, d'une meme
cuscute, etc., sur des te'ge'taux de families differentes, afin de
s'assurer si les differences observees entre les especes de ces
genres qui croissent sur des plantes diff^rentes, sontdes diffe-
rences d'especes ou de station.

3a°. Parmi les parasites radicicoles et polyrhizes, y en a-t-il
qujjic soient parasites'qne dans leur jeunesse?

33°. Examiner de plus pres la maniere dont les lichens
adherent aux rochers, lcs fucus sans crampons aux rocs sous-
marins, les mousses sans racines apparentes auxlroncs, etc.

' 3̂ 4°. Le cytinus, le iaflesia, etc., germent-ils sur l'epiderme
des racines; ou leurs graines, ntehees sons Tepiderme, le
pcrcent-elles ?

35°. filndier la nianiere dont les parasites externes percent
l'^corce;

36°. Verifier, i° la realite* de Tinfluence de Tepine-vinette
sur le bl^; 7.0 dans lc cas affirmatif, voir si elle ne tient pas U
l'action de son poJIen ŝ r le stlgmate du blc. •



TABLE ALPHABETIQUE

DES MATlfeRES.

A.

Abies.
Abie tine.
Abris.

— de feuilles.
Absorption de la seve.
Acacia.
Acacia-faux. Voy. Robinia.
Acclimatation.
Acres (poisons).
Accroissement.

— en diametre.
— , en longueur.

Acer.
Acetate de potasse.
Acides (leur action).
Acides ve'ge'taux.

—. — azote's.
— — hydrocarbon^.
— — sur-hydroge*ne*s.
— — . sur-oxige*ne9.
— abietique.
— acetique.
— aspartique.

i5o , 375, 39a, 1440
357

n4»

59 8O, 625,637
284, 86a

1126

i328
44i, 44o^56i
i47, 974 — 984

44i,447
190,269,997

4o*
«7f X345

3o6
3aa
307
320
3io
32O

3 u , 1346
3a3
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Acitle benzoique. 32z
— boletique. 324
— carbonique. 117 — i45> 319, 117a, i36r
— • carbazotique. 369
— cicprique. 221
— citrique. 3i3
— elagique. 310
— equisetique. 318
— fungique. 324
—: gallique. 3 09
-r— ginckoique. 3i5
*- glaucique. 315
— hydrochlorique. 319, i346
— hydrocyanjque.' 322, i356

•»—» humique. 309
'—. igasurique. 319
— indigotique. 369
— kahincique. 321
— kinique. 3i8
— krame*rique. 3i4
— lichenique. 315
— malique. 3ia
— meconique. 318
— menispermique. 3i3
— morique. 318
— moroxylique. 318
— muriatique. ^l9> i346
— nitr^que. i346
— oxalique. 3 i 6 , i355
— pectique.
— pho^^niqae.
— phosphorique. 319, i346
— pinique. 3 20
— prussique. 3a2, i356
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Acide rheique. *3i4
— rheumique. 314
— selinique. 316
— sorbique. 311
— stearique. 3 a 2

• — sulfosinapique. 390
— sulfureux. i3/|6
— sulfurique. 37, i345
— sylvique. 3 20
— tartrique, 317, 1346
— ulmique. 3o8

Aconitine.' 3 ^
Adanaonia. ioo3
Adipocire.
Adragante*(goninie)
jEcidium. i43^, 1441
JESCUIUS. Voy. Marronier
Agaric (Jgaricus).

9

Agenda phys iologique. 15 21
Ag^doite. 30 3
Agriculture, (fipoques de T)"-* 1403
Agronomie (Division de V ). io5q
A i 5 , 601, 60a, 6o3

^ i5o, 160
A i r - 74, 41* — 419, 1106, 1168
Ajonc. Voy. Ulex.
Albumine v^getale. 3 3O

Albumen. 180, i 8 5 , 660
Aldrovanda. 529
Algues. 919
Aliment. 79
Alizarine. 365
Alcalis en general. 338, 3^o—
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Alcalis fixes.
— Tolatils.

, — \egetaux.
Alcaloides.
Alcooliques (liqueursj.
Aloes^k 2
AithemW
Alumine. 385 ,
Amandier. Voy. Amygdalus.
Amanitine.
Amaryllidees.
Amaryllis.
Amcvegetale.
Amendemens.
Amer d'indigo.

-̂— de Welter.
Amidirr, amidine.
Amidon.
Ammoniac (gomme).
Ammoniaque.
Amome'es.
Amofnum.
Ampelopsis.
Amygdaline.
Amygdalus.
Amyrinc.
Anacardium.
Anastatiqa.
Andropogon.
Anemones hybrides.
Animaux (Action sur les ve'ge't.)

— (Naissant sur des v^getaux)
Annuclles (plantes).
Anthere.

385
338

339,390
339

188, i359
81, 594, 844,924

333
1232 , 1257 , l34l

335
670,777

445, 716, 717
2 3

1253
369

369

178,179

177

281

358, i344
293
254

i463

333

474, 7J7
278
1 7 1

i8,6i3
2 0

708

1370, 1373, 1400

653
107,210,970



DES HA.TI1;RES.

Aphylles (parasites).
Aphylles (Cryproganies.)
Approche (greffe par). %
Aquatiqucs (fecondirf des plantesL

Arachis.
Arbousier (Arbuius ).
Arbres.

-— creux.
— de Judee ( Cercis).
— de la vache. Voy. Galactoilendron.

Arqure des branches.
Arenga.
Argilc.
Arille.
Arome.
Arriere-fleur.
Arrpche (Atriplex).
Arrosemens.
Arsenic.
Arum.
Arundo arenaria.
Aspejinie.
Aspidium,
Ascension de la seve.
Asparagine.
Asperge.
Assa-fetida.
Assolemens.
Atavisme.
Atmosphere. 117 —

Atterissemens.
Atractylis gummifera.
A triplex.
Atropine.

i/,o3, I4Q5
*75o

795

5a6, 53a
617

1016

85, i3o5
IOI5

i3o8, 1I11

94
ia3a, iaf>7

660

47a
119, 23o,- 898
n 8 5 — 1205

i3a8
55i

ia35
"1078

358

4'-*,81, 89*96

33a
1 0 9

2 8 1

1493,i52o
737

i45, 1106, n'68
iai6
2o4

I I Q . l » Q j O Q o
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Aubier.
Aurade.
Automne ( vegetation d').
Avenaine.
Avocatier. Voy. Persep±
Avortemens.
Azote.
Azotes ( mate'riaux ).

B.

Baches.
Baguage.
Balai des sorciers.
Bandelettes.
Baobab. Voy. Adansonia.
Baryte.
Bassia.
Bassorine.
Baume.

— du Perou.
Bdellium.
Beche.
Bedeguar.

Benjoin.
Belladone ( extrait de). <
Berberine.
Berberis.
Betterave (- Beta).
Bztula.
Betuline.
Beurres.
Bignonia radicans.
Biogenes.
Bisnnnuelles ( phntes ).

T 4 9 , I 5 I , I 5 3

3 5 I

44o
329

564, 761
75, 406, 1284, i36i

'322, 324, 338

1162

581
1440

289

385, I34I
297
17a
281

282

281

1248

T388

282

i353
332

26, i33o, I 3 5 I , I 4 8 5

190, 192, 404

91,877, 883
228

a34, 247, 297
791, 807

i4o3
210
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Bismuth.
Bixa orellana.
Blanches (couleurs).
Ble rachitique.
Blet (fruit).
Bleues (couleurs).
Blcuissans (champignons).
Bois.
Boletus.
Botanique'(division dela). Preface.
Botanique agric,ole.
Botanistes ( travaux proposes aux).
Bouleau. Voy.v Be tula.
Bourgeons. 2oi
Bourreaurf des arbres..
Bourrelet.
Boutures.
Bractees.
Branches.
Brassica.
Bresiiine.
Brucine.
Brulure.
Brusone durlz.
Bryone ( Brionia ).
Bryonine.
Bryophyllum.
Buis (Buxus).
Bulbes.
Burserine.
Buxine.

c.
Cadranure.
Ccesalpiniapluviosa. *

1^49
x336
246
910

x386
587

9J4
922

i 5 , i5o , 19%, 916
222

V

1059

i5a3

ty 43i 9 767* 799 9 9^x

1467
148, 159

676
547, 903

i38 ,822— 824, 83o
107, 1372, 1389

363

I I I 3

1447
83*7
354
671

*239
O i8o , io3o

278, 352
348

nai
255



l 5 5 o TABLE &LPHAB£TIQUU

Cafeine. 334
Calcatres (plantes des sols). 1239
Calendrier de Flore. 4^5
Calicc. 547^94 ,904
Cambium. J O5, i65 , 448, 792
Campanulees. 609, 910
Camphrcu , 292 ,293 , 1348
Camphoroides. 292, 293
Cannabis. 5o i , 5 io , 5n , 5i2 , 744, 1086
Canne a sucre. Voy. Sacckarum.
Caoutchouc. 259, 298
Caphopicrite. 348
Capillarity. • 19, 98
Caprification des figuiecs. 579

— des palmiers.
Capsulaires (fruits). 608
Capucines. Voyez Tropceolum*
Carbonate de chaux. 3g2

—( de magnesiê . 383
Carbone. 73, 126, i3o, 4o5, 459, 1283
Cardamine. 6^ 2

Ca#k*. i3o5
Carie des Lie's. i/»49
Carolo du riz. '444
Carthamine. 3^4
Caryophylline. 353
Cassia. 246
Cataleptique. Voyez Dracocephalum.
Cathartine:' 352
Caulicoles (parasites). i4o3 , 1406, i4^3.
Cavites ueriennes. 416
Cebadilline. 369
Ccdre. 996
Ceiba*. 992
Celfulaires ("v^getaux). - 45O,"J75O, 83o,
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Cellules. 35—48, 97—106, i 8 3 , a i 5 , 4 " , 461, no5 , 1^67
Celtis. ' 1015
Cendres. 390—4^0, 1267
CenteLUTee(Centaurea). • 709, 712
Ceraine. 233
Ceramiwn. 920
Cerasine. 171
Cercis. , ^ IOI5

Cereales. 3 2 y 623, 844, 1282
Cereus. 446
C^rine. 233
Ceroxyline. 23o
Ceroxylon. 229
Chaleur. 48, 111,267, 4*8, 552, 633,876
Champignons. 189,4^8,459, 460, 653, 773,921, 1091, 1427
Champlure. j l i 6 '
C)ian\re. Voyez Cannabis.
Chara. 443T
Charbon. i^o
Charbon des cereales. 1447
Charbon du mais. i
Chardonnin.
Charnus (fruits). 6o/t y

— (grains). 6^
Charrue. 1248
Chataignes. Zgi
Chataignier (Ca&tanea). 99a9 1240
Chaulagc. i45o
Chaux. 382, 586, 12-^9, i338
Cheirostemon. 986
Ch^ne. Voyez Quercus.
Chenopodium vulvaria. 220
Chicoree ( Ciqhorium ). 1076
Chynistes (travaiyc pix>poses aux). 1527



TABLE ALPHAB^TIQUK

Chlere.
Ch-oronite.
ChloropbyUe.
Ctyorophylles (Ve"getaux).
CJilorose.
Chondrilla.
Chocs.
Chou. Voy. Brassica.
Chromule.
Cicutine.
Cicer arietinum.
Cierge. Voy. Qereus. •
Cigue (extraitde).
Cinchonine.
Cumulation.
dre.
Ct'rsium.
Citrate de chaux.

— de potasse.
Citrus. 565,
Claies.

«
Club dii chou.
Coffeine.
CoUet.
Coloquintine. .
Colorantes (matieres).
Coloration.
Colorees '(parties).
Composees.
Composition e*le*m. des mat. v^g.
Composts.
Compression.
Concombres hybrides.

aao, 389,

I4O3, 1404,

569 ,7a* ,741 ,

370, 574, 888
i35

764, i3o8,

63a, i337
370
370

1409, 1415
1080

249
49,864

370, 1404
344
221

1353,i 355
365
453

aa9 — a34

709
4ox
402

, 995, laoo
n34
1382
i38g
334
663
354

,36i, 376
, 901, 902

• |549>9 O 1

5 9 9 — 604
377,378

1292

i3io, 1467
7 1 7



DES NATIERES.

Confine.
C6nes.
Coni feres.
Conservation des graines.

— des fruits.
Consistance des plantes.

— du sol.
Contractilit6.
Contusions.
Copahu.
Coque du Levant (ext. de).
Cornouiller ( Cornus).
Corolle.
Corps ligneux. x6,
Corticine.
Corydalme.
Coton.
Cotonnier. Voy. Gossypium.
Cotyledons.
Couchage.
Couches.
Couleurs des plantes. 5^4 y

— du sol.
Coulinage.
Coumarine.
Courbaril. Voy. Hymen cea.
Courbure.
Couronne imperiale. Voy Fritillana.
Couronne (greffe en).
Couronne's (arbres).
Creux (arbres).
Cryptogames.
Cucumis.

3.

1

8o5,
618

772

35, 46, xo3,

65,8a, x38, 7i5

180

888,906, i33o,

970,
85, i3o5,
747,9X9>

08

344
598

,833
, 6a3
6a5

,773
xa3o
1367

1307
a8a

x353
X07

548
y 9 * ^

357
343

*99

,659
675

xi6a
i358
xaa8
1^97
35a

13 08

79«
ia33
i3i4
1427

7^7



I 5 5 4 TABLE ALPHAB&TfaUE

Cmvre.
Cultivateurs (Trav. prop. aux).
Curcuma, curcumine.
Curl.
Cuscute. 829, 85a, 1407,
Cuticule.
Cyaniques (coulcars).
Cyclose.
Cyclamen.
Cymbalaire. Voy. Linar^a.
Cypres (Cupressus).
Cypres-chauve. Voy. Taxodiurn*
Cytinus.

389» i334
r534
367

739
i4^3, 1427

109
906
266
616

994

1416, 1423

D.

Dapbnine. „ 348
Datier. Voy. PhcenLr.
Datura. S94, 715
Daturine. 347
Decolorees (parties).
D&olor«5s (vegetaux).
Deformations. 732
D^generescences. 771
Delphine. 341
Densite de Tair. 1179
Deperdition insensible. 108
Depots de nourriture'. 204, 675
Desmociium gyrans. 869
De*soxidces (couleurs). 906
Dess^chement. nil

— des germes. 1078
Dessechemens. 1 2 0 8 — 1 2 1 6
Dessiccation. 4 6



bfiS MATlfenBSk

Dianthus.
Dictamnus.
Digitale (extrait de).
Digitalis.
Digitaline.
Digues.
Dimension.
Dioi'ques (plantes). 5o4
Dioncea.
Direction des plantes.

— des sues.
Discolores (feuilles).
Dissemination des graines.
Diurnes (fleurs).
Doubles (fleurs).
Draccena.
Dragonier. Voy. Draccena.
Dracocephalwn.
Drosera.
Dunes.
Dure'e des ve'ge'taux.

— de la fleuraison.
— de la germination.

Duvet.

E.
Eau. 71 , 79, n a , n 3 , a53, 4o3—4

— d'arrosement.
— distill ee.

Ebourgeonnenient.
fecobuage.
Ecorce. 8a, 180,
Effrittement du sol.

i555

717, 788
ai9

x353
710, 71a

355
12,18

77a, 793, 807
, 5aa,7o5, 74a, 816

16, 868
817— 85a

43
9°3

595—618
485

480, 507, 733
xox3

i 3
26, 708

1235

963
49a

639— 65a
1107

fia,584, 618, na3,
1286

1190
x348, i358

i3ao

1375,i493
T9^ ' *9^> 977 9 J3o5

1495
98.



1 5 5 6 TABLE ALPHAB^TIQLi,

Ecorcemcnt.
lLcusson (greffe en). gg
f c f f e u i l l a i s o i u ^ 2 , i 5 3 , 1299

3oo , 3oi
Elaiodon.
Elasticite. l i , 610
filaline. 354
Elaterine. 354
Electricitc. 24, 39, 101, 1088—- 1097
Emanation aqueuse. 107 — 117
Embryon. 895
Emetine. ' 334
Empaillement. ll$9
Empois. 1 "7 6
Endogenes. 106, 161, 673, 785, 1008, i 3 i 6 , 1407, 1408
Endosmose, 100
Engrais. 3a8, 1278
Enroulement des tiges. 837

— des grilles. 835
Enterrement des plantes. 1139

^— des vases. 1198
Enveloppe cellulaire. 426
Epiderme. 384
feph^meres (fleurs). 4 85
Epinards. Voy. Spinacia.
Epine-vinette. Voy. Berbens.
Spines. 773
fiquinoxiaJes (fleqrs). 485
fipirrdologie^ 1 o 5 7
Equisetate de chaux. 402
Arable. Voy. Acer.
Ergot des ce" re'ales. 1454
Erineum. i43o



DES AUTlfellES.

Kryngium.
Erysiphe.
Esculine.
Espece.
Espacement des cultures.
Espaliers.
Essences.
Essence des foists.
Ete (vegetation de Y).
Etain.
£tiolement.
Eucomis.
Eupatorine.
Suphorbe (gomme-r£sine).
Euphorbia.
Evolution des bourgeons.
Excitability
Excretions.

— acides.
— aqueuses.
— caustiques.
— gluantes.
— radicales.
— salines.
— sucrdes.
— volatiles*

Exhalaison aqueuse.
Extensibilite.

u»>7
1017

1429, 1441
343

688 —— 74ft
1473

n44
289

i5o2
438

1334
889, 1080

673

349
281

38 , 284, 85i , 1095
427

21, 24, 35, 5o
ai4 ? ai<)> ^55

2 2 1

25/(

222

224
248, 1474

236
a37

107 — 116

i a

F.

Fagus. 810, 975 , 990 , 109a
Fanaison. ii1^
Fascines (tigcs). 774



1558 TABJLB ALPHAB&TIQUE

Fausses parasites. 1409
Faux-acacia. Voy. Robinia.
Faux-aubier. Il*9
Faux etiolement. n 14
Fecondation. 495 — 561
Fecule. 176— *88, 327, 3a8, 555
Fer. 7 8 , 388,923, i336
Fentc (greffe en). 798
Fentes. 1120
Feuilles. io5,x47, l 5 a > i53, 677, 845, 854
Fibrine vege*tale. 162,
Ficoide. Voy. Mesembryanthemum.
Figuier (Ficus). 151,262,579,
Flagellation.
Fleuraison. ao8, 210, 466 — 494 ,
Fleurs. i3c

— doubles.*\. 479, 507, 73?
Fleur du fruit. 231
Flute (greffe en). 799
Follicules charnus. i385
Follicoles (parasites). i4o3
Fonctions vegetales. 51
Force vitale. 3, 5, 21, 102, 106
Fougeres. 678
Fovilla. 536—544
Framboisier. 121
Fraxinelle. Voy. Diciamnus.
Fr£ne (Fragcinus). 2 3-8
Frit Maria. 251, 557
Froid. 1114
iFrugivores (animaux), 138o
Fruits. 139, i54, 181, 5$%, 588, 915, i3io
Fucus. 20, 238, 900
Fumee. I I4 I>



DBS

Fumiers.
Fungine.
Fustet.

G.

Galactodendron.
Galbanum.
Galiums hybrides.
Gall ate de chaux.

— de fer.
— de potasse.

Gale.
Gangrene.
Garance. Voy. Rubia.
Gaude.
Gayacine.
Gaz vcneneux.
Gel, gele"e.
Gelatine v£ge*tale.

Gelivure.
Ge'ne'ration spontane'e.
Genet (Genista).
Genevrier. Voy. Juniperus.
Geograpbie botanique.
Gentiane (Gentiana).
Gentianine.
Geraniees.
Germes.
Germination.
Gestation vegetale.
Geum.
Glaciale. Voy. Mesembryanthemum.
Glairine.

1280

aoo, 336
364

26a
281

709
402
4o3
402

i385, i388
1295

367

283
i346, i36o, 1371

967.^031, io35, 1117

337,567

1119

752

ia36, 1498

io58
18a, 710, 719

335
612

679
603,627, 819 — 830

56a, 589
708

a3S



TABfcfi

Glaireux (enduit). a35
Glandes. 21a,
Glauque (poussiere). g
Gleditsia* 780
Gluten. 3a6
Glutine. 33o
Glutineuses (excretions). aa5
Glu. 226
Glycerine. 3oa
Glycyrhizine. 284 ,3 53
Gomme. 168, 179,183, 201 , 586

— gutte. a 8 i
— r^sine. 281

Gossypium. 1114, n 88
Gourmandes (branches), 131 g
Gouttieres. 13o5
Graines. 139, 188, 192,298^84,588, 594,609,653,681,684
Graine d'A-vignoh 375
Graisse. 185.396
Gramine'es. 445 , 698, 679
Granivores (annnaux). i38c
Granules du pollen. 53£
Grasses (plantes). 12 5, 134
Greffe. i 5 $ , i 58 , 782— 816
Grindelia. 228, i58n
Groseiller. Voy. Ribes.
Grossuline. i73
Guaranin. 344
Gui, guy. Ypy. Vise urn.
Gymnosporangium. 144J

Gypse.

Haricot. Voy. Phaseolus.



DES

Htdera. '986,1463
Heliantkus. 107, 178, i85 , 488, 843, 1210

Heliotropes (planter).
Etematine.
Hemerocallis. 9*4
Herbe (greffe de F). 8o3 , 804
Herbes.
He"redite.
Hespcridine.
H^tre. Voy. Fagus.
Heures de la fleuraison.
Hibiscus mutabilis. 487? 9 1 2

Hiver (vegetation de 1'). " 3 , 4*5
Hordeine d'Hermstaedt. ^

— .de Proust.
Horloge de Flore. 4$4
Hortensia. 815, 915
Houblcn. Voy. Humulus.
Hoy a. 844
Huiles. 284, 3o3, i347

— essentielles. 284 , 286 — 294
— fixes. 294 — 3o3
— grasses. 294 — 3o3
— volatiles. 219, 284 — 286,294> i347

Hyacinthus. i36,69a, 82^, 908
Humidite atmosph£rique. *' 117 °
Humulus, a^2
Hybrides. 698
Hydrocarbones (materiaux). 168, 3o7
Hydrocharis. 55
Hydrochlorate de chaux.

— de magnesie.
Hydrogene. 124,410, 4*9
Hygroinetre de Flore. 488



i56a TABLK ALPHAB&TIQUE

Hygrometres vegetaux.
Hygroscopicite*.

— du sol.
Hyniencea.
Hyosciamine.
Hypericum.
Hypocarpogdes (plantes).
Hysterium.

f

1.
Idiosyncrasie.
If. Voy. Tax us.
Igreusine.
Incision annnula.ire.
Inclinaison du sol.
Indigo.
Indigotier (Indi%^ fera).
Indigotine.
Individu.
Inflexion des tiges.
Influence des agens extdrieurs.

— de 1'air.
— de Yean.
— de rdlectricite.
— de la lumierc.
— * du sol.
— de la temperature.

Inj ections >oolorees.
Intestinales (parasites).
Inuline.
lode.
Iride'es.
Irritabilite.
Ixia bulbifera.

2 0

i5,46, 64, 99
1229

ioo3

347
708, 1480

6i5

3 4 4 3

480

291

146, 58o, 1321
1223

368
14

368

852
1057
1168
II23

1088
1069
1222

IO98

82,84
i435

177
^09, 1537

6i5
ai , a5 —25

670



DBS

J.
Jachere,
Jacinthe. Voy. Hyacinthus.

Jalapine. J

Lentille (Lens).
Lentilles d'eau. Vov. Lcmna,

Jasmin panache.
Jalropha urens. 22

Jaunes (couleurs).
Jonc (Juncus). l 3 8 9

8 5 4 3

Juniperus. l0

Rinate de chaux.

Labdanum. 227,281
LabuSes. a^f, a43, 293, 5g4
Labours. 1 2 4 7 — ' i a 5 a

Lactuca, 38, 26a
Ladanum. 227, 281
Laiteux (sues). 266 * 274
Laitue. Voy. Lactuca.
Lanipes (lumiere des). 486> 860, 893
Latex. 266 — 274
Larix.
Latkrcea.
La urine. 355
Laurine^s.
Lavande (Lavandula Y
Legumine.
L^gumineuses.



1 5 6 4 VAUhE ALPIIABETIQUU

Ltucoium. 877
LicheW 178, 22a, 255 , 376,755, 920, 1018, IO3I , 1465
Lierre. Voy. Hedera.
Lierre (gomme-re'sine de).
Ligature de l'ecorce.
Ligneux.
Lignine.
Lin (JLinum).
Linaria.
Liriodendron.
Lis. (Lilium).
Longevite de*s v6ge*taux.
Lopezia.
Loranihace'es.
Loranthus.
Lumiere. 4 7 , 9 3 , i n , 117—145* 486, (

S99>
Lune rousse.
Lupuline.
Lut£oline.
Luzernes. Voy. Medicago.
Luzernes courona^es. Voy. Rhizo+tonia.
Lycopode.
Lychnis dioica.
Lymphe.

•Lys. Voy. Lilium.

M.
Macre. Voy. Trapa.
Magnesie.
Magnolia.
Mahogoni. Voy. Swielenia.

194 — a o o ,

593:

790,1409,
I 4 I 3 ,

337, 83o, 860,
, 9 2 4 , 1 0 6 9 —

5oi

383, 402,

Mais. 107, i85 , i 3 a o , i447»
Maladies des planter 1059—

281

147

194
585
17a
616

1307
,673
984
559

I 4 I 5

14a
893,
1087
1118

a53
367

33a
, 5l2

81

1339
6i5

i453
1068



DES MATURES.

Malate de chaux.
— de magne*sie.
— de potasse.

Malaxis paludosa.
Malpighia urens.
Manganese.
Manne.
Mannite.
Marais.
Maranta gibba.
Marcgravia.
Marcotte.

1505

401

402,
402
670
2 2 2

388, i336
238
240

1210

253
i463
674

Marronier d'ln&e^JEsculushippocastanum). 94, 95, 137, i 5 i ,
4 3 1 , 4 7 a , 4 8 0 , i36r

Marne.
Matdriaux imrne'diats.

— Hydrocarbones.
— neutres.

Matieres minerales,
— solides.
— Ye'geto-mine'rales.
— vertes.

Maturation des fruits.
Mauvaises herbes.
Meats intercellulaires.
Medicago.
Medulline.
Melampyrum.
Melon (Cucumis melo). i36, 632, \
Melcze. Voy. Larijc.
Menlhe (Mentha).
Mercure.
Mercuriale (Mercurialis).
Mesembryanthemum.

1257
378, tabl. 385

168
168

379 — 4°°, 460
4o5

4o3, 404
•370

JO2 009

1476
84-96

708 ,712 , i43a
198

1479

717* 719 /740 , 1079

117 ,711
i332

a5o, 1027, i'»79
134, a5i , Ci/ij X33o



1 5 6 6 TABLE ALPHABETJQVJt

Metamorphoses. 771
Mdtaux. 388
Me*teoriques (fleurs). 487
Methode de Tull. 1086, I 5 I 8

Micocoulier. Voy. Celt is.
Miel. 24a
Miellat. 139S
Mimosa. 37, 864, 866, i33o,i35i, i358
Mimulus. 518
Moelle. 82, 198
Molecules. 538
Monobases (plantes). 1416
Monocarplennes (plantes). 97 j
Monocotyledones. Voy. Endogcnes.
Monoiques (plantes). 5o!i, 522
Monotropa. 1^16
Monstruosltes. ^ 720, 731
Montagnes. ^ 1180
Morelle (extrait de)i i35a
Morin. 363
Morphine. 342
Morf des veg^taux. 966
Mort du safran. Voy. Rhizoctonia.
Moussache. i85
Mousses. ' IO3I , 1465
Mouvemens des plantes. 4°> 266, t\5>5y 5

J7> 538, 853, 863,
869,871

Mucilage. 169
Multiplication par division. 666 — 687
Multitiges. 804
Muqucux. 17a
Muriates. 386, 126a
Miirier (Mortis)* 95 , 161, 1295
Muse. i35o



Myrica ceri/era. a^a
Myricine. a "
Myrrhe. l S l

N,
Naiades. /»55

Narcisses hy brides. 7 x 1

Narcotine. ° 3 3

Narcotiques (poisons). I 3 5 O , I 3 6 5

Naturalisations. 11 a 3
Nccrogenes (plantes). J4o3, i458
Nectaires. . J J 3

Nectar. 241, 251, 558

Neige. I X 4*
Nemaspora. X74
Nepenthes. a53 , 254 , 870

Nerium. " 3 o , l 3 5 4
Nicotiane (Nicotiana). " 7 x 4 > 7 1 7 > 7 1 8
Nicotine. 347

Nigella damascena. ^70
Nitraria. 47<>
Nitrate de chaux. 383

— de potasse. 387 , 4<>3
Nocturnes (fleurs). 485
Noires (couleurs). 91a
Soircis (murs) " 4 5
Noisette (greffe). ^ 789
Noix vomique (extrait de) *35a
Nosologie ve'getaie. ip^9 — 1068
Noyau. 659

Noyer. Voy. Juglans.
Nuit. *33, 140, I 3 7 I

Nutation. 8 4 3

Nutrition. 5 3 , 4^0,462

Nymphaencees. ^a7



tABLii ALPHIR^TIQUE

0.

Ochrosie.
Odeurs.
OEilict. Voy. Dianthus.
OEnothera.
Oidium.
Ole* ine.
Oleinces.
Oliban.
Olivier (Olea). a3x, 298, 471>

•
Olivinc.
Oligospermie.
Ombelliferes.
Ombrage.
Omnitiges.
Onagre. Voy. OEh nhera.
Onguent de Forsyth.

— St.-Fiacre.
Opium.
Opopr.nax.
Opuntia.
Orage.
Oranger. Voy. Citms. -
Orangerie.
Orcanettme.
Orchidees.
Orcine.
Ormeau. Voy. Ulnius.
Ornithogalum.
Orobanchc.
Oryza.
Ortic. Voy. Urlica.

791, 1000,1120,
1286,

•

261 ,

2 6 ,

8 7 1 ,

1/106,

1066

18, 6i3
i43o

3oo, 3oi

791

281
u 3 2 , 1240,
1294 9 i3a3

354
1078

289
1469
804

i3o3
i3o2

i35i , i354
281

IO28 , I23l
1089

1148
36S

14089 1464
376

673
1416 , 1423

i444> i447



DJIS

Oscillatoire (Oscillatoria)% 877
Osmazome. 336
Ovaire. 56a
Oxalate de chaux. 4O1

— de poiasse. 4°*
Oxalis. 861
Oxiddes (Coulcurs ). 906
Oxigene. 74 , n8 — i45 , 55o, 629

P.
PcBonia. 806
Paille. 1138
Paleur. 1078
Palmiers. 156,467,496, 499,506,872,1008 — I O I 3 , 1179
Panachures. 734J 811, 891
Pandanus. * 887, 898
Pap aver.

Paragreies.
Parasites (plantes). ao8, 1401
Parietaire (Parietana)* x/i
Parigline. 369
Passiflora. 809
Passiflorine. 349
Pasteque. 510, 5n
Pavot. Voy. Papaver.
P^cher. Voy. Persica.
P^doncule. 851
Pelargonium* i35
Peloria. 692
Perceneige. Voy. Leucoiurn.
Pc"ricarpe. J 87 > 74<>, 570

Periodicite. ?*!** 9 l 5

Perpendicularite. 817 — 83o

11 . i des boib.
(des grames.

5.



TABLE A L P H A B £ T 1 Q U E

Pulpe. 245
Purpurine. 365
Pyrelaine. 200
Pyrn*tine. 200
Pyrut. 89 , i 5o , i5 i , 801 , 1255

Q.
Quassine. 352
Quercie. 383
Quercitrin. 364
Quercus. 150 ,567 ,569 ,711 ,926 ,976 ,998 , 1388, 1441
Quillaia. • " 302
Quinine. 345, 1349
Quinoidine. 345

JR.
Race. 691
Racine. 41, 52 ; 68 , i35, i55,180, 187, 248, 674, 822, 849,

•882, 897,'970, 1029, 1108, 1233, I 3 6 I , 1370, 1471
Rachitique (ble) 1336
Radicicoles (parasites). i4o3, 1406, i/ |i5 , i4?3
RadicWores (animaux). 1^79
Radicule. 662 , 827
Rayons m&lullaires. io5
Raisin. 189, 190 , 29$
Ramilles ( greffe en ). 80G
Ranunculus. 526, -07 , "-12
Rapprochement des vegetaux. 787, 1462
Reaumuria. 23 7
Rachides. 401
Rcbrousses. 1 [K \ 1
Receptacle. 180, 601
Re'crementitielles (secretions). 256
Recrue des forets.
Rediviva.
Renonculc. Vov. Ranunculus.



Reproduction. 463—7 58
Reservoirs de sues propres. > *
« , . 276 — 280
Resmcs. '
Hesinoides.
Jlesinule. '
Respiration vegetale. 55, 117 — M«>
„ h 8 A 5 — 8 5 i
Retourncment. H

Rhabarbarine.
Rhamnus. '
Rhinanthus'. 7«<>, 1 4 8 0
Rhizocton* (Rhizoclonia). J*
Rhizomes. ^ ^
Rhizornorpha.
Rhododendron. 238, " i p ^ ^ 5

Rhodoracees. *^"
Rhaeadine.

Ricin [Ricinus). *
Riz. Voy. Oryza.
Robinia. I5I , aa6, 735, 809, 1208

Rochers.
Rocou.

llogne de l'olivicr.
Rose de Jericho. Voy. Anasiatica.
Ros^e. '
Rosier (j?<wfcj. 18, 91, 468 • 479- "6

Rosriiarinus.
Rotation. 4

Rouges (couleurs).
Rouille des bles. U43
Roulure.* M ̂ ,.
nubia* ~ -
llr.biacees.



AMMIABLTIQUK

Slachys. 709
Stearine. 3oo, 3oi
Stearopton. 277 ,.291, 293
Stigmate. 41,244
Stomates. 43 , 110, 143, 586
StyUdium. 5i8
Strychnine. 345
Strychnochromine. 346
Suber, subcrine. . 198
Suceurs (animaux). 1382
Sucre. 188 — 193,237, 585
Sues descendans. 140— i63
— gommo-resineux. 274> 294
\— laileux. 38, 258, 274 > 793
— nourriciers. 167— 210
— propres. 2 i 6 , 2 5 6 , 3 o 3
— resineux. 274,294
— secretes. 212
Suroxigencs (acides)*.^ 310
Sujet. 782,811
Sulfate dechaux. 382,1268

— * de cuivre. I 4 5 I

— de potasse. 386
Sureau. Voy. Sambucus.
Snrhydroge'nes (materi?ux). 3 20, 35o
Suspension de ve*ge*tation. 1023
Swietenia. 1002

T.
Taille. I 3 I 3 ,

Tallement.
Tamarix. 236, 239
Taniarin (tamarindus). 246
Tanne*e. 1157
Tannin.
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Tartratc de chaux, 402
— depotasse. 402

Taxodium, 97$, 1004
Taxus. I Ooi
Temperament. «38
Temperature. 9a, 98, n"i, 182, 43i , 445, 468, 4 7 3, 475

552,533,859,876, 1098— 1167
Tendance. Voy. Direction.
Terrain. 77,391, 1139, 1 2 a a

Terres. 382
Testudinaria.
Thuya.
Thym (thymus).
TiSe- 180
Tilleul (rftffl). 9 § 7

Tissu (propriety de). 6,10 — 20
— cellulaire* 804
— conducteur. 542

Torsion. !3o8
Tournefortia. ^26
Trach^es. 18, 36, 1406
Transpiration. 107,116
Transplantation. io33
Transportation. IO34
TmPa' 528,834
Trefle {trifolium). 6 l 6 > l 5 l 2 > l 5 l ?

Tnstegis. \ ^
Tristes (fleurs). 48-
Triticine. ^

i I o 3 o

518, 886
Topinambour. 1 7 8 , i85
Tubercules. 180; 187, 567

Tulipier. Voy. Liriodendron.
Tussilago. J / | 8 4



TABLE ALPHABETIQUE

Tuteurs.
Tjrpha.

0.
Ulceres.
Ulex.
Ulmale, ulmine.
Ulmus.

Umbilicus.
Unitiges.
Urania.
Urine.

178

3o8,

17

1193,
i443,

1177
, 18a

I 3 I O

1284

> " 9
1027

804
446

i35o
1448

Urtica.
XJtriculaire (utricularia)- 5a8

V.

Vaisseaux.
Vallisneria.
Varec. Voy. Fucus.
Variations.
Varietes.
Varioline.
Vases.
Ve*gftaton annuellc.
Veneneuses (substances).
Vent.
Ventaison.
Vera trine.
f^erbascum.
Verreux (fruits).
Vertes (pirties).
Verrucosite's des feuiUcs.
Vicia.

/ |3 , 84, 98, 406, 419
455, 53o, 531

690
690, 720

• •* 3-;6

102,1109

425, 440
i3a4,1372

i49» ! I 77
1171

349
7 1 0 , 7 1 7

579, 1390
117 — i/,5, 892, 897

1385
617, i331



Di:» MATEERES.

Vie.
Vigne (vitis). 90, 91 , 111, n4 , 58i

1227,1254,

Vigne-vierge. Voy. Ampelopsis.
Vinca.
Violette (viola).
Violine.
Virgile (greffe).
Viridine.
Viscosite.
Viscum. 789, 313 , 829,
Visqueuses (excretions).
Vitex.
Vivaces (plantes).
Volubles (tiges).
Voyageurs (trav. propres aux).
Vrilles.

X.
Xanthine.
Xanthiques (couleurs).
Xyloma.

z.
Zamia.
Zanthopicrite.
Zeine.
Zizania.
Zinc.
Zostera.

6, 23
,564,

, I 3 I 8 ,

1409,

2og

^ 7 9
, 102

788,
13 20

i 3 o

9*4
343
789
370

no5
i 4 i 5

225

876
i>97^

837

i537

835

366
906

144a

1029

35a
328,358

i335
5*6

PIN DE LJL TABLE OES MATI^RES,



ERRATA.

Page 10, l igneQ, ajouter; lisez : a filmier.
23 , 1, de; lisez ; a.

' 36 , i 5 , petamoge*tops, coratophylions ; lisez : pof.i
mogetons, ceratophyllons.

38 , • deru., giorno ; lisez : giornale.
g i , 11, en taillant; lisez : en entaillant.

153, 4» Pai'5 lisez : pour.
igo , 23 , Prout; lisez : Proust.
2o4* 16, au-dessus ; lisez : au-dessons.
228, i 4 , Psiadia, lisez : Grindelia.
5o i , 17, 29,030 ; lisez : 79,o3o.
345, au titre, 355; lisez : 345.
348, id., 358; lisez : 348.
45o, ligne 9, secretion ; lisez : direction.
6841 5, wpres que; ajoutez : les.
704, , 12, il; '»"!2 : clle.
736, 10, fruits, lisez : faits.
792, penult., Phyllirie*; lisez : Phyil'ica.
gb6, i 3 , Corehorus; lisez : Corchorus.
995, 12 , ajoutez : Ce cypres a en J83SJ vingt picds d

circonfercnce a 4 pieds jui-closus du r>-J!ct




